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LETTRE    CXI. 
La    Louisiane, 

jPL  p  r  i  s  bien  des  fatigues,dont  le  dé- 
tail n'a  pourtant  rien  de  remarquable,  je 
fuis  enfin  arrivé ,  Madame ,  dans  la  capi- 
tale de  la  Louifiane.  La  fondation  en  efl , 
comme  vous  favez ,  très  -  nouvelle.  Les 
François  ne  penfoient  pas  à  faire  de 
découvertes  dans  ce  p'  v'*^,  lorfqu'ils 
y  furent  attirés  par  leui;.  guerres  avec 
les  fauvages.  Un  mifllonnaire  récolet 
fut  pris  &  emmené  chez  les  Illinois  ; 
comme  il  favoit  un  peu  de  chirurgie  , 
il  fe  rendit  utile  à  ces  peuples ,  &  en 
fut  bien  traité.  Il  parcourut  leurs  bovir- 
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gades    &  fuivif  afTcz  long  -  tcms  ce 
«cuve  fcimeiix,  qui  a  été  depuis  Ci  con- 
nu en  France  (eus  le  nom  de  Miflifîipi. 
On  lui  avoit  donnc,par  flatterie,  celui 
de  Coibm  ;  enfuite ,  par  dévotion  ,  ce- 
il"  de  faint  Louis  ;  mais  fon  premier 
nom  a  prévalu.  Le  récoIet,A  Ton  re- 
tour à  Québec  ,  y  fit  le  détail  le  plus 
avantageux  de  ce  qu'il  avoit  vu.  En  coa- 
lequence  le  chevalier  de  la  Salle  partit 
avec  un  détachement ,  entra  chez  les 
i  hnois ,  prit  polltiTion  du  pays  au  nom 

deIouisXlV,l'appellaLouiriane,en 
i  honneur  de  ce  prince ,  &  y  confîruifît 
m  fort  ;  les  Efpagnols  y  eufl'ent  bâti 
"ne  eghie  ;  les  Angiois,  une  taverne. 
La^  guerre    que    la   France    avoit 
alors  a  foutenir ,  &  les  befoins  de  l'ë^ 
tat  ab/orboient  fans  ceffe  rattention 
des  mmiflres  ,  &  leur   permettoient 
peu  de  penfer  à  cette  nouvelle  acqui- 
^mon     Ce    que    l'on    crut    pouvoir 
taire  d^  mieux  ,  fut  de  la  donner  en 
concefîîon  a  quelque  riche  particulier, 
qui,  trouvant  fon  intérêt  à  la  mettre 
en  valeur  ,  fît  le  bien   de  l'état  en 
travaillant  au   fien  propre.  En  con, 
iequence ,  la  Louifiane  fut  cédée  à  M 
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Crozat ,  &c  pafla  enfuite  à  la  compagnie 
des  Indes.  La  Nouvelle  Orléans ,  que 
l'on  tommençoitàbâtir,  &qui  fut  ainfi 
nommée  pour  taire  fa  cour  à  M.  le 
duc  d'Orléans ,  régent ,  en  devint  la 
capitale.  La  compagnie  ,  fondant^  de 
grandes  efpcrances  fur  ce  pays ,  s'oc- 
cupa i\  le  peupler.  Elle  y  envoya  un 
vaifleau  chargé  de  fiUes  ,  enrôlées 
de  force  ,  fans  le%elles  elle  jugea 
qu'il  étoit  impolTibl'^  de  faire  aucun 
établiflement  folide.  Dès  qu  elles  fu- 
rent débarquées ,  on  les  logea  toutes 
dziiS  une  même  raaifon ,  avec  une 
fentinelle  à  la  porte.  Il  étoit  permis 
de  les  aller  voir  le  jour,  &  de  choi- 
fir ,  entre  elles  ,  celles  qu'on  vouloir 
ëpoufer  ;  mais  dès  que  la  nuit  étoit 
venue  ,  l'entrée  étoit  interdite  à  tou- 
tes fortes  de  perfonnes.  Ces  filles  ne 
tardèrent  pas  à  être  pourvues  ;  mais 
cette  première  cargaifon  ne  fufFiloit 
pas  pour  le  nombre  des  prétendans 
qui  le  préfenterent  ;  car  celle  qui  refta 
la  dernière  ,  excita  une  querelle  très- 
férieufe  entre  plufieurs  jeunes  gens 
qui  fe  battirent  pour  l'avoir ,  quoi- 
qu'elle eût  plus  l'air  d'un  grenadier, 
que  d'une  Hélène, 
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la  première  qu'un  des  plus  grands  fleu- 
ves du  monde  ait  v^u  bâtir  fur  ies 
bords ,  la  capitale  enfin  d'un  pays  plus 
vafte ,  plus  étendu  que  la  France,  con- 
tient à  peine  deux  cens  maifons ,  dont 
îes  unes  font  de  briques ,  les  autres  de 
bois.  Elle  eft  fituée  fur  la  rive  orientale 
du  Miiîiffipi  ;  &  fuivant  le  plan  don- 
né par  l'ingénieur  qui  en  a  tracé  le 
deffein  ,  les  rues  doivent  être  tirées 
au  cordeau;  on  n'y  voit  prefque  en- 
core, que  des  barraques  difpe"''ées  fans 
beaucoup  d'ordre.  Elles  font  aabitées 
par  des  François ,  des  nègres  &  quel- 
ques fauvages  efclaves ,  qui  tous  en- 
femble  ne  montent  pas ,  à  ce  qu'il  m'a 
paru,  à  plus  de  douze  cens  perfonnçs. 
M.  le  marquis  de  Vaudreuil ,  qui  y 
commande  ,  doit ,  dit  -  on ,  recevoir 
vingt -quatre  compagnies  de  marine 
d'augmentation.  On  parle  aufîi  de  nou- 
velles recrues  de  filles,  enrôlées  en 
France ,  pour  venir  peupler  ces  cli- 
mats. On  donnera  le  congé  aux  foldats 
laborieux  qui  voudront  les  époufer* 
Le  roi  leur  accordera  un  certain  nom. 
bre  d'arpens  de  terre  à  défricher,  les 
nourrira  pendant  trois  ans,  &  leur 
fournira  de  la  poudre,  du  plomb,  du 
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fcetail,  un  fufil  &  des  inftriimens  de  la- 
Courage.  Je  dirai ,  en  paAlmt,  que  la  ta- 
We  de  ce  gouverneur  eu  d'une  très-i,  ^n- 
de  reffource  pour  les  nouveaux  débar- 
ques ,  &  qu'il  en  fait  les  honneurs  avec 
autant  de  générofité  que  de  nobleffe. 
Ce  pays  eft  peuplé  de  marchands, 
dartifans    &    d'étrangers.    C'efl    un 
iqour  enchanté    pour    la    falubrité 
de  1  air  ,   la  fécondité    du    terroir  , 
'  &  la  beauté  de  fa  pofition.  îl  n'y  a 
d  ailleurs  rien  à  voir  dans  la  ville ,  rien 
lur-tout  qui  puifTe  mériter  votre  at- 
tention &  piquer  votre  curiofité.  L'i- 
*lee    la  plus  jufle  que   vous  puilTiez 
vous  en  former  ,  c'elî  de  vous  figu- 
rer  douze  cens  perfonnes   envoyées 
pour  fonder  une  cité,  campée^  fur  le 
^ord  d  un  grand  fleuve ,  oh  elles  n'ont 
ionge  qu'à  fe  mettre  à  couvert  des 

injures  de  l'air.  Jugez,  Madame,  des 
iocietes  qu'on  y  trouve  ,  par  celle  qui 
tait  ici  toute  ma  reffource  :  c'eft  celle 
fes  capucms,  dont  le  gardien  a  vu  jetter 
les  premiers  fondemens  de  cette  ca- 
pitale. Il  m'a  appris ,  en  ftyle  de  fon 
couvent,  qu'il  eu  né  à  Ponioife,  &fe 
nomme  père  Jérôme  ;  qu'à  feize  ans  il 
s  etoit  ceint  du  cordon  de  fon  ordre  : 
qu  ilafau  fçs  vœux  à  di;c-fept,  ôc  quitté 
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la  France  à  vingt-hx  ,  de  dépit  con- 
tre fes  liipérieurs ,  qui  afFeûoient  de 
l'éloigner  de  Paris.  «  Ce  mal,  ajou- 
»  ta-t-il  avec  humilité ,  a  certainement 
»produit  le  plus  grand  de  tous  les  biens; 
»  car  Dieu  qui  lait  faire  fervir  les  plus 
»  vils  inftrumens  à  fa  gloire ,  a  permis 
»  que  je  fuffe  nommé  à  cette  milîion ,  oii 
»mes  fuccès  ont  paffé  mes  efpéran- 
»  ces.  Depuis  que  la  ville  eu  fondée, 
»  je  travaille  au  falut  de  ces  pauvres 
»  fauvages.  J'étois  du  débarquement 
»  qui  fe  fît  en  1722;  &  j'ai  la  gloire 
»  d'être  un  des  premiers  capucins  de 
»  la  Louifiîine  ;  mais  les  progrès  de  la 
»  colonie  n'ont  pas  égalé  ceux  de  l'é- 
»  vangile.  En  confidérant  la  fituation 
»  de  cette  ville ,  à  trente  lieues  de  la 
M  mer ,  &  fur  un  fleuve  navigable ,  la 
»  fertilité  de  fon  terroir  ,  la  douceur 
»  &  la  bonté  de  fon  climat ,  Tinduf- 
»  trie  de  fes  habitans ,  le  voifmage  du 
»  Mexique,  on  l'on  peut  aller  en  quinze 
»  jours ,  celui  de  la  Havane  &  des 
»  colonies  Angloifes ,  qui  en  font  en- 
>>  core  moins  éloignées  :  en  rappro- 
»  chant,  dis-je,  tous  ces  avantages,, 
»  j'en  avois  conçu  des  idées  plus  flat- 
w  teufes*  Rome  &:  Paris  n'ont  pas  été 
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'1a..^/    Louisiane, 
».ba>s  fous  des  aufpkes  fi  heure.ix; 
»  &  leurs  fondateurs  n'ont  rencontré 

«mfmIaSeine,  ni  furie  Tibre    ce' 
^  que  nous  avons  trouvé  près  du  Mif- 

fiffipi,  en  comparaifon  duquel  ces 

»  deux  rivières  ne  font  que  des  ruif- 

«  féaux  ;  „,ais  la  rofée  lu  ciel  „ïft 

»  pas  encore  tombée  fur  ce  beau  pays 

«qui    plus  qu'un  autre,  contin^fa^^ 
père  capucin ,  peut  fe  vanter  d'avoir 

"  ^"  P?«?ge  la  graiffe  de  la  terre 
«  J  etois  à  la  Nouvelle  Orléans ,  lorf- 

«Hp.»»     ^«ntrCome,  miffionna  re 
»  de  cette  colonie.  M,  de  BienviUe 

"qmcommandoit  dans  le  pays,  ven-' 
>»gea  Ta  n,ortft,r  toute  la  nation,  & 
»  a  contraignit  à  lui  demander  la  paix 
»  Le  gouverneur  l'accorda ,  à  condi-* 
»  tion  qu  on  lui  apporteroit  la  tête  du 
«  meurtrier;  ce  qui  fitt  accepté ;&  les 
«députes  vinrent  oréfenter  à  M.  de 
»  Bienville  le  calumet.  Dans  ces  oc! 

»  de  plus  beau  à  leur  goût.  Il  n'y  avoit 

«ou  ils  débarquèrent,  jufqu'à  la  ca- 
bane du  gouverneur  ;  cependant  ce 
"peu  de  terrcin  fuffit,  pour  les  tenir 
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»  en  chemin  pendant  près  d'une  de- 

»  mi  -  heure  ;  ils  marchoient  fur  ime 

»  même  ligne ,  à  la  fuite  l'un  de  l'au- 

»  tre ,  en  chantant  la  chanfon  du  ca- 

»  lumet ,  qu'ils  agitoient  au  vent,  fui- 

»  vant  toujours  la  mefure  &  la  cadence 

»  qui  les  régloient.  Ils  ne  ceffeient  cette 

»  mufique ,  que  lorfqu'ils  furent  auprès 

»  du  commandant.  Ce  fut  alors  que  le 

»  porte- parole  lui  dit  :  te  voilà  donc, 

»  &  moi  avec  toi.  Ils  s'affirent  en- 

»  fuite  par  terre ,  appuyèrent  leur  vi- 

»  fage  fur  leurs  mains;  l'orateur ,  pour 

»fe  recueillir,  avant  que  de  pronon- 

»  cer  fa  harangne;  les  autreSjpour  gar- 

»  der  le  lilence  ;  tous ,  pour  reprendre 

»  haleine ,  fuivant  leur  coutume.  Un 

»  moment  après_,le  porte-parole  fe  leva 

»avec  deux  autres;  l'un  remplit  de 

»  tabac  la  pipe  du  calumet  ;  l'autre  ap- 

»  porta  du  feu  ;  l'orateur  fuma ,  &  pré- 

»  fenta  la  pipe  à  M.  de  Bienville  pour 

»en  faire  autant.  Tous  les  afTiflans 

»les    imitèrent  ;    &    la    cérémonie 

»  achevée,  un  député  prit  le  calumet, 

»  le  donna  au  gouverneur ,  afin  qu'il 

»  le  gardât  ;  alors  le  porte-parole  ref- 

»ta  feul  debout  ;  les  autres  députés 

>^  s'affirent  auprès  des  préfens  qu'ils 
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»  avoient  apportes;  ils  confi/îoient  ea 
»  quelques  pelleteries  toutes  paflees 
»  en  blanc,  en  figne  de  paix.  Vous  ne 
>*  ferez  peut-être  pas  fâché  d'entendre 
»  une  partie  du  difcours  qui  fut  rro- 
»  nonce  à  cette  occafion. 

»  Que  mon  cœur  &  mes  yeux  font 
«contens  de  te  voir  aujourd'hui,  dit 
>*  1  orateur  à  M.  de  Bienville ,  de  te 
»  parler  moi-même  à  toi-même ,  fans 
M  craindre  que  le  vent  emporte  nos 
^» paroles  en  chemin! Nos  préfens  font 
»  petits  ornais  nos  cœurs  font  grands 
«pour  obéira  ta  parole.  Quand  tu 
»  parleras ,  tu  verras  nos  jambes  cou- 
»  rir  &  fauter  comme  celles  des  cerfs 
»pour  faire  ce  que  tu  voudras.  Ahl 
»  que  le  foleileft  beau  aujourd'hui,  en 
»  comparaifoa  de  ce  qu'il  étoit  quand 
»  tu  etois  fâché  contre  nous  !  Qu'un 
»  méchant  homme  eft  dangereux  1  Tii 
»  fais  qu'un  feul  a  tué  le  François ,  dont 
»  la  mort  a  fait  tomber  avec  lui  nos 
»  meilleurs  guerriers  ;  il  ne  nous  refte 
»  plus  que  des  vieillards ,  des  femmes 
»  &  des  enfans.  Tu  as  demandé  la  tête 
»  du  méchant  homme ,  pour  avoir  la 
»  paix  ;  nous  te  l'avons  envoyée.,  Au- 
*>paravant,le  foleil  étoit  rougeoles 
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»  chemins  ëtoient  remplis  de  ronces 
»  &c  d'épine* ;  les  nuages  étoient  noirs; 
»  l'eau  étoit  trouble  6c  teinte  de  notre 
«fang;  nos  femmes   pleuroient  fans 
»  cefie;  nos  enfans  crioient  de  frayeur; 
»  le  gibier  fuyoit  loin  de  nous  ;  nos 
»  maifons  étoient  abandonnées ,  &  nos 
>p  champs  en  friche  ;  au  moindre  cri 
»  des  oifeaux  de  nuit ,  tous  nos  guer- 
«  riers  étoient  fur  pied  ;  ils  ne  dor- 
»  moient  que  les  armes  à  la  main  ;  les 
»  ferpens  fiffloient  de  colère  en  allon- 
»  géant  leurs  dards  ;  les  oifeaux  fem- 
»  bloient,  parieurs  triftes  ramages,  ne 
»  chanter  que  des  chanfons  de  mort. 
«  Aujourd'hui  le  foleil  efl  brillant;  le 
»  ciel  eu  ferein  ;  il  n'y  a  plus  de  nuages  ; 
»  les  chemins  font  couverts  de  fleurs  ; 
»  l'eau  eu  û  claire ,  que  nous  voyons 
»  notre  image  ;  les  ferpens  fuient  de- 
»  vant  nous;  les  oifeaux  nous  charment 
»  par  la  douceur  &   l'harmonie   de 
»  leurs  chants;  le  gibier  revient;  nos 
»  femmes  danfenc  jufqu'à  oublier  de 
»  manger;  nos  enfans  fautent  comme 
M  de  jeunes  faons  de  biche  ;  le  cœur 
^  de  toute  la  nation  rit  de  joie,  de  voir 
»  qu'aujourd'hui  nous  marcherons  par 
»  le  même  chemin  que  vous  tous,Fran- 
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»  çois  ;  le  même  foleil  nous  éclairera  ; 
wnous  n'aurons  plus  qu'une  même 
»  parole  ;  nos  cœurs  n'en  feront  plus 
»  qu'un;  nous  mangerons  enfemble 
»  comme  frères.  Cela  ne  fera-t-il  pas 
»  bon  ?  Qu'en  dis-tu ,  mon  père  ? 

»  Le  gouverneur  répondit  à  ce  dif- 
»  cours  en  peu  de  mots  ,  fit  dîner 
*^3vec  lui  les  députés,  mit,  en  figne 
»  d'amitié ,  fa  main  dans  celle  de  l'ora- 
»  teur,  &  les  renvoya  très-fatisfaits. 

»  Pendant  leur  féjour  à  la  Nouvelle 
»  Orléans,  continua  le  père  Jérôme ,  ces 
»  députés  venoient  fouvent  vifiter  no- 
»  tre  maifon ,  &  m'avoient  pris  en  ami- 
»  tié.  Ils  me  proposèrent  de  les  accom- 
»  pagner  dans  leur  bourgade  ;  &  je  m'y 
»  déterminai  d'autant  plus  volontiers, 
»  que  c'étoit  une  occafion  d'apprendre 
»  plus  facilement  la  langue  du  pays.  Les 
»  femmes  ne  furent  effrayées,  ni  de  mon 
»  habit,  ni  de  ma  barbe,  qui,  à  la  vérité, 
»  n'étoit  ni  auffi  longue ,  ni  aufTi  épaif- 
»  fe ,  ni  auffi  grife  que  vous  la  voyez  ; 
»  vous  euffiez  ri  de  les   entendre  fe 
»  difputer  entre  elles,  à  qui  metémoi- 
»gneroit  le  plus  d'attachement.  Ce 
»  qu'on  raconte   des    foins    attentifs 
»  d'une  dévote  pour  fon  diredeur, 
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»  n  eft  qu'une  foible  image  de  leur  em- 
»  prefTement  k  me  fervir.  Les  unes  m'a- 
»>  dopterent  pour  leur  fîls  ,  ks  autres 
»  pour  leur  neveu,  pour  leur  coufm, 

»  f  s  plus  jeunes  pour  leur  père  ou  pour 
»  leur  oncle ,  &  toutes  pour  leur  corn- 
»  patriote ,  pour  leur  ami  ;  elles  exi- 
»  gèrent  de  moi,  que  je  me  laifferois 
»  imprimer ,  fur  la  cuiffe  gauche ,  la 
»  marque  d'un  écureuil  ,  fymbole  de 
»  cette  nation ,  pour  me  fervir  com- 
»  me  de  lettres  de  naturalité.  Je  me  prô- 
»  tai  avec  grâce  à  cette  opération,  qu'el- 
»  les  voulurent  faire  elles-mêmes  ;  &  il 
»  n  y  en  a  pas  une,qui  ne  regardât  com- 
»  me  un  honneur,un  devoir  &  un  plai- 
»  fir ,  a  affifter  à  cette  cérémonie.  Elles 
»  me  firent  affeoir  fur  une  peau  de  che- 
»  vreuil;  &  après  avoir  brûlé  de  la  paille 
»  dont  elles  délayèrent  la  cendre  avec 
»  de  1  eau  ,  elles  fe  fervirent  de  cette 
"  compofition  très-fimple ,  pour  tracer 
»f"r  ma   cuifle ,  la  forme  de  l'écu< 
»  reuil.  Elles  fuivirent  le  deffein  avec 

>>imegroffe  aiguille,  en  me  piquant 
»  ia  chair  jufqu'au  vif  ;  le  "^fang  , 
»  mêle  avec  cette  cendre  noire ,  hifl 
»  le  une  empreinte  qui  ne  s'efface 
^>  jamais.  Je  ne  puis  vous  exprimer 
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w  combien  cette  opération  eft  douloii- 
»  renie.  J'ai  fait  tous  mes  efforts  pour 
»  n'en  rien  témoigner  ;  je  plailantois 
»  au  contraire  avec  ces  femmes  ;  6c 
»  les  Ipedateurs  admirant  mon  infen- 
»fibilité,  pouffoient  des  cris  de  joie, 
»  en  danfant  autour  de  moi.  On  éten- 
>»  dit  des  peaux  blanches ,  fur  lefquel- 
»  les  on  me  fit  marcher  ;  6c  l'on  me 
»  dit  que  je  pouvois  aller  chez  tous 
»  les  peuples  alliés  de  la  nation,  mon- 
»  trer  mon  écureuil;  que  je  ferois  bien 
»  reçu  par-tout ,  &  que  fi  quelqu'un 
»  me  faifoit  du  mal ,  on  lui  en  feroit  à 
»  lui-même.  J'ai  acquis ,  par  cette  adop- 
»  tion ,  la  qualité  de  noble  fauvage ,  qm 
V  domie  y  dans  ce  pays- ci ,  un  nouveau 
»  iuftre  à  la  nobleffe  que  j'avois  déjà  eu 
»  le  bonheur  de  recevoir  de  la  nature  & 
»  de  mon  ordre.  Cette  marque  d'hon- 
^  neur ,  que  je  porte  fur  ma  cuiffe ,  ajou- 
»  ta-t-il  en  la  découvrant ,  pour  me  la 
»  faire  voir ,  m'eft  plus  précieufe  que  les 
.  »  croix  6c  ks  cordons  de  tous  nos  ec- 
»  eléfiaftiques  d'Europe;  &  il  ne  faut 
»  peut-être  pas  avoir  moins  de  mérite 
}>  pour  l'obtenir.  On   ne  parvient  à 
»  cette  dirtin^^ion,  que  par  des  aftions 
^  éclatantes  ;  &  û  quelque  fauvag^ç 
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»  s'avifoit  de  fe  faire  piquer ,  fans  s'ctre 
>f  rendu  digne  de  porter  fur  lui  ce  2I0- 
»  ricux  caradere ,  il  leroit  dégrade  & 
»  déclaré  infâme ,  comme  un  officier 
»  François,  qui  oferoit  prendre  de  lui- 
»  même  la  croix  de  i'aint  Louis.  J'ai 
»  vu  un  de  ces  Indiens,  qui,  fans  s'être 
»  jamais  fignalé  pour  la  défenfe  de  fou 
»  pays  ,  ie  ût  graver  fur  le  bras  ce 
»  figne  d'honneur,  dans  l'intention  d'é- 
»  poufcr  une  des  plus  jolies  filles  d'un 
»  village  voifm.  Il  favoit  qu'elle  ne 
»  vouloit  accorder  fa  main ,  qu'à  quel- 
»  que  brave ,  décoré  de  cette  marque. 
»  Comme  il  étoit  fur  le  point  de  con- 
»  dure  avec  les  parens,  les  guerriers, 
»  indignés  de  voii  un  poltron  faire 
»  trophce  d'un  ornement  qui  n'eft  du 
»  qu'au  mérite,ordonnerent  entre  eux, 
»  qu'il  auroit  l'empreinte  arrachée  , 
»c'eft-à-dire,  la  peau  écorchée,  & 
»  k  chair  enlevée  jufqu'à  l'os,  &  qu'on 
»  en  feroit  autant  à  tous  ceux  qui  fe 
»  trouveroient  dans 'le  même  cas.  Si 
»  l'efpoir  d'un  mariage  avantageux  en- 
»  gage  jamais  quelque  François  à  faire 
»une   pareille   fottife  ,  la   conduite 
»  des  fauvages  fervira  de  règle  pour 
»  le  châtiment.  Quoi  qu'il  en  foit ,  j« 
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»»  fuis  d*aufant  plt is  flatte  du  titre  d'hon- 
»  neur  que  j'ai  accjuis  parmi  eux,  qu'il 
»  m'a  mis  à  portée  de  travailler  plus 
♦>  efficacement  à  leur  converfion. 

>>  Je  fis  mon  noviciat  dans  la  car- 
M  riere  apoflolique,  chez  les  Natchés , 
>■/  peuple  fauvage ,  autrefois  fort  nom- 
»breux,  qui  habitoit  fur  la  droite  du 
»  fleuve,  à  plus  de  cent  cinquante 
»  lieues  de  fon  embouchure ,  dans  un 
»  des  plus  beaux  &  des  plus  fertiles 
»  climats  de  l'univers.  Ils  furent  long- 
»  tems  nos  alliés  ;  mais  la  tyrannie  d'un 
»  commandant  François  les  ayant  pouf- 
»fés  à  bout,  ils  firent  main-bafle  (vr 
»  tous  ceux  de  nos  gens  qu'ils  purent 
»  attraper,  &  les  maflacrerent  inhu- 
»  mainement.  On  s*en  efl  vengé ,  par 
»  la  deflruâicn  prefque  totale  de  leur 
»  nation ,  dont  il  ne  refle  plus  qu'un 
»  très-petit  nombre.  Vous  avez  fans 
»  doute  appris  en  France  cet  é\  cne- 
»  ment  ;  mais  les  circonflances  n'en 
w  ont  été  connues  que  de  très-peu  de 
»  perfonnes. 

»  Ce  malheur   arriva  ,  comme  ie 
»  l'ai    dit  ,   par   la  faute    d'uii    •    '^> 
»cier  qui  commandoit  un  {ot  en:? 
»  les  lauvages  ,  où  ii  exerçoit  mille 
»  injuflices.  Ces  peuples  virent,  avec 
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»  afin  de  s  emparer  lui-  même  de  fon 
«habitanon.   Les  vieillards    s'affem- 

;   '  f ''r;:^'"=  q"f  tous  les  François  de 

klWiane  périront  le  même  jour 
»  &  a  la  même  heure.  Ils  envoyèrent 
;  des  depu.es,  chez  toutes  les  n^ations 
'•  'Il  nous  étions  établis ,  leur  re- 
»  mirent  des  paquets  de  bûchettes 
»  en  leur  recommandant  d'en  ietter 
»  une  tous  les  jours  dans  le  fei  •  & 
«  lorfqu'on  fe  trouveroit  à  la  derniêrf 

»  lacre.  Les  Natchés  en  conferverenf 

«grand  chef,  qui  aimo  t  les  François 
«  chercha  à  découvrir  la  confpSon  ' 
''&t.„tàfonfilsledifcourSam' 

«lu? d^ ' n  °''^'"" P°"' "''^"tendre; 
«  ui  dit-  elle  ;  ,e  ne  t'ai  jamais  appris 

a  mentir  ;&  je  t'ai  toujoursTt 
«  au  contraire ,  qu'un  menteur  ne  mé 
»  ntoit  pas  d'être  confidéré  co„"me  „„ 
"homme  ;  mais    qu'un   pareil    vice 
-ctoit  digne  du  mépris  même  de! 
"femmes  j   ainfi   je  ^rois    ™ue   ," 
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l  diras  la  vérité.  Dis-moi  donc ,  les  en- 
:S«foleilnefont.ilspastousf   - 

„  res  ?  leurs  intérêts  ne  doivent-ils  l  ..s 
:"e  communs?  CepemVanttox.es 

,>  chefs  fe  cachent  de  moi ,  comme  i. 
„  mes  lèvres  étoient  coupées  &  com 

„meil  je  ne  P°"v°.'%P«^-/;re  I  ^^^ 
„  paroles.  Me  connois-tu  temifle  a  pa 

1er  en  dormant  ?  Je  fuis  au  defefpoir 

d   n.e  voir  méprifée  de  mes  frères 

„  mais  encore  plus  de  l'être  de  mon 

,  fils.  Quoi  donc  !  n'es-tu  pas  forti 

:demTscntrailles?N'as-tupasfuce 

„monfein,po«rtenourr«rdupl«s 

,>purdemo«  ^««8  ?  E'*""  T*   " 
Jang  ne  coule  pas  encore  dans  tes 
„  veines  ?  Serois-tu  prmce ,_fi  tu  ne 
tois  pas  mon  fils?  As-tu  de) a  oublie 

que,  fans  mes  foins,  tu  lerois  mort  .1 
;,%long-tems?Toutlemonde    a 

L,&moiauffi,quetueslefilsdun 

François  ;  mais  mon  propre  fang  m  eft 

„  beaucoup  plus  cher,  que  cel     des 

l  étrangers.  Je  marche  aujourd  hui  pies 

de  toi,  de  même  qu'une  chienne  (ans 

Jrer'egardée.JeVétonnequetune 

,  me  repouffes  pas  avec  le  pied.  Je  ne 
'te  point  fi/prife  de  voir  q«  « 
„  autres  fe  cachent  de  moi;  les  vietl 
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,  les  en- 
tous  fre- 
it-ils  pas 
tous  les 
;omme  fi 
,  &  com- 
lenir  mes 
me  à  par- 
défefpoir 
;s  frères , 
;  de  mon 
pas   fort! 
i  pas  fucé 
r  du  plus 
:   que   ce 
:  dans  tes 
,  fi  tu  n'é- 
ija  oublié 
315  mort  il 
monde  t'a 
le  fils  d'un 
îfangm'eft 
celui  des 
ird'hui  près 
iienne,rans 
e  que  tu  ne 
pied.  Je  ne 
>ir  que  les 
L^les  vieil- 
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*>  lards  ont  coutume  de  méprifer  les 
»  femmes  qui  ne  leur  font  plus  bonnes 
»  à  rien.  Mais  toi,  qui  es  mon  fils,  tu  te 
»  caches  de  moi!  As-tu  jamais  vu,  dans 
»  notre  nation  ,  un  enfant  méprifer 
»  fa  mère  ?  Quoi  !  tant  de  mouvemens 
»  parmi  nous  ,  fans  que  j'en  fçache 
»  la  raifon  ?  As  -  tu  peur  que  je  te 
»  trompe ,  &  que  je  te  fafle  efclave  des 
»  étrangers ,  contre  lefquels  vous  agif- 
»  fez  ?  Ah  !  que  je  fuis  laffe  d'être  ainfî 
»  méprifée  ,  &  de  marcher  avec  des 
»  hommes  ingrats  ! 

»  Le  fils ,  pénétré  de  ce  difcours  & 
»  des  larmes  de  fa  mère  ,  lui  découvrit 
»  toutes  les  circonftances  de  la  confpi- 
»  ration ,  &  les  mefiu^es  qu'on  alloit 
»>  prendre  pour  exécuter  ce  complot. 
»  Elle  mit  en  vain  tout  eniifage  pour  en 
»  arrêter  les  effets.  Elle  fçavoit  que 
»plufieurs  filles  fauvages  avoient  de 
»  nos  officiers  pour  amans  ;  elle  ima- 
»  gina  de  fe  fervir  d'elles  ,  pour  faire 
»  paffer  fecrettement  fes  avis  au  com- 
»  mandant  ,  avec  expreffes  défenfes 
»  de  jamais  dire  que  c'étoit  par  fon 
»  ordre  qu'elles  agifîbient.  Un  lieute- 
»  nant  vit  un  jour  arriver  chez  lui  fa 
>>  WiaîtrefTe  toute  en  pleurs,  ôc  apprit 
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»  d'elle  ,  que  les  Natchés  dévoient 
»  faire  main  baffe  fur  tous  nos  gens. 
»  Etonné  de  ce  difcours,  &  attendri 
»  par  fes  larmes  ,  il  queftionna  cette 
»  amante  éplorée.  Ses  réponfes  fimples 
»  &  naïves  ,  fa  terreur  tendre ,  ne  per- 
w  mirent  pas  de  douter  de  la  vérité  du 
y>  complot.  Il  alla  fur  le  champ  en  faire 
f>  part  au  commandant  du  fort ,  qui  lui 
M  ordonna  les  arrêts ,  pour  avoir  voulu 
»  lui  donner  une  fauffe  allarme.  Sept 
»  habitans ,  inftruits  par  la  même  voie , 
»  étant  venus  lui  demander  la  permif- 
»  lion  de  prendre  les  armes  pour  éviter 
»  toute  furprife  ,  furent  mis  aux  fers. 
"■  »  La  mère  du  grand  chef  vit,  avec 
w  douleur  ,  que  (es  foins- pour  la  con- 
>>  fervation  des  François  ,  étoient  inu- 
»  tiles;  elle  voulut  les  fervir  malgré  eux. 
»Elle  n'avoit  qu'un  moyen  ;  c'étoit 
»  d'en  laiffer  périr  une  partie ,  pour 
»  fauver  l'autre.  Elle  entra  dans  le  lieu 
»  où  les  bûchettes  étoient  enfermées  , 
»  &  en  jetta  plufieurs  dans  le  feu.  Les 
»  Natchés  qui  ne  s'en  apperçurent  pas , 
»  fe  trouvèrent  à  la  dernière  avant 
»  leurs  alliés,  &  maffacrerent  les  Fran- 
9>  çois  qui  étoient  chez  eux.  Les  autres 
f>  peuples  fauvages  qui  l'apprirent  avant 
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»  que  le  tems  fut  arrivé  ,  fe  crurent 
>»  trahis  &  avouèrent  tout.  Le  gouver- 
»neurde  la  Louifiane  marcha  contre 

-  eux  ,&  les  défit.  La  plupart  furent 
»  tues  ou  faits  prifonniers;  &  cette  na^ 
»  tion ,  comme  je  l'ai  dit ,  ne  forme  plus- 
»  aii^ourd  hui  qu'un  très-petit  peuple.- 
»  On  attribue  encore  cette  extrême  di- 
»  miiuitiona  des  maladies  contagieufes 
»  qui,  dans  ces  dernières  années,  ont 
»  caureparmi  eux  de  grands  ravages. 
»  Une  troifieme  caufe  eft  que  leur  chef 

>^ayantdroitde  leur  enlever  tout  ce 

»quilspofredent,ilsneréfidentpasvo. 
»  iontiers  près  de  lui ,  &  vont  former 

»  d  autres  habitations  dans  des  terres 
>>  plus  cbignées.Ainfi  ce  qu'on  appel 
»ioit,  de  mon  tems,  le  grand  village 

-/etrouveréduitàunpe^titnombrldê 
»  cabanes,  taites  en  forme  de  pavillons 
-carres,  fort  bafîes&  fans  fenêtres; 

-  le  fdueeft  arrondi  à-peu-près  corn. 

»  me  un  four;  ocelles  font  couvertes 
»  de  feuilles  &  de  pailles  de  maïs 

»  Lorlque;  exerçois,chez  les  Natchés, 

»  le  miniflereévangélique,  cette  nal 
»  tion  comptoit  encore  plus  de  vingt 

-  villages.  '  C'étoit  la  {,ule  ,  dll 
>>cettep.tiedel'A.érique^,^^^^^ 


■i 


26    La    Louisiane. 

»  rut  avoir  un  culte  réglé  ;  il  appro- 
»  choit  affez  de  celui  des  anciens  Ro- 
>ymain$  ;  on  y  voyoit  un  temple  rem* 
>f  pli  d'idoles ,  pourlefquelles  ces  fauva- 
>y  gesavoient  la  plus  grande  vénération, 
»  6c  qu'ils  adoroient  tous  d^iôerens  attri- 
»  buts.  La  forme  de  ce  temple ,  com- 
»me  celle  des   cabanes  ,  relTembloit 
»  à  un  four,  &  avoit  près  de  cent  pieds 
»  de  circonférence.  On  y  entroit  par 
»  une  porte  trçs-bafle ,  très-étroite  Se 
»  fans  fenêtres  ;  il  y  avoit,  aux  deux 
»  extrémités ,  comme  deux  girouettes 
»  de   bois  ,   qui   repréfentoient ,  aflez 
»  grofîierement ,  la  figure  de  deux  ai- 
„  gles  ;  au-devant  de  la  porte  étoit  une 
•  >>  efpece  d'appentis ,  où  le  gardien  du 
»  temple  avoit  fon  logement  ;  &  tout 
»  autour  régnoit  ime  enceinte  de  pa- 
»  liflades  ,  fur  laquelle  étoient  expofés 
»  les  crânes  de  toutes  les  têtes  que  les 
»  guerriers  rapportoient  des  combats. 
»  Dans  l'intérieur  du   temple  ,  on 
»  voyoit  des  tablettes  pofées  à  cer^ 
»  taines  diftances ,  les  unes  fur  les  au- 
»  très.  Là  étoient  placés  des  paniers , 
»  qui  renfermoient  les  os  de  leurs  an* 
♦>  ciens  chefs ,  &  à  côté ,  ceux  des  vic- 
n  times  qui  s'étoient  immolées  ,  poui' 
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»fuivre  leurs  maîtres  dans  Tautre 
»  monde.  Une  autre  tablette  féparée 
»  portoit  des  corbeilles  peintes ,  oii  fe 
»  confervoient  les  idoles.  Cétoiert, 
»  ou  des  figures  d'hommes  &  de  fem- 
»  mes ,  faites  de  pierre  &  de  terre 
^>  cuite  ;  ou  des  têtes  &c  des  queues  de 
»  ferpens ,  des  animaux  empaillés  ,  des 
w  mâchoires  de  grands  poilibns,  &c. 
»  On  avo  t  loin  d'entretenir  au  mi- 
»  lieu  du  temple  un  feu  continuel ,  pour 
M  lequel  on  ne  pouvoit  fe  fervirque  du 
»  bois  d'un  feul  arbre  ;  &  (i ,  par  mal- 
»  heur ,  il  venoit  à  s'éteindre ,  la  nation 
»  étoit  confternée  ,  &  les  prêtres  punis 
»  de  mort  ;  ce  qui  arrivoit  très  -  rare- 
»  ment  ,  hs  gardiens  pouvant  aifé- 
»  ment  le  renouveller ,  en  fe  faifant  ap- 
»  porter  de  quoi  allumer  leur  pipe  ;  car 
»il  étoit  défendu  d'employer  le  feu  fa- 
»  cré  à  cet  ufage.  Trois  pièces  de  bois 
»  également  écartées  les  unes  des  au- 
»  très,  mais  réunies  par  une  des  extrê- 
>»  ités ,  brûloient  lentement  ;  le  gar- 
»  aien  s'occupoit  à  les  attifer.  S'il  fai- 
»  foit  froid  ,  il  pouvoit  avoir  fon  feu  à 
»  part  ;  mais  il  ne  lui  étoit  pas  permis 
>^  de  fe  chauâer  à  celui  qui  brûloit  à 
>U  honneur   du    foleil.  Us    anciens 

Bij 


î  ' 


18    La    Louisiane. 

»  étaient  obligés  de  porter ,  chacun  à 
»  leur  tour,  une  groffe  bûche  dans  l'en- 
»  ceiniede  la  paliffade.  Le  nombre  des 
»  gardiens  étoit  fixé;  &  ils  fervoient 
»  par  quartier.  Celui  qui  étoit  en  exer- 
»cice  ,  placé  en  fentinelle  fous  Tap- 
»  pentis,  examinoitfile  feu  n'étoit  pas 
»  en  danger  de  s'éteindre. 

»  De  toutes  les  femmes ,  il  n'y  avoit 
»  que  les  fœurs  du  grand  chef,  qui  euf- 
»  fent  la  liberté  d'entrer  dans  le  teni* 
»  pie;  la  porte  en  étoit  également  in- 
»  terdite  au  menu  peuple ,  lors  même 
»  qu'il  apport'oit  à  manger  aux  mânes 
»  de  ceux  ,  dont  les  cendres  repo- 
»  foient ,  dans  des  corbeilles  ,  auprès 
»  de  celles  de  leurs  maîtres.  Les  mets 
»  fe  donnoient  au   garde  -  feu  ,   qui 
»  les  plaçoit  à  côté  du  mort  ;  &  après 
»  un  certain  tems  ,  on  les  mettoit  fur 
»  les^  paliffades  de  l'enceinte  ,  où  ils 
»  étoient  abandonnés  aux  bêtes  fauves. 
»  Le  foleil  eft  le  principal  objet  de 
»la  vénération  des  Natchés;  &c  leur 
»clief ,    qui   prend    la    qualité    de 
»  frère  de  cet  aflre  ,  en  porte  l'image 
i>  fur  fa  poitrine.  Le  culte  que  lui  ren-^ 
M  doient  ces  fauvages  ,  avoit  quelque^ 
».chofe  d'augafle.  Le  grand  chefxle- 
»  vançoit  (on  lever ,  ôc  marchoit,  à  la 
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h  tète  du  peuple,  d'un  pas  grave,  te- 
»  nant  un  calumet  qui  ne  fervoit  qu'en 
»  cette  occafion.  11  ie  tournoit  vers  l'o- 
»  rient ,  hurloit  trois  fois  en  fe  profter- 
»  nant  jufqu'à  terre ,  &  offroit  au  fokil 
»  les  trois  premières  gorgées  de  fumée 
»  qu'il   tiroit   de   fa    pipe  ;    puis   fe 
»  retournant  de   Teft  h  l'occident ,  il 
»  lui  enfeignoit  la  route  qu'il  devoit 
»  tenir   dans  fa  courfe.   Pendant   ce 
>p  tems-là ,  il  s'élevoit  un  hurlement 
»  général  de  tout  le  peuple  qui  con- 
»  temploit  cet  allre ,  les  bras  levés  vers 
»Ie  ciel.  Les  mères  amenoient  leurs 
»  enfans  ,  &  les  faifoient  tenir  dans 
»  une  poflure  religieufe. 

»  Le  grand  chef  des  Natchés ,  appelle 
;,  communément  le  Soleil ,  jouit  d'une 
»  autorité  defpotique  fur  tout  fon  peu- 
y>  pie.  Ce  font  toujours  les  enfans  mâles 
»  de  fa  plus  proche  parente,qui  lui  fuc- 
»  cedent,&  jamais  fon  propre  fils.  Cette 
apolitique  eft  fondée  fur  la  connoif- 
»  fance  qu'ils  ont  du  libertinage  de  leurs 
»  femmes,  lefquelles,  comme  ailleurs, 
»  ne  fe  font  point  de  fcrupule  de  mettre 
»  des  enfans  étrangers  dans  la  famille  de 
»  leur  nari.  On  donne  à  la  mère  de  l'hé- 
>^ritierpréfomptifde  la  puiffance  fuprê- 
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»  me  le  nom  de  Femme.Chef,ou  la  So'^ 
»  ieille  ;  &  quoique  ,  pour  l'ordinaire, 

»  e]leremelepeudugouvernement,on 
»  ne  laiffe  pas  de  lui  rendre  de  grands 
»  honneurs.  Elle  a  môme  ,  ainfi  quelè 
»  chef,  droit  de  vie  &  de  mort  fur  ks 
»  particuliers.  Dès  que  quelqu'un  a  eu  le 
»  malheur  de  déplaire  A  l'un  ou  à  l'autre. 
»  ils  ordonnent  à  leurs  ga.  des  de  le  tuei^! 
»  V  a  me  défaire  de  ce  chien ,  difent-ils  \ 
»  &  lis  font  obéis  fur  le  champ.  Leurs 
»  fu/ets  ne  les  abordent  jamais,  fans  les 
»  faluer  trois  fois  par  un  cri,  qui  eft  une 
»  efpece  de  hurlement.  On  doit  faire  la 
»  même  chofe  en  fe  retirant ,  &  obfer- 
»  ver  de  ne  jamais  leur  tourner  le  do^. 
»  Lorfqu  on  hs  rencontre ,  il  faut s'arrê- 
»  ter ,  fe  ranger  du  chemin ,  &  jetterles 
»  mêmes  cris  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient 
»  éloignes.  On  efl  obligé  de  leur  por- 
>>  ter  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  ks 
»  récoltes   dans  le  produit  de  la  pêche 
»  &  de  la  chaffe ,  &  dans  le  butin  fait  fur 
»   ennemi.  Enfin  perfonne ,  pas  même 
»  leurs  plus  proches  parens  ,  lorfqu'ils 
»  mangent  avec  eux ,  n'ont  droit  dé 
»  mettre  la  main  au  même  plat ,  ni 
»  de  boire  dans  le  même  vafe. 
«  La  cabane  du  grand  chef,  ou  Soleil, 


-èik. 


■   N   E. 

f,oii  la  So'» 
ordinaires, 
ement,on 
de  grands 
infi  que  lô 
ort  fur  les 
'un  a  eu  le 
i  à  l'autre, 
de  le  tuer', 
difent-ils  ^ 
np.  Leurs 
s,  fans  les 
m  eft  une 
>it  faire  la 
&  obfer- 
er  le  dosi. 
auts'arrê- 


L  A 


Louisiane,    ^t 

»  eft  placée  fur  une  élcvation,&  domine 
»  fur  toutes  celles  du  village.  A  droite  eil 
»  le  lit  du  maître  ,  orné  de  différentes 
»  figures  peintes.  Ce  lit  ne  confifte  que 
»>  dans  une  natte,avec  une  bûche  quifert 
»  de  chevet.  Au  milieu  de  la  chambre 
»  eft  une  petite  borne  ,  dont  il  faut 
»  avoir  fait  le  tour ,  avant  que  de  s'ap- 
»  procher  du  lit.  Ceux  qui  entrent, fa- 
»  luent  par  un  hurlement ,  &  avancent 
»  jufqu*au  fond  de  la  cabane  ,  fans 
»jetter  les  yeux  du  côté  droit.  En- 
»  fuite  on  fait  une  féconde  falutation, 
»  en  élevant  les  bras  au  -  defîus  de 
»  la  tête  ,  &  en  pouffant  trois  hur- 
»lemens.  Si  c'ell:  une  perfonne  que 
»  le  maître  confidere  ,  il  répond  par 
»  un  petit  foupir  ,  &  lui  fait  figne 
»  de  s'affeoir  :  on  le  remercie  de 
»  ia  politeffe  par  un  autre  hurlement. 
»  A  toutes  les  qvieffions  qu'il  fiiit ,  on 
»  hurle  une  fois  avant  que  de  lui  ré- 
»  pondre  ;  &  quand  on  prend  congé  d'e 
»  lui ,  on  fait  traîner  le  dernier  hurle- 
»  ment,  jufqu'à  ce  qu'on  foit  hors  de 
»  fa  préfence. 

»  Les  chefs,en  mourant ,  fe  faifoient 
»  accompagner  au  tombeau  par  leurs 
»  officiers  &  leurs  domeffiques.  Pour 
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»  une  .corde  à  leur  cou  avec  un 
»  nœud  coulant  ;  &  aufli-tôt  les  mi- 
»  nillres  prépofés  à  cette  exécution  , 
»  venoient  les  étrangler  ,  en  leur  re- 
w  commandant  d'aller  joindre  le  prince , 
»pour  reprendre  auprès  de  lui  dans 
»  l'autre  monde  ,  des  emplois  encore 
»  plus  honorables  que  ceux  qu'ils  oc- 
V  cupoient  dans  celui-ci. 

»  Après  cette  expédition  ,  on  dé- 
»  charnoit  leurs  os  ;  on  les  failbit  fé- 
»  cher  pendant  une  couple  de  mois  ; 
»  on  les    renfermoit    dans  des    cor- 
»  beilles ,  &  on  lesplaçoit  dans  le  tem- 
»  pie,  à  côté  de  leur  maître.  Cette  même 
»  cérémonie  s'oblervoit  également  à  la 
M  mort  des  frères  &  des  fœurs  du  grand 
»  chef.  Les  femmes  fe  faifoient  toutes 
9>  étrangler  pour  les  fuivre  ,  &  regar- 
»  doient  comme  un  grand  honneur ,  la 
»  permilTion  qu'elles  avoient  obtenue 
»  de  s'offrir  en  facrifice.  Elles  s'y  pre- 
»  noient  quelquefois  dix  ans  aupara- 
»  vant ,  pour  mériter  cette  erace  ;  &  il 
»  falloit  que  celles  a  qui  elle  etoit  accor- 
»  dée ,  filaffent  elles-mêmes  la  corde  qui 
»  devoit  être  l'inflrumentde  leur  mort. 
,    »On   m'a  pourtant  raconté   l'hif- 
toir    e  d'un  fauvage  qui  ne  fut  pas 

Bv 


34    L  A    LovisrANF. 
"  f  humeur  de  fe  foumetrre  à  cette 

Cm     "'  ""'  P."'  '  '°"""<   ces 

faar    ^?""S«"'«  .  qu'il  fflt  de 

>'  la  gloire  d'accompagner  fon  <Jpoi.(è 

»  une  parente  du  grand  chef.  Cette 

f~  tomba  mllade  ;&  dès  qù! 
»  vit  gi,  elle  tournoit  à  la  mort     ;r 

"  V'^^'^ans ,  &  fe  n„t  ,b„s  |a  ^^^^ 
»  non  du  gouverneur,  qui  étoit  M.  de 
"  »'^"^''le  ,   en    offrant    d'C-tre    fon 
■«chaffeur.  Celui-ci  accepta  fo^£ 

qui/ navoit  plus  rien  à  craindre, 
»'a    cérémonie    étant    faite    &    k 

"  femme  enterrée.  Raffuré  par  cette 

«promeffe    lefauvageofareparoître 
»  dans  fa  nation.  H  y  fut  à  peine  arrive' 
»quelefrerede4époufemouri^f; 

!^'l'°"^™'    beau-frere,  on  réfolut 
"de  lui  faire  payer  une  dette  ,  dont 

»  mari.  Qi,and  il  fe  vit  avec  les  au- 
»  très  viûimes  ,  il  s'abandonna  à  la 
"  f  "fe""  '^  P'"'  profonde.  La  veuve 
«du  défunt,  qui  devoit  être  auffiim. 
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»  molce ,  témoin  de  fes  gcmidemens  , 
»  lui  dit  ;  tu  es  un  guerrier  ,  &  tu 
»  pleures!  Puifque  la  vie  t*eft  fi  chère, 
»  il  ne  convient  pn  s  que  tu  viennes  avec 
»  nous  ;  va-t-en  avec  les  femmes  ;  &  que 
»  ton  cœur  refte  derrière  toi  fur  la  terre. 
»  L'Indien  ne  fe  fît  pas  répéter  cet 
»  ordre  :  il  difparut  comme  un  éclair  ;  & 
»  trois  vieilles  douairières,  dont  deux 
»  ctoient    (es   parentes ,  S'offrirent  de 
»  mourir  à  fa  place.  Elles  furent  expé- 
»  diées  le  foir  même  ;  Tune  devant  la 
»  porte  du  défunt ,  &  les  deux  autres 
»  iiir  la  place  du  temple.  On  leur  pafTa 
»  la  corde  au  cou;  &  huit  hommes  de 
»  leurs  parens  les  étranglèrent.  Il  n'en 
»  falloit  pas  un  fi  grand  nombre  ;  mais 
»  comme  on  acquiert  la  noblefle  en  fai- 
»>  fant  ces  fortes  d'cxécutipns ,  il  s'en 
j>  préfente  toujours  plus  qu'il  n'en  faut. 
»>  La  générofité  de  ces  femmes  racheta 
«  la  vie  à  notre  fauvage  ,  qui  fut  tran- 
»  quille  depXiis  ;  &  profitant  des  lu- 
»  miercs  qu'il  avoit  acquifes  pendant 
ï)  (on  réjour  chez  les  François ,  il  s'en 
»  fervit  pour  duper  fes  compatriotes. 
»  Il  fe  fit  jongleur  ,c'eft4-dire,  prêtre 
ï»  &  médecin  ,  deux  qualités  plus  ana- 
>»  logues  à  la  timidité  de  fon  caraâere  , 
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»  que  celle  d*homme  de  guerre  ,  qui 
»  avoit  été  fa  première  protefTion. 

»  La  jeune  veuve ,  qui  l'avoit  jugé 
»  indigne  de  mourir  avec  elle ,  montra 
»  un  héroiïme  qui  ne  peut  être  trop 
»»  exalté.  Elle  fît  venir  fes  enfans,  6c 
»  leur  dit  :  Voici  le  jour  oii  je  dois 
»>  m'arracher  de  vos  bras ,  pour  cou- 
»  rir  fur  les  pas  de  votre  père  qui  m'at- 
»>  tend  au  pays  des  efprits.  Ce  feroit 
."  blefler  mon  devoir  èc  mon  amour, 
>'  que  de  céder  à  vos  larmes.  J'ai  affez 
»  fait  pour  vous  ,  de  vous  porter  dans 
w  mon  fein ,  de  vous  allaiter  de  mes  ma- 
«  melles.  IlTus  de  mon  fang ,  nourris  de 
"  mon  lait,  comment  ofez-vous  verfer 
»  des  pleurs?  Vous  devez  des  e:  jmples 
»  de  fermeté  &  de  valeur  à  toute  la  na- 
»  tion.  Allez ,  mes  enfans ,  j'ai  pourvu  à 
»  tous  vosbefoins,  en  vous  ménageant 
»'  des  amis.  Je  vous  laifle  au  milieu  des 
>r  François  ;  ils  font  généreux  ;  rendez- 
i>  vous  dignes  de  leur  ellimc  ;  traitez 
*•  toujours  avec  eux  fans  détours  ;  & 
>*  ne  les  implorez  jamais  avec  bafleffe.     • 
»  Et  vous ,  François ,  ajouta- t-clle ,  en 
»ie  tournant  vers  nos  officiers  ,  je 
M,  vous  recommande  ces   enfans  que 
*ç»'/ejaifre  .orphelins.  Ils  ne  connoîtronù 
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»»  delormais  que  vous  povr  pères  ;  vous 
»  devez  les  protéger.  Quand  vous  les 
»  verrez ,  nobles  guerriers ,  fouvenez- 
»  vous  que  vous  avez  aimé  l'auteur  de 
»  leur  vie ,  &  qu'il  fut,  juf qu'au  tom- 
»beau,  le  véritable  &  fincere  ami  de 
"  votre  nation.  Il  a  plu  au  grand  ef- 
-  prit  de  vie  de  l'appeller  ;  &  dans  peu 
»  J  irai  le  joindre.  Je  lui  dirai  que  j'ai 
»  vu  vos  cœurs  fe  Terrer  à  la  vue  de 
»  Ion  corps  mort.  Ne  vous  chagrinez 
»  pas  ;  nous  ferons   plus   long-tems 
>>  amis   dans  le  pays  des  âmes  ,    que 
"  dans  celui-ci,  parce  que  l'on  n'y  meurt 
»'  plus.  -^ 

»  Ces  tri/les  paroles  arrachèrent  des 
»  larmes  à  tous  ks  François.  Ils  firent 
»  tout  ce  qu'ils  purent  pour  la  détour- 
••  ner  du  facrifîce,  auquel  elle  fe  con- 
»damnoit  volontairement.    Elle    fut 
"  inébranlable  ,  Se  courut  à  la  mort 
"  avec  une  férénité  ,  une  c^aîté  même' 
»  qui  les  ravit  tous  d'adnliration.  On 
»  lui  fit  avaler  des  boulettes  de  tabac 
"  f"r  i  étourdir  ;  on  l'étrangla  enfuite; 
»&  fon  corps  fut  mis  fur  une  natte! 
«acotedectluidefonépoux. 

»  Toutes  les  femmes  attachées  au 
»  Soleil  par  ks  liens  du  fang ,  jouif. 
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»  foient    de    rheureiix   privilège  de 
»  changer  de  maris  tant  qu'il  leur  plai- 
»  foit ,  &  de  leur  donner  encore  des 
>»  coadjuteurs.  Il  eft  vrai  qu'elles  n'é- 
»poufoient  jamais  que  des  hommes 
«  d'une  famille  obfcure,&  n'avoient  à  la 
»^  fois  qu'un  mari  en  titre  ;  mais  elles 
»  pouvoient  le  congédier  à  leur  vo- 
»  lonté ,  &c  en  choifir  un  autre  dans 
»  la   nation  ,    pourvu  qu'il    n'y   eût 
»  entre  eux  aucune  alliance.  Si  l'époux 
»•  fe  rendoit  coupable  d'infidélité ,  la 
»  femme  lui  faifoit  cafler  la  tête  dans 
^  l'infîant  ;  &  elle  n'étoit  pas  fujette  à 
»  la  même  loi.  Il  fe  tenoit  debout  en 
»  fapréfence,  dans  une  pofture  refpec- 
«  tueufe ,  ne  mangeoit  pas  avec  elle , 
"  &  la  faluoit  du  même  ton  que  (es 
»  domeftiques  ;  le  feui  avantage  que 
»»  lui  procuroit  une  alliance  fihumilian- 
>•  te,  c'étoit  d'être  exempt  de  travail, 
»»  &  d'avoir  autorité  fur  les  valets. 

»  Les  Natchés ,  outre  le  grand  chef, 
»  en  avoient  deux  autres  qui  préfi- 
»  doient  à  la  guerre ,  deux  maîtres  des 

»  cérémonie^  pour  le  fervice  du  temple, 
»  deux  officiers  pour  régler  ce  qui  fe 
»>  pratiquoit  dans  les  traités  de  paix  &  de 
«  guerre  ,  un  qui  avoit  l'infpeaion  fur 
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les  ouvrages  publics ,  6c  quatre  qui 
étaient  chargés  d'ordonner  les  feftinsj 
c  etoit  le  chef  principal  qui  nommoit 
a  toutes  ces  places. 
»  La  culture  des  terres  &  les  récoltes 
le  faifoient  en  commun.  Chaque  an- 
née le  peuple  s'afTembloit  pour  enfe- 
mencer  un  vaifte  champ  de  bled  & 
de  légumes.  Il  faut  auparavant  que 
les  grams  foientpréfentés  aux  génies, 
avec  les  cérémonies   accoutumées. 
Des  qu'on  approche  du  temple ,  on 
levé  les  bras  par  refpeft;  on  pouffe 
trois  hurlemens  ;  on  fe  frotte  les  mains 
a  terre  ;  &  on  fe  relevé  par  trois  fois 
avec  autant  de  hurlemens.  Quand  oa 
ne  doit  que  pafTeii,  on  fe  contente  de 
s  arrêter  un   moment  ,  &  de  faire 
une  légère   inclination  ,   les    yeux 
baiffes  &  les  bras  levés.  Les  pères 
de^  famille    portent  au  temple   ks 
prémices  de  tout  ce  qu'ils  recueillent  • 
on  en  ufe  de  même  de  tous  les  pré- 
ens    qu'on   fait   à  la    nation.  On 
les  offre   d'abord  aux  cfprits  ;  en- 
j"Â^^"  les  envoie  au  chef ,  qui  ks 
diltnbue    comme  il  lui  plaît.  Une 
grande  cabane ,  fitu<?€  dans  une  prai- 
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»  ne ,  eu  deflinée  à  conicrver  les  rë- 
»  coites. 

.    »  On  célëbroit  autrefois  une  fête 
»  générale ,  qui  duroit  trois  jours  & 
»  trois  nuits ,  &  à  laquelle  chaque  par- 
»  ticulier  contribuoitde  (n  cbafle ,  de  fa 
»  pêche  &  de  fes  autres  provifions. 
»  Le  Soleil  &c  fa  plus  proche  parente 
»  y  préfidoient  dans  une  loge  élevée 
»  &  couverte  de  feuillages.  On  les  y 
»  portoit  dans  un  brancard  ;  le  premier 
»  tenoit  en  fa  maj«   une  efpece   de 
»  fceptre  orné  de  plumes  de  diverfes 
»  couleurs  ;  les  perfonnes  les  plus  dif- 
»  tinguées  les   environnoient  &:  leur 
»  marquoient  leurs  refpefts  &:  leurs 
»  foumiffions  par  une  infinité  de  céré- 
»  monies.  Le  peuple  chantoit  &  danfoit 
»  autour  d'eux  ,  en  témoignage  de  la 
»  joie  publique.  Le  dernier  jour ,  le 
»  chef  haranguoit  l'aflemblée ,  &  ex- 
»hortoit   tout   le  monde  à   remplir 
»  exadement  fes  devoirs  ,  fur-tout  à 
»  marquer  une  grande  vénération  pour 
»  les  efprits  qui  réfidentdans  le  temple, 
»  &  à  bien  inftruire  les  enfans.  Si  quel- 
»  qu'un  s'étoit  fignalé  par  quelque  ac- 
»  tion  de  zèle ,  il  faifoit  publiquement 
»  fon  éloge.  11  y  a  quelques  années  que 
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»  le  feu  du  ciel  étant  toriibé  fur  le  tem- 
»  pie  ,  fept  ou  huit  femmes  jetterent 
»  leurs  enfans  au  milieu  des  flammes 
»  pour  appaifer  les  génies.  A  la  fête  fui- 
»  vante  ,   le  Soleil    appella   ces   hé- 
»  roines,  exalta  leur  courage  ,  &  finit 
»  par  exhorter  les  autres  mères  à  imiter, 
»  dans  l'occafion,  un  û noble  exemple. 
»  La  perfonne  du  grand  chef  n'étoit 
»  pas  moins  facrée,  que  celle  d'un  fou- 
»  yerain.  Il  lui  étoit  défendu  d'expofer 
»  fa  vie  lorfqu'il  alloit  à  la  guerre  ;  & 
»  s'il  arrivoit  qu'il  fin  tué ,  les  princi- 
»  paux  guerriers  de  fon  armée  dévoient 
»  être  mis  à  mort  à  leur  retour  ;  mais  ces 
»  fortes  d'exécutions  étoient  très-rares , 
»par  les  précautions  que  l'on  pre- 
»  noit  pour  le  préferver  de  ce  mal- 
»  heur.  Avant  que  de  partir  pour  la 
»  campagne ,  on  faifoit  boire  à  tous  les 
»  foldats  ce  qu'on  appelle  la  médecine 
»  de  guerre.  C'eft  un  vomitif  compofé 
»  d  une  racme  qui  a  bouilli  dans  de 
»  grandes  chaudières  pleines  d'eau.  On 
"  en  donnoit  à  chacun  deux  pots  qu'il 
"  falloit  avaler  tout  de  fuite ,  &  qu'on 
'»  rendoit  prefque  auffi-tôt  avec  de 
w  violens  efforts. 


4^      L  A      L  O   U  î  s  I   A  N  Ë. 

»  Cette  nation  a ,  comme  toutes  les 
«  autres ,  fes  médecins  ,  mais  en  trcs- 
»  petit  nombre ,  parce  qu'ils  font  tou- 
»  jours  aufTi  près  de  la  mort ,  que  leurs 
"  malades.  Tout  l'art  de  ces  charlatans 
"  ne  confifle  qu'en  diverfes  pratiques 
»>  puériles  &  fuperftitieules.  Avec  une 
»  pierre  à  fufil ,  ils  font  une  incifion  à 
»  la  partie  affligée  ;  ils  en  fucent  le 
»  fang  ;  &  en  le  rendant  dans  un  plat , 
»  ils  crachent  en  même  tems  un  petit 
»  morceau  de  bois ,  de  paille  ou  de 
»  cuir, qu'ils avoient  caché  fous  leur 
»i  langue  ,  &  qu'ils  donnent  pour  la 
»  caufe  du  mal.  Ils  fe  font  toujours 
»'  payer  d^avance  ;  mais  fi  le  malade 
»  meurt,  ils  font  prefque toujours fûrs 
»  d'avoir  la  tète  caffée  par  les  parens 
»  ou  les  amis  du  défunt. 

»  Lqs  Natchés  ont  une  autre  efpece 
»  de  jongleurs  qui  ne  courent  pas 
»  mojns  de  rifques  :  ce  font  certains 
»  vieillards  fainéans  ,  qui ,  pour  faire 
»  fubfifter  leur  famille  ,  fans  être  obli- 
»  gés  de  travailler  ,  fe  vantent  de 
»  procurer  la  pluie  ou  le  beau  tems 
w  luivant  le  befoin.  Toute  la  boiir- 
»  gade  fecottife,  pour  acheter  d'eux 
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un   tems   favorable  aux   biens  de 
la  terre.  Si  c'eil  la  pluie  qu'on  de- 
mande ,  ils  fe  remplirent  la  bou- 
che d'eau  ;  &  avec  un  chalumeau  , 
dont  Textrêmité  eft  percée  de  pliu- 
fieurs  trous  ,  ils  foufflent  en  l'air  du 
côté  oîi  ils  apperçoivent  des  nuages, 
ks  invitent,  par  de-^  cris  affreux  ,  à 
arrofer  les  campagnes  de  ceux  qui 
l^s  ont  payés.  S'il  eft  queftion  d'ob- 
tenir du  beau  tems  ,  ils  montent  fur 
le   toit  des    maifons  ,  font    figne 
aux  nuages  de  pafler  outre  ;  &  s'ils 
fe  diffipent ,  ils  danfent  &  chantent 
autour  de  leurs  cabanes  ,  avalent  de 
la  fumée  de  tabac ,  &  préfentent  au 
ciel  leurs  calumets.  Si  le  village  ob- 
tient ce  qu'ils  ont  promis ,  ils  re- 
çoivent une  double    récompenfe  ; 
mais  s'ils  ne  réufTiflent  pas,  ils  font 
afTommés  fans  miféricorde. 
»  Les  traités  de  paix  &  d'alliance  fe 
faifoient  ici  avec  beaucoup  d'appa- 
reil j  &  le  Soleil  y  foutenoit  tou- 
jours fa  dignité  en  véritable  fou- 
veram.  Dès  qu'il  étoit  averti  du  jour 
de   l'arrivée    des   ambaffadeurs  ,  il 
donnoit  ks  ordres  au  maître  des 
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«  cérémonies ,  pour  les  préparatifs  â^ 
»  leur  réception.  Quand  ces  députés 
»  font  à  cinq  cens  pas  du  grand  chef, 
'••  ils  s'arrctcnt  &c  chantent   la   pai?f. 
»  Ordinairement  Tambaffade  eu  com- 
»»  pofée  de  trente   hommes  &  de  ûx 
»>  femmes.  Les  meilleures  voix  mar- 
«  chent  à  la  tête ,  &  font  fuivies  de 
«  ceux  qui  portent  le  calum  et.  Ces  der- 
»  niersdanlent  en  chantant,  fe  tournent 
»  de  tous  côtés ,  fe  donnent  de  grands 
„  mouvemens,  &  font  des  contorfions 
fi  &  des  grimaces  épouvantables.  Ils 
5,  recommencent  le  même  manège  aiT- 
„  tour  du  chef,  quand  ils  font  arrivés 
5,  auprès  de  lui ,  &:  lui  préfentent  le 
„  calumet  allumé.  î!s  fument  tous  cn- 
„  femble ,  pouffant  vers  le  ciel  la  pre- 
„  miere  vapeur  du  tabac ,  la  féconde 
jî,  vers  la  terre ,  &  la  troifieme  autour 
„  de  l'horifon.  Ils  remettent  enfuite  la 
„  pipe  aux  chefs  fubalternes ,  &  vont 
„  trotter  de  leurs  mains  l'eftomac  dti 
„  prince;  puis  iisfe  frottent  eux-mêmes 
„  tout  le  corps  ;  &  l'orateur  commence 
5,  fa  harangue ,  qui  eu  fuivie  de  la  ré- 
„  ponfe  du  Soleil.  Celui-ci  offre  à  fon 
5,  tQur  un  calumet  aux  ambaffadeurs^qui 
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,,  avaient  la  tii.nce  du  tabac.  Il  leur  de- 
,,  mande  enili  te  comment  ihs  fe  por- 
„  tcnr.  Touj  ceux  qui  affiihnt  k  l'au- 
«  4ience ,  leur  tont  la  môme  quLxuon  ; 
',  après  quoi  on  les  conduit  dans  Ja 
,,  cabane  qui  leur  eiï  deftince ,  6c  où 
„  on  leur   ibrt  un  grand   repas.  Le 
5,  loir    Ils  reçoivent  la  vifite  du  arand 
„  ^hef  ;  mais  quand  ils  le  fçavent  prêt  à 
.,  lortir  de  chez  lui,  pour  lui  faire  bon- 
„  neur,  ils  vont  le  chercher  ,  le  por- 
„  tein  fur  leur  dos  dans  leur  logis    & 
„  e  font  affeoir  fur  une  peau  préparée, 
„  L  un  d  eux  (e  place  derrière  lui ,  ap- 
.,  puie  {es  mains  fur  fes  épaules ,  ôc  àk 
,,  rmLe  contorfions  ridicules  ,  tandis 
.5>  que  fes  camarades  racontent  leurs  ex- 
„  ploits  de  guerre.  Ces  vifites  recom^ 
„  niencent,  lbir& matin,  pendant  plu- 
„  iieurs  jours  ;  mais  à  la  dernière    le 
,,  cérémonial   change.   On  plante \m 
„  poteau  au  milieu  de  l'appartement 
„  autour  duquel  on  chante,  on  danfe' 
5,  ^1  on  vante  ks  prouefTes.  On  fait 
,,  enluite    des    préfens    aux     dépu- 
P)  tes  ;  8z  quand  ils  font  fur  leur  dé- 
„  part,  on  leur  fournit  toutes  les  provi- 
j,  lions  n^^ceiTaires  pour  le  voyac^e 
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Le  père  Jérôme  m'a  parlé  de  plu- 
fieiirs  autres  iilages  des  Natchés  ;  mais 
ils  ne  différent  point  aflez  de  ceux  des 
iauvages  du  Canada, pour  revenir  flir 
cette  matière. 

Je  fuisj&c. 

J la  Nouvelle  Orléans,  ce  zS  août  ly^c). 
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LETTRE    CXH. 
Suite  de  la  Louisiane. 

A  P  R  È  :>  l'horrible  maflacre  des  Fran- 
çois ,  commis  par  les  Natchés  ,  notre 
capucin  pafla  chez  les  Illinois  ,  autres 
fauvages  qui ,  de  tout  tems ,  nous  ont 
ete  attachés. 

„  Ce  font  \qs  feuls  peuples  de  la 
„  Louifiane  ,  dit  le  père  Jérôme ,  qui 
„  n  aient  jamais  cherché  à  fe  réconcilier 
„  avec  leurs  ennemis  à  notre  préjudice, 
„  11  eft  vrai  qu'ils  ont  toujours  compris 
9,  le  beloin  qu'ils  avoient  de  nous 
9,  pour  fe  défendre  contre  plufieursna- 
„  tions  qui  lembloient  avoir  coniuré 
„  eur  perte  ,  &  fur-tout  contre  les 
„  Iroquois ,  qui  ,  à  force  de  les  har- 
"  "^^^jcf,  o;^t  aguerris.  Quoique  vive- 
„  ment  folhcites  par  les  Natchés  ils 
„  refterent  fidèles  aux  François  ;  &  à 
„  la  première  nouvelle  de  cette  guerre 
„  Ils  députèrent  i  la  Nouvelle  Orléans  ' 

"  ^^''f  ,"?''  ''^'''  ^^'^"  ^e^vices.  Le 
r  cnet  de  rambaiTade  fe  nommoit  Chi- 
*>  kagou  :  d  harangua  le  commandant 
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*,  avec  beaucoup   d'afllirance    &  de 
„  roumifTion.  C'eft  le  môme  qu'on  a  va 
„  à  Paris ,  &  à  qui  Madame  la  duchefle 
„  d'Orléans  donna   à   Verfailles  une 
5,  tabatière  magnifique,  qu'il  a  toujours 
„  confervce  prccieulcment  dans  une 
„bourfe.   Quelqu'ofFre  qu'on  lui  ait 
„  faite ,  il  n'a  jamais  voulu  s'en  défaire  : 
„  attention  bien  remarquable  dans  un 
„  fauvage  ,  dont  le  caradere  eft  de 
„  defirer  paffionncment  tout  ce  qu'il 
„  voit ,  &c  de  s'en  dégoûter  auffi-tôt. 
,,  Ce  qu^  Chikagou  racontoit  de  la 
>,  France  à  fes  compatriotes ,  leur  pa- 
„  roiiloit  incroyable.  On  t'a  payé  >  lui 
5,  difoient-ils,  pour  nous  faire  accroire 
5,  toutes  ces  belles  fables.  Si  tu  as  vu 
„,  réellement  ce  que  tu  rapj3ortes ,  il 
„  faut  qu'on  t'ait  trompé ,  &  que  quel- 
„xque  charme  t'ait  faleiné  les  yeux. 
„  Lorfqu'il  difoit  qu'à  Paris ,  il  y  a  fix  à 
„  fept  cabanes  les  unes  fur  les  autres , 
„  &  qu'elles  font  auffi  élevées  que  les 
„  plus  grands  arbres  ;  qu'il  y  a  autant 
5,  de  monde  dans  les  rues  ,  que  de 
„  brins  d'herbes  dans  les  prés  ;  qu'on 
„  s'y  promené  dans  des  iiiaifons  de 
„  cuirs ,  peintes  &  dorées  ;   qu'il  y 
5,  a  d'autres  longues  cabanes,  où  les 

„  jongleurs 
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»  /ongleiirs  remettent  des  yeux  ,  des 
"  bras,  des  jambes  &  des  dents, 'fans 
»  qii  II  y  paroifîe  ,  i\  ceux  qui  en  man- 
»  cjucm  ;  ces  bonnes  gens  rcdoient  d'à- 
>»  bord  ctonncs,&  finifToient  par  en  rire 
»  comme  d'un  vifionnaire.  Que  pcn- 
»  ienez-vous  donc,  reprenoit  Chika- 
»gou,  fi  j'ajoutois  qirej'ai  vu,  à  la 
>»  toire     de  peûtcs  créatures ,  pas  plus 

>»grandesquelebras,quidanroicnt 
»chantoient  &  parl.ient  comme  des 
»  hommes  faits?  Croiriez- vousencore 
»  que^  dans  ce  pays-là  ,  l'honneur  du 
»  mari  eiî  attaché  à  la  vertu  de  /a  fem< 
»  me,&qu'il  elt  du  bon  ton,malî;rë  cela 

>'ciedu-eàlV^poured\mautreVlu'on 
»laime,  qu'on  l'adore,  &  de  lui  de- 
»  mander  qu'elle  fe  déshonore  elle  6c 

»ion  niari  ?  Si  l'homme ,  trahi  par /H 
»temme,  parle  &c  menace,  celle-ci 
»  a  recours  à  la  loi  qui  la  répare  d'un 
»  brutal,qui  ne  veut  pas  eu  .  à  la  mode 
»  Le  premier  mari  qui  a  été  outrapé' 
»  :.  en  eû  plaint  ;  le  fécond  voyant  que 
,«  cela  ne  reufTiiToiî  pas  ,  s'eft  vengé  fur 
»  un  troifieme  qui  a  voulu  aufïï  prendre 
»  fa  revanche  ;  &  ce  cercle  de  ven- 
>^  geances  a  corrompu  toute  la  nation. 
>>  Quand  Chikagou  devint  vieux. 


>  &  commença  à  radoter ,  toutes  ces 
»  chofes  lui  parurent  à  ku-^êmef  ex- 

>  traordinaires ,  qu'il  convint^vee  les 
-     »  autres  fauvages  ,  cu'ellprn. 

»  voient  être  vraie,  ^i.         ,^  ^P"""" 
»  çois  1  avoient  enforcelé 

»  ce  qui  die  plus  contribué  à  les  atta 
»  cher  a  nos  intérêts,  c'efi  l4tah\l(t 

»  Canada.  Des  Frpncois    fn  J^  r 
»  dant  ce  fleuve    nl^^    '     "  '^^^^^'''• 
»  villî<xe.  "  r   '  lf.^^^e"t  par  leurs 
^^^^'^S^^  y  furent  bien  reçus   &  fon 

»>  de  leur  cA^    T'  ^.''""'"'•«ntauffi. 
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M  es  venu  ici ,  tu  m'as  vu  long-  tems 
»  avant  les  François  ;  ni  ceux  qui  t'ont 
»  précédé  ,  ni  tes  minières  ne  nous 
»  ont  jamais  parlé  de  religion  ni  du 
»  grand  génie  ;  ils  ont  vu  nos  peaux 
»  de  caftor  &  d'orignac ,   &  c'eft  à 
»  quoi  ils  ont  fongé  uniquement.  Nous 
''"^pouvions  leur  en  fournir  affez; 
»  oc  plus   nous  en  apportions  ,  plus 
»  nous  étions  leurs  amis.  Le  contraire 
»  eft  arrivé  avec  les  François  ;  en  ayant 
»  un  jour  offert  à  un  de  leurs  miffion^ 
»  naires ,  il  ne  daigna  pas  feulement  les 
»  regarder  ;  il  me  parla  d'abord  de  la 
»  prière,  qui  eu  la  feule  voie  quicon- 
»  duit  au  bonheur  ;  je  l'écoutai  avec 
»  plaifir  ;  &  je  goûtai  fi  fort  fa  parole 
»  que  ie  relhi  long-tems  pour  l'en-' 
»  tendre   Je  l'engageai  à  m'infîruire  ; 
>»je  lui  demandai  le  baptême;  &  je 
»  le  reçus.  Enfuite  je  retourne  dans 
»  mon  pays  ;  je  raconte  ce  qui  m'eft 
»  arrive  ;  on  porte  envie  à  mon  bon- 
»  heur  ;  on  part   pour  aller  trouver 
»  la  robe  noire  ;  &  c'eft  ainfi  que  nous 
»  lommes  devenus  chrctiens.Si  dès  que 
»>  tu  m'as  vu,  tu  m'avois  parlé  de  ta 
»♦  religion,  je  t'aurois  écouté;  car  îj 
»  n  etois  pas  capable  de  démêler  fi 
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»Frai 


eto.t  bonne.  J'agrée  celle 'de, 

f nçois  ;  &  je  la  coniérver  î  i„f! 
«  qu'à  ce  que  la  terre  brûle  &  fin.& 

,^;t7;\'I"^.'«I'iinoisemb;affî- 
»»lent  le  chnftianKme ,  il  nV  avoJ» 

«pomt  de  fauvages  qui'euffeJn  oTns 
«  de  bonnes  qualités  &  plus  de  v  ces  • 
»  ûs  etoient  à  la  vérité  doux  &  doc  Ls  • 

>  tTriffI  '  ^^"'•'O""^"'-.  fans  foi,  in! 
"  terefles ,  gourmands ,  &    ce  nui  V.  - 
»  prend ,  de  la  part  d'u^  %^1  f.l^' 

«&  ""culte ,  extrêmement  adoS 

«  les  Romains  ne  connurent  que  lorC 
»  qu'Us  furent  civilifés  &  po  if 

«  De  pareils  alliés  fen  bloiènf  n, 
»  devoir  parfaire  beaucoup  d'honneur 

»»auxFrançois,nileur   être    d'un 

.  grand  f.co„rs;not,s  n'en  avons  por 

»ta„tpaseudeplusfiddles;&  lés 

«  miffionnaires  eurent  la  conlbkt.on 

«devo>r,enpeudetems,un   rôn" 
«  peau  nombreux  de  ces  Indiens   \uï 
»»  ques-là  fi  décriés  pai-  la  corn!n,' 
«de  leurs  moeurs,  s&r'^^ 
"deux     &  renouveller  ces  cil 
«exemples  de  vertu,  q„.„„avoit^dmi 
«res  dans  les  plus  florkntesmiS 
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I       ?>^uCanada.Prefque  tout  ce  qui  relie  de 
f>  cette  nation,  fait  aujourd'hui  profef- 
f>  fion  du  chriftianifme;&  l'on  a  compris 
»  de  quelle  importance  il  étoit,  d'y  atti- 
»  rer  les  autres  fauvagesde  laLouifiane. 
»  Dans  ce  deffein  on  a  jette  les  yeux  fur 
»  ks  capucins  de  la  province  de  Fran- 
»  ce,comme  les  plus  capables  d'adoucir 
»  le  caradere  de  ces  barbares ,  de  s'in- 
f>  Imuer  dans  leur  efprit,  &  d'étendre 
»  la  domination  du  roi  dans  cette  partie 
»  du  Nouveau  Monde.  On  jugea  que 
»  la  feule  préfence  d'un  homme*^rerpec- 
»  table  par  fon  étar    quifçauroit  leur 
»  langue,  gagneroit  leur  confiance ,  oK 
» lerveroit  leurs  démarches,  feroit  inf. 
»  truit  de  lein-5  '  ifTeins,  un  homme  de 
»  tetç  enfin,  coâisvie  il  y  en  a  dans  notre 
»  ordre,vaut  quelquefois  mieux  qu'une 
»  garnifon;  il  peut  du  moins  y  fuppléer, 
»  &  avertir  les  gouverneurs  de  prendre 
»  des  mefures  pour  déconcerter  les  en- 
»  nemis.Témoin  ce  qui  arriva  en  1741 
»lorfquela  guerre  fut  fur  le  peint  Je 
.>  s  allumer  entre  lespuiffances  de  l'Eu- 
»rope  Un  gouverneur  Anglois  ,  ar- 
>>rive  à  BolTon,  demanda  une  entre- 
»  vue  aux  Illinois,  qui  y  confentirent, 
»  Se  me  prièrent  de  les  accompagner. 
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.,  n/'°'JÎ  P""""  "'^  confiilter"  iiir  les 
«propofitions  artificieules  qui  leur  fe 

iviir  quartier ,  pour  les  n  rlpr 

»  vant  le  gouverneur.  Comme  nouî 
»  approchions  de  l'endroit  affigné   k. 

'  ré,  on  r  °"'  '  ^  ■««  I'"nois  y 
"lepondirent  par   une  décharre   hÎ 

"'eurmoufqueîteriejenSfJ,! 
«verneurparoiffant,  les  fauvagefcT 
avancèrent  avec  précipita,  o^^&  ?" 

S     '.  ^  '^"'  ^^    "^«"loir.   Dès 

5!c     "V^PPerçut  ,   il  fit   quelques 

»  pas  au  devant    de  moi  ;  è  âorès 

:  ^;'  l^inplmens  ordinaires,  ^,S 

»  C  eft  par  ordre  du  roi ,  mon  m;>î 

«tre,que,eviensvo„svoirirCh2; 
»  que  nous  vivions  en  iwiv  V.  "'"î^^'e 

'•Anglois.étoitTflirifiu'en^'ptr 
.'VOUS  faire  du  tort,  ne  fon"éz°as 
•  à  vous  en  venger  j  mais  adreC^o 
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»  votre  plainte,  6c  je  vous  rendrai  une 

»  prompte  juftice,  S'il  arrivoit  que  nous 

»  euffions  la  guerre  avec  les  François, 

»  ne  vous  mêlez  point  de  nos  diffé- 

>'  rends:  lesFrançois  font  auffi  forts  que 

»nous  ;  ainfi  laiflez-nous  vuider  en- 

»  femble  nos  querelles  ;  nous  four- 

«  nirons  à  tous  vos  befoins  ;  nous  pren- 

»  drons  vos  pelleteries  ;  de  nous  vous 

»  donnerons   nos  marchandifes  à  un 

»>  prix  modique, 

»  Quand  il  eut  ceffé  de  parler ,  mes 
»  fauvages  fe  retirèrent  pour  délibérer 
»  enfemble  fur  la  réponfe  qu'ils  avoient 
»à  faire.  Pendant  ce  tems-là,  le  gou- 
»  yerneur  me  tira  à  part,  &  me  dit: 
»  je  vous  prie  de  ne  pas  porter  vos 
»  Indiens  à  nous  faire  la  guerre.  Je  lui 
»  répondis  que  ma   religion  6c  mon 
»caraaere   m'engageoient  à  ne  leur 
»  donner  que  des  confeils  de  paix.  Je 
«parlois  encore,  lorfque  je  me  vis 
»  tout  à  coup  environné  de  vingt  jeu- 
»  nés  guerriers,  qui  craignoient  que  le 
»  gouverneur  ne  voulût  me  faire  en- 
»  lever.  Cependant    les   anciens  s'a- 
»  vancerent ,  &  l'un  d'eux  fit  la  ré- 
»  ponfe  fuivante. 

»  Grand  capitaine,  tu  nous  dis  de 

Civ 
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»ne  pas  nous  joindre  aux  François 

''fiWofèquetuluidécIares-Iagulre 

"vZiT'i  "°"'  ='^°'"  une  même 
d'l?c"'^"'°''^"0"' femmes 
dans  une  même  cabane  à  deux  feu^r. 
o.%    T' '"''"■ ''"'^"'"d"  feu, 

,e  tW^'  T"  ^'^"^  '^  François 
«  ;e  t  obferve  de  deffus  ma  natte    ou 

;;;eflusaffisàlWrefeu.Sij"m'ap. 

'aur?/-,''"'   r"  P"""  ""e  hache, 

'.l'2!J  T"^^'  •■  'i"*  P^«'e"<l  faire 
•  1  Anglois  de  cette  hache  ?  Je  me  levé 

«PO"r  lors  fur  ma  natte ,  pour  X 
;:  iou/f  "  'î"'"  ^^'^-  S'"  '«ve'^la  hache 

K".'J*  J» -"/«nne  ;  &  je  cours  à 
»  i  Anglois  pour  le  frapper.  Eiî-ce  ciue 

"  ;e  poiirrois  voir  fraouer  mLV 
»flanc~-     ,'""  "spper  mon  hère 

mdllr?    '''"'''^^«"'«"«^t^- 
»  tendre.  Amfi  ,e  te  dis ,  grand  ca- 

«Pitaine,  ne  fais  rien  A  mon  frère 
"  ^;^  °;  "  ftrai  rien  ;  demeure  tran 

^S^Srî^Snf^'-^-^- 

"  Amfifînit  cette  conférence;  &  pei, 

»  de  tems  après  nous  apprîmes  de  la 
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^>  Nouvelle  Orléans  ,  que  la  France 
»  etort  en  guerre  avec  l'Angleterre. 
»  Auffi-tot  nos  fauvages ,  après  avoir 
»  délibère ,  fuivant  leur  coutume,  or- 
»  donnèrent  aux  jeunes  gens  de  tuer 
»  les  chiens  pour  le  feftin  de  guerre. 
»  Ce  feftin  fe  ût  ;  on  leva  la  chaudière  : 
»  on  danfa  ;  &  il  fe  trouva  deux  cens 
»  cinquante  hommes  fous  les  armes. 
»  Le  lendemain  les  femmes   alloient 
»  criantparle  village  :  raffemblez- vous 
»  jeunes  guerriers  ;  armez-vous  de  vos 
»  caffes-tetes  ;  courez  venger  la  mort 

»de  nos  frères;  tuez,  faccagez,ex- 
»  termmez  brûlez  leurs  ennemis  ; 
»  amenez  des  efclaves  ;  mangez  leur 
»  cœur  ;  faites  boucaner  leuF  chair; 
»  buvez  leur  fan^  ;  apportez  leur  che- 
»  velure  ;  &  de  feurs  crânes  faites  des 
^taffes,  &c. 

»  La  manière  dont  ces  peuples  font 
»  la  guerre  ,  rend  une  poignée  de  leurs 
»  gens  plus  redoutable ,  que  ne  le  ferc  it 
»  un  corps  de  deux  ou  trois  mille 
»foldats  Européens.  Dès  qu'ils  furent 
»entresdansle  pays  ennemi ,  ils  fe 
M  diviferent  en  différentes  bandes.  On 
»  dît  aux  uns  :  on  vous  donne  ce  ha- 
^  meau  à  manger;  aux  autres,  on  vous 
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»  abandonne  ce   village.    Enfuite  on 
»  donna  le  fignal  pour  frapper  tous 
»  enfemble,  &  en  même  tems ,  dans  les 
>f  diverfes  contrées.  Nos  guerriers  fe 
»  répandirent  à  plus  de  foixante  lieues 
»  de  pays  ,  &  défirent  tout  ce  qu'ils 
»  trouvèrent  d'Anglois  difperics  dans 
»  leurs    habitations.    Ils    en    tuèrent 
»  plus  de  deux  cens  ,  firent  cent  cin- 
»  quante^  prifonniers  ,  &  n'eurent  de 
»  leur  côté  ,  que  quelques  hommes  de 
»  blefles  aflez  légèrement.  Ils  revinrent 
»  de  cette  expédition ,  ayant  chacun 
»  deux  canots  chargés  de  butin.  Pen- 
»  dant  fept  ans  que  dura  cette  guerre , 
»  ils  portèrent  la  défolation  dans  toutes 
»  ks  terres  qui  appartenoient  aux  An- 
»  glois.  Ils  ravagèrent  leurs  villages  , 
»  leurs  forêts ,  leurs  métairies ,  enle- 
"  verent  une  infinité  de  beftiaux,  & 
»  emmenèrent  plus  de  fix  cens  prifon- 
»  niers. 

»  Enfin  la  paix  fe  fit  entre  les  deux 
»  couronnes.  A  la  première  nouvelle 
»  qu'on  en  reçut  d'Europe ,  le  gouver- 
»neur  de  Bofton  fit  dire  aux  Illi- 
»nois,que  s'ils  vouloient  s'affembler 
»  dans  un  lieu  qu'il  leur  défignoit ,  ils 
>^  conféreroient  enfemble  fur  les  af- 
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y*  faires  préfentes.  Les  faiivages 
endroit  marqué 
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(entes 
»  dirent  dans 

»  gouverneur     ^^^. 

»  lui  dit  :  je  t'apprends  que  le  roi  d'An- 
»'  gleterre  &  le  roi  de  France  ne  font 
»  plus  en  colère ,  &  que  ce  dernier 
»  nous  abandonne  tous  les  pays  qui 
»fairoientlefujet  de  nosconteltations 
»  en  Amérique.  Ainfi,  fi  tu  veux  ,  nous 
»  vivrons  en  paix  toi  &  moi.  Nous 
»  y  étions  autrefois  ;  mais  les  fuggef- 
«  tions  des  François  te  l'ont  fait  rom- 
»  pre  ;  &  c'efl  pour  leur  plaire ,  que  tu 
»  es  venu  nous  frapper.  Oublions  tou- 
»  tes  ces  méchantes  affaires;  Se  jettons- 
»les  dans  la  mer,  afin  qu'elles  ne  re- 
»  paroiffent  plus  ,  &  que  nous  foyons 
»  bons  amis. 

»  Cela  eu  bien  dit ,  répliqua  le  chef 
»  des  fauvages.  Que  les  deux  rois  foient 
»  d'^accord  ,  j'en  fuis  bien  aife  ;  &  je 
»  n'ai  pas  de  peine  non  plus  à  ctre 
»  bien  avec  toi.  Ce  n'efl  pas  moi  qui 
»  te  frappe  depuis  fept  ans  ;  c'eft  le 
»  François ,  qui  s'eft  fervi  de  mon  bras* 
»  J'avois  jette  ma  hache  je  ne  fçais  oii  ; 
»  &  comme  j'étois  en  repos  fur  ma 
»  natte ,  ne  penfant  à  rien ,  le  gouver^ 
)*  neur  de  la  Louifiane  m'envoya  une 
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.»V^rolo  par  laquelle  il  me  difbit  : 
»  mon  fils^,  PAngiois  m'a  frappé  ;  aide- 
>>moia  m  en  venger;  prends  ta  hache, 
»  &  frappe  l'Anglois.  Moi  qui  ai  ton- 
»  jours  écouté  la  parole  du  gouver- 
»  neur  François ,  je  cherche  ma  hache  ; 
»  je  la  trouve  enfin  toute  rouillëc:  je 
»  1  accommode  ;  je  la  pends  à  ma  cein- 
*>  ture ,  pour  te  venir  frapper.  Main- 
»  tenant  le  François  me  dit  de  la  mettre 

»bas;,elajette  bien  loin,  pour  qu  on 
»  ne  voie  plus  le  fang  dont  elle  eft  rou- 
»gie   Maistu  dis  que  le  François  t'a 
»  cède  divers  pays  qiu  font  dans  mon 
»  voifmage  ;  il  te  donnera  tout  ce  qu'il 
»  voudra;  pour  moi,  j'ai  ma  terre,  que 
»  le  grand  génie  m'a  accordée,  xlnt 
»  qu  li  y  aura  un  enfant  de  ma  nation 
»  il  combattra  pour  la  conferver.  Tout 
»  fe  termina  enfin  à  l'amiable;  le  eou- 
^^verneurAndoisfîtfervir  «n  grand 
»  ieûrn  aux  /auvages  ;  &  chacun  fe 
»  retira  tres-content. 

»  On  ne  peut  guère  imaginer ,  ni  un 

»  meilleur,  m  un  plus  beau  pays,  que 
»  celui  qu'arrofe  la  rivière  des  Illinois. 
»  On  ne  voit  fur  ùs  bords,  que  d'im- 
>♦  menfes  prairies  femées  de  petits  bof- 
»  <ïuets  ,  qui  paroiffent  y  avoir  été 
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>»  plantes  à  Ja  main.  Les  herbes  y  font 
»  il  hauies ,  qu'on  s^  perd  ;  mais  on 
»  rencontre  par-tout  des  fentiers  auffi 
»  pattus,  qu'ils  le  pourroient  ctre  dans 
»  les  pays  les  plus  fréquentes  ;  cepen- 
»  dant  il  ny  paffe  que  des  boeufs ,  &, 

!!  r.rrT  V"  .''"^'  '  '^''  troupeaux  de 
»  cerfs  &c  de  chevreuils.  Ceft  par  cette 
»  route  que  j'abordai  dans  la  nouvelle 
»  terre  ,  que  je  vcnois  arrofcr  de  mes 
»  fueurs, 

»  A  quelque  difîance  de  la  rivière 
«  Il  y  a  un  gros  village  de  François  ! 
-prefcjue  tous  Canadiens,    qui^n 
l^^l^^^^t^  pour  curé ,  &c  y\ivent 
>^tort  a   leur  aife.   A  côté/efl  une 

»  bourgade  Illinoife,  dont  les  habitans 
»  ravaillent  à  la  terre  ,&  font  très! 
,,  iaborieux.  Ils  nourriffent  des  volailles 
,,  qu  ils  vendent  à  leurs  voifms.  Leurs 

„  h  ent  la  lame  des  bœufs,  &  la  rendent 

"  On'l  ^'î-''  "^'."^  ^^  "°^  moutons. 
"  n.  ^J'^f'"'.'  ?"^"'^  ^"  ^3  prendroit 
5,  pour  de  la  foie.  Elles  en  frabriquent 

"  des  étoffes  qxi'elles  teignent  de  diver- 

„  fes  couleurs  &  s'en  W  des  robes 
„  qu  elles  couferit  avec  du  fil  de  nerf 
„  de  chevreuil.  La  manière  dont  elle* 
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„  le  fonr,eft  très-fimple  :  quand  le  nerf 
99  eft  bien  décharné ,  elles  l'expofent 
j,  au  foleil  pendant  quelques  jours  ; 
„  &  lorfqu'il  eft  fec,  elles  le  battent,  &c 
„  en  tirent  fans  peine  un  fil  aufîî  blanc, 
«au/Ti  fin,  &  plus  fort  que  celui  de 
5,  Malines. 

„  En  arrivant  dans  ce  village,  je  le 
„  trouvai  dans  la  dernière  défolation. 
„  Un  François  y  avoit  apporté  la  petite* 
„  vérole  ;  &  le  mal  s'étoit  communiqué 
5,  a  toute  la  bourgade.  Le  cimetière 
„  paroiffoit  comme  une  forêt  de  per- 
„  ches  &  de  poteaux  nouvellement 
..  plantes  ,  d'où  pendoit  tout  ce  qui 
avoitétéàTufage  des  défunts.  La  nuit 
entière  j'entendois  pleurer,  &  pouf- 
fer d'affreux  fanglots.  Pour  comble 
-  tle  douleur  ,    j'appris  que  quelque 
„  tems  auparavant ,  un  parti  de  fauva- 
„  ges  Chicachas  s'étoit  préfenté  dans 
„  les  environs ,  &  avoit  caufé  d'étran- 
5,  ges  ravages.  Jugez,de  mon  embarras 
„  &  de  ma  frayeur ,  lorfque  j'apperçus 
„  fur  une  élévation  un  poteau  dreffé 
„  que  je  reconnus  être  le  monument 
5,  d'une  expédition  toute  récente.  Il  y 
„  avoit  deux  figures  d'hommes  fans 
f)  tête,  &  quelques  unes  dans  leur  en* 
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9,  tier.  Les  premières  marquoient  les 
5,  morts ,  &  les  fécondes  les  captifs. 
„  Un  de  mes  condudeurs  m'apprit  , 
„  à  cette  occafion  ,  que  quand  il  y  a 
9,  des  François  parmi  les  uns  ou  les 
„  autres ,  on  leur  appuie  les  bras  fur 
„  les  hanches ,  pour  les  diflinguer  des 
„  fauvages ,  à  qui  on  les  laiffe  pendans. 
,)  Cette  dillindion  vient  de  ce  que  ces 
9,  peuples  ont  obfervé  que  nous  nous 
„  tenons  fouvent  dans  cette  pofture , 
„  qui  n'eft  point  en  ufage  p'/mu    ux, 
„  Les  Chicachas  dont  j,  viens  le 
,, parler,  font  les  ennemis ircrtels  <)C 
„  irréconciliables  des  Françoi .  ^t  des 
5,  Illinois.  Notre  alliance  avec  ces  det  - 
5,  niers,  les   met  fouvent  en  gueice 
„  avec  nous;  &  les  Anglois  de  la  Ca^ 
„  rolinene  négligent  rien  pour  enrre- 
„  tenir  oc  attilèr  le  feu  de  la  divifion. 
„  Ils  ne  voient  pas  fans  ombrage  notre 
„  établiflemeni  de  la  Louifiane  :  ils  le 
„  regardent  comme  une  barrière  que 
nous  avons  mife  entre  leurs  puif- 
fantes  colonies  de  l'Amérique  fep- 
tentrionale,  &  le  Mexique.  Nous  de- 
„  vons  nous  attendre  qu'ils  emploie- 
„  ront  toutes  fortes  de  moyens  pour 
„  la  rompre  ;  leur  liaifçn  avec  les 
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5,  Clucachas  leur  en  fournit  continuel 
„  lement  l'occafion.  Ce  font  les  iau- 
„  yages  ks  plus  braves  &  les  plus  re- 
„  doutables   de  la  Nouvelle  France. 
„  Tous  ceux  du  nord  &c  du  fud  ,  & 
y,  même  les  François  leur  ont  fait  la 
„  guerre,  fans  avoir  pu  les chaffer  de 
„  leurs  terres ,  qui  font  les  plus  belles 
w  oc  les  plus  fertiles  du  continent.  Les 
w  Anglois  ne  fe  font  jamais  détachés  de 
3,  ces  vaillans  guerriers  ,  &  ont  tou- 
„  jours  entretenu  commerce  avec  eux 
„  en  pourvoyant  à  tous  leurs  befoins! 
»  Ces  Indiens  montent  très-bien  à  che- 
»  val ,  &  font  fort  experts  dans  l'exer- 
»  cice  des  armes  &  le  métier  de  la  guer- 
»re.  Ils  témoignent  beaucoup  d'indifFé- 
»rence  pour  les  femmes  ,  ne  daienent 
»  pas  manger  avec  elles  ,&  lej  aiment 
»  cependant  avec  paffîon.  S'ils  en  trou- 
»  vent  d'infîdelles ,  ils  fe  contentent  de 
»les  fuftiger  avec  leur  amant,  en  les 
»  Jaifant  courir  nuds  par  le  village  ;  & 
»  1  epoufe  adultère  eft  renvoyée.  Lorf- 
"  H"}}"  Chicacha  a  tué  un  chevreuil , 

"  ]-^'  ^  ^u  ^^"'"'^  l'endroit  où  il  l'a 
"laiffe:  elle  va  le  chercher,  le  dé- 
»pouille,&  lefertàfon  mari.  Les 
w  François  ont  fouvent  été  l'objet  de 
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„  la  fureur  &  de  la  vengeance  de  ces 
„  barbares.  Ils  en  brûlèrent  un  jour 
„  trente-deux  à  laf-MS,  parmi  lefquels 
„  étoient  fept  officiers  ,  vingt-quatre 
„  foldats  oc  un  miffionnaire.  Un  fer- 
„  gcnt ,  témoin  du  trifte  fort  de  Tes 
„  camarades  ,  futréfervé  pour  le  der- 
„  nier  ;  mais  il  échappa  au  llipplice  par 
„  ce  ftratagême  :  comme  la  langue  des 
„  fauvages  lui  étoit  famille re,il  s'en  fer- 
„  vit  pour  invediver  contre  fes  bour- 
„  reaux  ;  &  s'étant  détaché  de  fes  liens , 
„  il  leur  jetta  à  la  tcte  tout  ce  qui  fe 
y,  préfentd  fou';  fa  main ,  en  leur  diAmt  : 
„  vous  êtes  dc^s  chlins  :  puifque  vous 
„  avez  brûlé  mes  chefs ,  je  veux  l^tre 
„  comme  eux.  Je  ne  crains  ni  le  feu 
5,  ni  la  mort ,  parce  que  je  fuis  un 
„  homme.  l'a  ite  s -moi  bien  foufTrir;c'efl 
5,  ce  que  je  demande.  Les  Chlcachas 
„  voyant  fa  réfolution ,  le  prirent  pour 
„  un  homme  extraordinaire ,  &c  lui  ac- 
„  cordèrent  la  vie. 

„  La  férocité  de  ce  peuple ,  qui 
„  ne  m'étoit  que  trop  connue ,  &  les 
„  allarmes  oti  je  voyois  les  Illinois , 
„  leur  chant  lugubre,  la  vue  des  ca- 
„  davres  expofes  ;  tous  ces  objets  me 
,,  repréientoient  laus  ceffe  à  quoi  JQ 
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„  devois  m'attendre  ,rt  j'avois  le  mât- 
5,  heur  de  tomber  entre  les   mains  des 
5,  Chicachas ,  &  faifoient  fur  moi  une 
5,  impreflîon  dont    je  n'étois   pas  le 
5,  maître.  Pendant  pluiieurs  jours  je  ne 
5)dormois    point  tranquillement.    Je 
„  n'appréhendois  pas ,  à  la  vérité ,  que 
5,  l'on   nous  attaquât    ouvertement 
„  parce  que  j'avois  avec  moi  quinze 
5,  hornmes  bien  armés ,  &  que  je  l'étois 
5,  moi-même  de    pied  en   cap.  Mais 
5,  nous  avions  tout  à  craindre  des  fur- 
w  pnfes  ;  car    il  n'y  a  point   de  rufe 
„  dont  ne  s'avifent  les  fauvages ,  pour 
„  tendre  des  pièges  à  leurs  ennemis. 
5,  Une  des  plus  ordinaires,  eft  de  con- 
55  trefaire  le  cri  d'un  animal ,  ou  le  chant 
5,  d'un  oifeau  ;  ils  les  imitent  û  parfai- 
5,  tement ,  que  tous  les  jours  on  y  eil 
55  trompé.  On  eu  campé  à  l'entrée  d'un 
55  bois;  on  croit  entendre  un  bœuf,  un 
55  cerf,    un   canard  ;   deux  ou  trois 
55  hommesy  courent,  dans  l'efpérance 
55  de  faire  une  bonne  capture  ;  &  fou, 
55  vent  ils  ne  reviennent  plus. 

55  On  ne  me  fut  pas  plutôt  arrivé 
55  dans  le  village,  qu'on  vint,  de  la  part 
55  du  principal  chef  ,  m'inviter  à  un 
„  grand  repas.  Deux  fauvages,  qui  fai. 
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5,  foieiit  les  fondions  de  maîtres  d'hôtel, 
„  diftribuerent  les  mets  à  toute  l'al- 
„  femblée  ;  6c  chaque  plat  étoit  pour 
„  deux  perfonnes.  Ils  mangèrent ,  en 
„  s'entretenantenfemble  de  chofes  in- 
„  différentes  ;  &  quand  ils  eurent  fini , 
„  ils  ie  retirèrent  ,  emportant ,  félon 
„  leur  coutume  ,  ce  qu'il  y  avoit  de 
„  refle  dans  les  plats.  Les  Illinois  ne 
„  donnent  point  de  ces  feftins,  où  l'on 
5,  eft  obligé  de  manger  tout  ce  qu'on 
„  fert,  dut-on  en  mourir.  De  toutes  les 
5,  nations  de  la  Louifiane  ,  il  n'y  en  a 
5,  point  qui  vivent  dans  une  û  grande 
„  abondance  de  toutes  chofes.   Leurs 
5,  rivières  font  couvertes  de  cygnes  , 
5,  d'outardes ,  d'oyes  ,  de  canards  ôc 
„  de  farcelles.  A  peine  fait-on  une  lieue, 
5,  fans  trouver    une  quantité    prodi- 
„  gieufe  de  co^s-d'inde  qui  vont  par 
„  troupes.  Ils  font  plus  gros  que  ceux 
5,  de  France  ^  &  il  y  en  a  qui  pefent 
„  jufqu'à  trente  livres.  Ils  ont  au  co^ 
„  une  efpece  de  barbe  de  crin ,  longue 
„  environ  d'un  demi-pied.  Les  plaines 
5,  &  les  forêts  font  peuplées  de  bœufs 
„  fauvages ,  qu'on  rencontre  par  ban- 
„  des.  Il  n'y  a  point  d'années  ,  qu'on 
„  n'en  tue  plus  de  deux  mille.  La  chair 
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»  en  eii  naturelieu.ent  falée  ,  &  hé.- 

''S«^'ï"^q»oiq"'o"  la  mange  toute 
"^^^A"<^"f  ""fe  point  dMgef- 

»    on    Quand  ks  Illinois  en  ont  tué 
«  un  qm  leur  paroît  trop  maigre    ils 

«fecontententd'en  prendre  la  làLue 
»  &  en  vont  chercher  de  plusIrTs 

»  «sont  auffi  des  bœufs  de'^^a  mime 

"co'ïr/,'^'"","^'''E"™P«-"'  ne 

'  trav  1  /?'^'  *î"  ""  ^"'P'°i^  ^"^ 

'  dans    n  .h  '"  "'"P^S"^  '  P^ifl>« 

vm,V»  .■""'?  =°"""""  autour  du 

"  Il   î    Lesautres,en bienplus  crand 

"  ?°f  '  «'««'"«à  perpétuer k  «ce, 
"  En  '°'"'".'  renfermés  toute  l'année 

„proc^erarement,fontdevenuspre"l. 
"^cenrT''^''*"«"'"''«'dLti. 

„a  béton  d'une  paire  de  bœufs,  il  va 
"  Îerrn-r"  P''''^'5»'i1t'; &  dès  qu'il ap! 
''dS^/'"'""'''  **'"•=  à  être 
«  dompte  il  lu,  ,ette  une  poigaée  de 
»  *ei ,  étend  une  longue  corde  avec  un 

"?eTrf™"'-'.^ft  couche  Va" 
„  terre.  L  animal  fnant  de  Ibl    s'au. 

«  proche  du  lacet  ;&  lorfqu'ù  a  t 
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*,P;ed  dedans  ,  l'homme  aux  aguets 

»  pnle.  C  eft  tout  ce  qu'il  en  coi.te 

"£?H  ^''°"'  "f''  -P"''''^  ^^  ''œufs.  On 
„  ait  la  iTienie  choie  pour  les  chevaux 

"  cil'  '"'  ^«aux  &Ies  poulains! 
»  *-«  ammaux  ne  font  ici  Sujets  à 
"  ^""'"f  '^^i'àie,  comme  ceuxd'Eu- 

r leffe.'  '^"'   °    '"'""'  '  "î""  ''«  ^«i'- 
.,  Le  climat,  fous  lequel  habitentles 

"eî'''>'^''f"-^«g""descha- 
"  '7"^"  r  font 'entirun  peu  plus  tôt& 
»  plus  vivement;  mais  elles  ne  font 
,.  m  conflantes,  m  durables;  l'hyver  eft 
"  \'f,^''""?îi^e,de  froid  piquant,  & 
"  "^^  '^"js  affez  doux,  lelon  que  re- 

"  ÎTfl/'  "!,""  '^l"'"'^  °"  du  midi , 
»  qm  fe  fuccedent  alTez  régulièrement ,' 

" t^er?!!'.'" ^T^°:'P  ^""-^ arbres frui- 
»  tiers  II  fera  chaud  dès  la  mi-février  • 
„  les  arbres  entrent  en  fève,  fe  cou- 

„  eu  nord,  qui  détruit  les  plus  belles 
»  e'perances.  Le  terroir  eft  fertile  - 

«prelque  auffi  bien  qu'en  Franc-    fi 
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y,  on  les  cultivoit  avec  le  même  (bin. 
-  Le  bled  n'y  donne  cependant ,  com- 
y,  munément,  que  depuis  cinq  jufqu'à 
5,  huit  pour  un.  ïl  eft  vrai  que  les  terres 
,5  font  travaillées  très-négligemment ,. 
„  &  depuis  trente  ans  qu'on  les  la- 
5,  boure,  elles  n'ont  jamais  été  fuuiées. 
5,  Ce  médiocre  fuccès  du  froment  pro- 
„  vient  encore  dav:^ntage  tlef.  brouil- 
lards épais ,  &  des  chaleurs  trop  pré- 
cipitées. Mais  en  dciommagement , 
le  snaïs  y  croît  à  merveille ,  &  donn  î 
„  pi'  s  de  mille  pour  un.  C'eft  la  nour- 
„  niiiie de  j  aninnaux  domeftiques ,  des 
5,  efcfavc': ,  &  de  la  plupart  des  nafi^ 
5,  rels  du  pays ,  qui  en  mangent  par 
„  rëgai.  Ce  n'eft  qu'au  printems ,  que 
„  les  Illinois  lemcnt  le  bled  ;  &  ils  ne 
5,  lui  donnent  la  dernière  fiiçon  ,  qu'à 
„  Li  mi-juin  ;  après  quoi  ils  délibèrent 
5,  -vers  quel  endroit  de  la  mer  ils  iront 
5,  chercher  de  quoi  vivre  jufqu'à  la  ré- 
, ,  colte,quine  fe  fait  qu'au  mois  d'août. 
„  Avant  que  de  partir^ils  m'envoyoient 
„  prier  de  me  rendre  à  leurs  affemblées  ; 
5,  6c  aulîi-tôt  que  j'y  étois  arrivé ,  l'un 
„  d'eux  me  parloir  ainfi,  au  nom  de 
„  tous  les  autres:  Notre  père,  ce  que 
,9  je  te  dis ,  c'efl  ce  que  difent  tous 
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„  .ceiix  que  tu  vois  ici.  Tu  nous  con- 
.„  nois  ;  tu  fçais  que  nous  manquons 
„  de  vivres  ;  &  nous  n'avons  d'autre 
.,  reiTource  ,  .que  d'alier  chercher  des 
^,  ahmens  fur  le  bord  de  la  mer.  I]  fe- 
.-.^roit  dur  pour  nous,  d'abandonner 
,,.  notre  prière  ;  c'efl  pourquoi  nous 
«  elperons  que  tu  voudras  bien  nous 
„  accompagner.  Tels  6c  tels  s'enibai- 
„  oueront  ;  6c  ce  que  tu  auras  à  porter 
5,  lera  difperré  dans  les  autres  canots. 
.5,  Quand  je  leur  avois   accordé  leur 
9,  demande  ,  tous  enfemble  m'en  re- 
„  mercioient  par  de  grands  cris. 
„  Il  y  a ,  dans  cette  partie  de  la  Loui- 

"  Jm r  '  '^'"^  ^''^^^S^^  François ,  6c  trois 
9  9  a  Illinois,  d^nsl'efpace  de  vingt-deux 
"  il^"^?.'  ^*^"^'S  dans  une  vafîe  prairie. 
,,  Des  fontaines  Talées  fourniffent  tout 
5,  le  Ici  qui  s'y  confomme.  On  y  trou- 
9,  veroitauffi  des  mines  fans  nombre 
.,  fi  1  on  étoit  en  état  de  les  faire  ouvrir* 
,,  &  exploiter.  Quelques  particuliers 
„  le  bornent  à  tirer  du  plomb,  qui  fe 
.„  trouve  prefque  k  h  fuperficie,  &  le 
„  vendent  aux  fauvages  du  MifTiffipi  ^ 
„  du  Miflouri.  ' 

„  La  jonaion  de  ces  deux  rivières 
»  tQmiQ  peut- être  le  plus  beau  çoa. 
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„  fluent  qu'il  y  ait  dans  le  monde.  Elles 
„  font  à  peu  près  de  la  mcme  largeur, 
5,  chacune  d'une  demi-lieue  ;  mais  le 
,„  Mifîburi  cù.  plus   rapide  ,  &  pnroît 
„  entrer  en  conquérant  diins  le  Miffil- 
5,  fipi ,  au  travers  duquel  il  porte  fes 
.„  eaux  blanches  jufqu'à  l'autre  bord , 
„  fans  les  mêler.  Il  communique  en- 
„  fuite  cette  couleur  à  fon  rival ,  que 
5,  celui-ci  ne  perd  plus  jufqu'à  la  men 
„  MifTifîîpi  fjgnifie  grand  fleuve ,  en 
„  langue  lilinoife  ;  il  femble  qu'il  ait 
5,  ufurpé   cette   dénomination  fur    le 
„  Miflburi.  Plufieurs  rivières  confidc- 
„  râbles  fe  jettent  dans  le  premieri; 
„  mais  le  fécond  lui  fournit  feul  plus 
5,  d'eau  ,  que  toutes  les  autres  enfem- 
5,  ble  ;  en  voici  la  preuve  :  leur  eau  & 
„  celle  du  Miffiffipi  même  ,  font  aflez 
5,  mal -faines  ;  au  contraire ,  celle  du 
5,  Miflburi  eft  excellente,  &  conferve 
,,  cette   qualité ,  même  après  fon  al- 
5,  liance  avec  le  Miflifllpi  ;  il  faut  donc 
„  que  fon  eau  foit  dominante.  Cepen- 
5,  dantjCommenos  premiers  voyageurs 
„  ne  l'ont  découvert  qu'après  le  Mif- 
„  fiflîpi ,  ce  dernier  a  acquis  le  hirnom 
,,  de  grand.,  au  préjudice  de  l'autre. 

5,  Le 
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»  chure,  une  petite  çarnifon  &  un  pi- 

»  Ui  introduire  dans  le  fleuve  La  mnl 

«nmdede.iiles&desban«.trt 
»'able    ma,s  de  vafe,  dont  elle  eft' 

«remplie,  enrendl'emrée  difficile  à 
»  Oincongue  ne  l'a  pas  pratiquée    Ces 

«  'fies  fe  font  extrên,em'entn?uhfpliée/ 
«  par  le  moyen  des  arbres  que  le  cou- 

»rant  y  entraîne,  &  dont  un  feu 
«  retenu  par  fes  branches  &  ks  "a* 
»  cmes ,  dans  un  endroit  où  il  y  g  peu 
»  de  profondeur,  en  arrête  mille.  J'en 

"''.7"'1«  amas,  dont  chacun  au- 
«•rou  rempli  tous  les  chantiers  de  Pa- 
»  ns.  R,en  alors  n'eft  capable  de  les 

«détacher   Le  limon  que  charrie  le 
«fleuve,  leur  fert  de  ciment,  &  le! 
"  'P''""^  P^u-à-peu.  Chaque  inonda! 
«non  en  la.fle  une  nouvelle  couche- 
«&  après  quelques  années,  les  can 
«  nés  &  les  arbliffeaux  commencent' 
«  à  y  croître.  Sur  un  de  ces  terreins 
«  il  fe  trouve  un  trou  ,  dont  on  a 
«Plufieurs  fois  fondé  la 'profondeur 
«  fans  quW  ait  jamais  pP  la  coS 

«qu^n^y^ettanttme  canne  longue. 
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»  droite  ôz  pefante  par  un  bout.  Se 
»  qu  en  la  prccipitant  enfuite  avec  force 
»  clans  cet  cibime  ,  elle  en  ion  un  quart 
»  a  heure,  -élance  en Tairprei; 

»qm  ..  pert.u.  vue,  dit- on  ,  avec 
►>  autar  t  de  rapidité  qu'une  flcche. 

,  »  La  niuiùtude   de   ces  petites  if* 
»  les,,  formées  à  Temboucbure  de  ce 
»  fleuve,  en  rend,   .o.inne  je  vous 
»  lai  dit,  la  navigation  fort  dange- 
»reufe,  Il  eft  queltion  de  trouver  la 
^^paf^e  ;  &  il  y  a  très-peu  de  gens  qui 
.'-en  ayent  connoifTance.  Cette  belle 
»  rivière  a  plus  de  fept  cens  lieues  de 
^>  cours,  du  nord  au  fud  ;  {es  rives  font 
abordées  de  deux  lifieres  d'épaifles 
»  forets ,  derrière  Mqu-^lles  on  trou- 
»  ve  des  pays  plus  clevcs  ,  enlrecou- 
».pes  de  plaines  t<  de  bois,  oh  les  ar- 
»-bres  iont  prefqueaufTi  cl.ir  plantés, 
>^qlle  dan,  nos  promenades  publiques! 
>»  La  caufe  en  elt,  en  partie ,  de  et    ne 
>^ks  fauvages  me-enr  le  feu  aux  prai- 
>^  ries    vers  la  f n  de  l'a  .tomne  ,  lorf- 
»que  les  .    ^bes  font  u. fléché  s.  La 
»  flamme  qui  s'étend  de  toutes  parts, 

»  détruit  les  i-,.r.es  plante  ;ce  qui  i;,r. 
>>  rive  pas'  dans  les  endroits  pins  voi- 
»Jins  du  fleuve,  parce  c^,-  ie  terfciij, 
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IL  ar- 


»>  y  étant  ^ ^^,    ^      ,.  ^^^^^j 

>>  plus  humide  Je;  herbes  confbrvenî 
>>  plus  long-tenis  leur  verdure,  ^'  font 
♦>  mo,ns  acceiables  aux  atteintes  du 

»linerieur  du  pays,  &:  en  gênerai 
».pre/que  toute  la  LouHiane,  il  n'en 
»  eil  peut-être  pas  dans  !a  nature,  ou" 

>>eur  forent  coniparables,foiri'>our 
-la   hauteur    &  la  grciT  ur  dej  aï! 
»ijre.    foit  pour  la  variété  &'  'utilité 
»>  La  plupart  paroifTent  aufTi  anciens 

'^quejemond..  Ilyadescyprires 
»  de  huit    à    dix  n'eues    d'cfendue 
»  dont  tous  les  cyprès  pa/Tent  ce  que 
>  n  us  avons  en  France  de  plus  grands 
»  arbres.  Quand  j'ai  quitte  l'Eifrone 

»  efpece    e  laurier  ton  purs  verd   aue 

>;lon.,peIetulipierUcaureVla 
»%m.defa  nr;  il  sMleve  plus  haut 
»  que  nos   maronic  s  d'Inde ,  &  a  la 

.^e^nle^ncore  plus  belle.  Le  copie 
»  fit  ai  ffi  plus  grand   &  plus  gros  • 

>>ilendirtilleunbeaumequLd& 
>>  être  pas  beaucoup  infâieurrcd^^^^ 
»  du  Ferou.  Toutes  les  efpec^s  con 

^^ues  de  noyers  y  font  ak  en  tiisl 
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»g--ande  quantité,  de  mOme  qn^tou. 
«.«fortesdeboi.deconnJflon& 

.  2  T    ■  '  ''  ''"'  ^^°''  attention 
«n  tellement  leurs  racines  dans  l'eau 

>' «ne  petite  colonie  dMilemands   m,i 

vdtsSîirt^°"'"''^P"™'^o" 
"e  s  établir  dans  cette  contrée  Il<!  v 

V  om  tous     par  leur  appliçat^„  Y 

»'^eur  travail  des  habitation  "rèî 
"bien  cultivées  ;  auffi  peut  -  on  les 
«regarder  comme  les  pourvoyeurs 
«de  la  capitale.  Ils  y  portent  tnf.f»! 

»  au  poiHon ,  du  gibier  &  du  porr  fal/ 
'■  t^^^'S^j}'.  '"•"  voituresTS 
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liment  deux  enfemble  fur  une  pi/o- 
••gue,  Te  laifTent  aller  au  courant  dU 
>>Heuve,  arrivent  le  Camedi  de  bonna 
»  heure  à  la  Nouvelle  Orléans  ,  oh 
>nls  tiennent  leur  marché,  &  reca- 
>'  gnent  le  foir  leurs  habitations,  char- 
»  ges  de  provifions  &  d'argent. 

>^Du  porte  des  Allemands,  en  rc- 
»  montant  la  rivière  ,  on  arrive  à  la 
>f  /  oime  *  ^o«;;^V  :  on  y  a  conftruit  un 
>»tort  de  pierre,  oh  Ton  entretient 
»  une  petite  garnifon.    Les    fauvaoes 
»>  des    environs    nous    ont    toujours 
»  ete  fort  attachés;  un  de  leurs  chefs, 
»  qui  ctoit  très-brave,  fut  blefle  dan- 
»  gereufement  dans  notre  expédition 
»  contre  les  Natchés.  Sur  le  compte 
"  T  ^"  ^'''r''^''  au  roi ,  fa  majeW 
»  1  honora  d'un  brevet   de   brigadier 
»  des  ar.nees  indiennes  ,  &  le  décora 
..  diin  cordon  bleu,  d'oh  pcndoit  une 
»  médaille  d'argent ,  qui  repréfentoit 
»  la  ville  de  Pans. 

>>  A  cinquante  lieues  au  demis  de  la 
»loinre-coupée,eft  le  porte  des  Na- 
>^tchcs  Nous  n'y  avons  plus  qu'une 
»garmfon,  emprifonnée  ,  pour  ain« 
»  dire ,  dans  un  fort,  par  la  crainte  des 
»  Chicachas.  Il  eft  fitué  fur  une  émi- 
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■"  «non.  Il  c4  d&"?  P?""  '•^ 
»  «tte  contrée    fi  .,f  ,  '^"'  '"''^c  dans 

"P^-ys-ci,  on  er«.,'r  •  ^1  '"•'^«  d«  « 

"  '•°y'»umf /&  V ''f  "'  <?'»  fort  du 
»  coionies.  On  nn^,.  ■  ^'"^'•«"t  des 
»  ver  des  vers  à  f.-  "';"  ^"'^'  7  éle- 
«pleins  de  ;'wJ:^'  «  bois ^étant 
»  '«  font  beau"ô»n  ô;  "'  *"  ^«"i'- 
«  celles  des  „ôtre7  '^   '  ^'■^''''"  <ï»e 

»  Plus  haut  font  lés  A  t,  /■ 

.    "  ^«"vage  ,  qui  donne  .^'"'^''""^0" 

«autre  fort^cù°oû!ly^  """^  *  "» 

«njfon  pourrafi-aîch  !  ?„      '  ""^  S^iv 

*  «ontent  auxlS/  O  ""^°"q'« 

«niere,  ies  Cbic-chàc       ^""^«  •^^f 

"  Poftefubite„"c«  t  ^y'"' '  "'^"^  «^^ 
«  Perfonnes ,  &  en  LT  '"^  P''""'^"''* 
»  en  captivité  LVHv  "!]'"'"^  '^««e 

»  encore  vu  d'exet.  '""^°«  P°wt 
''Ellelèfaifo;rc,3K'"'^'"^"'ï"«- 
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J»  qui  ctoient  admis  a   cette  lubnqin; 
f>  affemblée ,  faiibient  ferment  de  m 
»  jamais  révéler  ce  qui  fe  pratiquoit 
»  dans  ce  bal  difîblu.  Les  danfeUrs  des 
»  deux  fexes  y  paroiiîbient  tous  nuds, 
»  dans  des  attitudes  &  avec  des  gelles 
»  de   proftitution  ,   accompagnes    de 
»  chanfons  impudiques.  Ces  peuples 
f>  ont    parmi    eux    des    charlatans , 
»  qui  étonneroient  nos  plus  fameux 
»  joueurs  de  gobelets.  J'en  vis  un  qui 
^'me  parut  avaler  une  côte  de  cerf  de 
»  dix-lept  pouces  de  longueur ,  &  la 
»  retirer  enfuite  de  fon  eitomac.  C'eft 
»  ce  qu'ils  appellent  faire  la  médecine. 
»I>es  Akanfas  jufqu'aux  Illinois, 
«  on  compte  plus  de  cent  cinquante 
«  lieues;  &  l'on  ne  trouve  pas  un  ha- 
»  meau  dans  toute  cette  étendue  de 
»  pays.  Les  fauvages  viennent  fe  louer 
»  aux  François,  pour  les  faire  vivre  de 
»h  chaffe  pendant  la  route.  On  y 
»  renconjf  e  des  troupeaux  de  bœufs, 
wde  cerfs  &  de  chevreuils,  fur-tout 
»  dans  la  faifon  où  les  eaux  font  baf^ 
»  tes.  Comme  ces  animaux  font  for- 
«  ces  de  venir  boire  le  long  du  fleuve, 
»  les  chaffeurs  les  tuent  à  mefure  qu'ils 
»  fe  préfententi  &  k  convoi  qui  fuit, 
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"  en  font  Ses  co„rn"  °"  '  ^  ^'°^*  ^^ 

"  ''^  gn.es,  d'oies    d'o!.,''!,  ''yg"«. 
«canards,  qui  vont'^^?"'''  ^  ''e 
"  la  nuit  da,"s  lesïeuî;''""''"'  "'"•« 
"  r»»,  pendant ]eio^,"ï"«"ï"«-  On 
"g'eWe  quantité  diT/""'  ^P™di- 
»  que  je  ne  craînc    '  •^*°"'  "niiers, 
»  en  aiiin,:,  aTC"'  f  ^^^S^^^^ 
"  '•obe  queJquefol  1       ""''""de  dé- 

«d'un  feu/coup  ÏL"  '"^^  '«"t.. 
''^^«"guefiie^qil^^/'Piouruna 
»,ni.er  coup  de  f  r7  "  '"■?  '"°"  P^e. 

«mes quatre  counc  "'  ^  ''^  'i^er 
«'afilefùtpaflïr'   "'"'^"«'«"t, 

"L^^Mèordinaircdecesoifeau, 
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»re  fait  de  la  manière  fuivante.  On  re- 
»  marque  dans  les  bois  de  haute  futaye 
»  1  arbre  qui  a  le  plus  de  branches,  &  au 
>>  pied  duquel  il  y  a  le  plus  de  fiente! 
>  nnV^  '•^^^  "»  peu  avant  la  nuit^ 
»  on  fe  munit  d'afîîettes  de  terre  ;  on 
»  prend  deux  onces  de  foufre  en  pou- 
»  dre;  on  fait  apporter  phifieurs  fkcs, 

»&untifonaIlumé;ondirperfeIe 
»  ioufFre  dans  les  affiettes  placées  de 
»  difîance  en  diftance  au  deffous  de 
»  1  arbre  ;  on  met  le  feu  au  fouffre  ;  & 
»  dans  la  crainte  que  cette  odeur  n'in- 
»  commode,  on  fe  retire  du  côté  que 
:  ^'T,^'  ^f^''  ,^a  fumée  du  foiL 
»seft  à  peine  élevée  au  defllis  de 
»  ^arbre ,  que  .Pon  entend  une  grêle 
»  de  pigeons ,  qui  ne  cefle  de  tomber  . 
^jufqu'A  ce  que  le  foufre  foit  entie- 
-  rem^nt  confumé.  On  enlevé  ce  ei- 
^  bier  ;  on  en  remplit  les  facs  ;  &  pour 
»  n  en  pas  perdre  dans  Pobfcurité,  on 
>^axaime  des  flambeaux  de  cannes  fe- 
»ches     avec  lefquels  on  fe  procura 
»  une  lumière  fuffifante. 

^Ces  animaux  fe  nourrirent  de  glands- 
>>  &  je  vous  dirai  à  ce  propos ,  qu'é"ant 
»  unpurfurlebord  dî^fle^ive  JW 
*»  disun  brun fourd,qui  excita  ma curio. 
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>' fi'e;  je  fis  quelques  pas- &,' 

«  iw  k  rivage  unecnl'  ^'  ^PP^Î"» 

»  courte  •   if  n!  1      "'"""^  g^ffe  & 

>'  près,  pou  dSw  'PP''"'''^''  '''^fl'« 
«  légion  de  ramt?^"""  ^''^^'étoit  une 

«haut  en  bas  H',  l'""*"""^«  <1« 
«  chacun  de  c«"Va'''"J'  ''">'î"^' 
"  ou  trois  COUPS  dâ"  i°" "°"  If'" 

«POurïetan^,î^'*^'""''°««"f"«e 

»  pierres   Xr  î^'      r      .^^  ^"  "3ïi  de 

«fescalrîes  W^''""^^i'^^^<^^'^^^ 
"  &  une  mak  ^""''^  «"^gafws, 

«  non,brei,fe"k  lesfr!'°"  ^  ^^  ^""^ 
»  Çois  que  Ca„aH  !  ''^''"«"'.  '^nt  Fran- 
>'  Pouri"  fpirinl,  '"'  '  f""'  P"vernés. 

»  converti  an  rK.'/i-     •-?  ^  '  ^  ^nt 

''touscesVarvaS^"^^^^ 

»  même  plus    ol,!'^r  f-  '=°'"Po>^"t 

''P-'e'srriaïsTu^rf^r^-o-. 
»  deux  nations  ^     ^  "*  ^"'''^  '^S 

-    "^^P«^"queEfpag„ole,po„rs'af, 
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«furer  la  pofTefîîon  de  fes  décou- 
»  vertes  en  Amérique  ,  dctruifit  les 
»  naturels  du  pays  ;  les  François  au 
»  contraire  fe  font  établis  dans  ces 
»  climats ,  par  la  voie  d'infinuation. 
»Ils  ont  contrafté  avec  les  habi- 
»tans,  d€S  alliances  qui  fe  font  mui* 
»tipliées  par  la  douceur  d'un  gou- 
»vernement  paifible.  La  folidité  de 
»  nos  GtabliiTemens  parmi  les  fauva- 
»  ges  ,  dépend  de  la  conduite  des 
»  gouverneurs  que  la  cour  5^  envoie. 
»  Ces  héros  du  Canada,  les  la  Salle  , 
»  les  Tonty ,  les  Bienville  ,  les  Vau- 
j|  »  dreuil ,  armés   en   guerre  ,  préfen- 

?  »  toient  &  recevoient  par-tout  le  ca- 

«  luraet  de  paix.  De  petits  préll^ns  faits 
»  aux  chefs  des  nations  chez  lefquelles 
»  ils  paflbient,  étoient  récompenfés  fur 
»  le  champ  par  quantité  de  vivres.  Sans 
»  être  obligés  de  fe  charger  de  pro- 
»  vifions,  ils  avoient  le  talent  de  faire 
»  fept  à  huit  cens  lieues ,  parmi  des 
»  peuples  qu'ils  s'étoient  attachés  ^ 
»en  les  traitant  de  frères,  de  eou- 
»  fms  ,  de  compères  &  d'amis.  La 
»  politique  demandoit  que  fiOs  Fran- 
»  çois  priffent  leurs  filles  en  mariage;. 
¥ks   colonies   s'augmentoient    ^lus 

D  vj 


^4    L 


A    L  o 


^  ^  s  1  A 


a  'k 


»  "ombre  de^fern^''  ""  *"'   S™"» 
«Ces  alliances E  '^"',  '''^O'^mes. 

"  """«"'  aux  ""niTr/f  X  ^'""P"' 
^'f  ge  de  leurs  époûrnon^  'i'  ''"• 
«fervoient  d'interprète  /•"''"'"" 
♦'geoient  leurs  parensT'  '"  !"S^- 
^  fi-ançois ,  pour  nloier'S'''"/*'^,  '•■• 
"  m* nt  avec  nouj  ^         P'"'  ^«"'e- 

>^p'X't":iit"\'"^^^^^^  '« 

«truelles  ave?  es   "^?  «""'«  <^o,». 

"lesontconfidl.^M  "^*'°'"'  ''"  "°'d. 

»'  hainequeîe  frn^^^^r  "'f"'""-  i-a 

«»  Canadï&fpSnf ''l'"'"^''g« ^u 
-vient  dés  i;ÇS^"'J«f^oquois, 

»'  les  Illinois  on    Stfl?'"  "ï"* 
«l'es,  &  d,.ce  n„»   j        .  '^""  'er- 

«  iJs  ont  tué  lln^r  '  ?"^  ''^  «^hafl-e, 
«  femelles  de  ,tt  W  ""^'t^  ^  '^ 

«jetd/commercr        ^^''"''  *'^- 
«tes  mœurs  de  ce<rn^;^      ■•» 

«peu  de  celles  des  aïeTff '^''''« 
^Con,m«,„,,,,.^--fauvage. 
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»  de  1  écriture,  &  n'ont  confervé  leur 
»  hilloire  que  par  la  tradition.  Les  vieil- 
»  lards  en   lont  les  ddpofitaires  ;  &c 
»  comme  elle  a  été  afîëz  fidèlement 
»tran{'mife  de  génération  en  généra- 
>>  tion^ilsla  nomment  r  ancienne  parole. 
»  Ce  qui  contribue  à  la  maintenir  dans 
»  la  pureté,  ceû  qu'ils  ne  l'enfeignent 
»  pomt  mdifféremment  à  tous  les  jeuw 
»  nés  gens;  ils  choififfent  ceux  en  qui 
>*  ils  remarquent  le  plus  de  prudence 
»  &  d'efprit ,  poiu:  les  inftruire,  &  n'en 
>♦  parlent  jamais  devant  les  femmes. 
»  Ces  enfans  étant  toujours  fous  leur» 
»  yeux ,  les  vieillards  font  à  portée 
»  de  ks  connoître  ;  car  la  même  ca- 
»  bane  renferme  ordinaireraent  toute 
»une  famille. 

»  Ici ,  comme  au  Canada ,  ceux  qui 
>*  lâchent  le  pied.,  oudéfertentdansune 
»  adion  oti  il  s'agit  de  l'honneur  &c  de 
»  la  defenfe  de  la  patrie  ,  ne  il  nt  point 
»puais,  mais  déshonorés  &  méprifés 
»  des  femmes  mêmes.  Les  fiile.  les  pl'ts 
»  laides  les  refufent  pour  maris  ;  & 
»sil  arrivoit  que  quelqu'une  d'elles 
*^en  voulût  époufer,  les  parens  s'y 
^oppoferoient,  de  peur  d'avoir  dari  , 
»i  le\irtaimlle,des  homme:,  [uns  cœur 
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»  &  inutiles  à  la  patrie.  Ces  fortes  de 
»  gens  (ont  obligés  de  laiffer  croître 
»  leurs  cheveux ,  &  de   porter  une 
P  pente  jupe  comme  les  femmes ,  juf- 
»  qu  a  ce  que,  par  une  aûion  d'éclat, 
»  ils  ayent  réparé  leur  honneur.  J'en 
»  ai  vu  un  qui ,  honteux  d'être  dans 
»cet  équipage,. partit  feul  pour  aller 
»  en  guerre  contre  les  Chicachas.  Il 
»  s  approcha  d'eux  en  rampant  comme 
>^iinferpent,  refta  caché  dans  desro- 
»  leaux  pendant  trois  ou  quatre  jours, 
»  &  trouvant  un  Anglois  qui  étoit  à 
»  1  écart,  lui  coupa  la  tête ,  &  fe  fau- 
»  va.  11  employa  trois  mois  à  cette 
>^  belle  expédition.  A  fon  retour ,  fa 
»  nation  le  réhabilita;  &  on  lui  donna 

>^  une  femme  pour  avoir  des  guerriers 
»  de  fa  race. 

»  Le  chef  des  Illinois,  lorfque  j'habi- 
»  tois  les  environs  du  fort  de  Chartres, 
»etendoit  fa  domination  jufques  furie' 
M  terres  des  Miflburis ,  où  les  François 
>^  avoient  un  porte.  L'officier  qui  le  corn- 
»  mandoit ,  perfuada  à  quelques-uns  de 
»  ces  fauvages,depa{reravec  lui  dans 
»  ion  pays ,  oii  il  leur  feroit  voir  tout 
>♦  ce^  qu'il  y  avoit  de  plus  beau.  En 
*f  même  tems  il   leur  raconta  miU^ 
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^.merveilles  de  la  France  ;  &c  à  force 
»  de  promedes  &c  de  prélenc  il  vint 
»  i\  bout  d'engager  onze  dV.ure  eux 
»à  le  fuivre,  avec  un  de  leurs  chefs 
»&  (a  fille  ,  qui,  difàt-on,  étoit  la 
»  maîtrefle  de  ce  commandant. 

»  Le  voyage  étant  décidé,  il  s'embar- 
»  quaa\'cc ces  douzûIndiens,&  un  fer- 
»  gent,  nommé  Dubois,  Giflant  le  gou- 
»  vernement  du  fort  à  ion  lieutenant. 
»  Arrivés  en  France  ,  ils  furent  pré- 
»  fentes  au  roi  &  à  M.  le  régent;  de- 
n  là  on  les  fît  aller  au  bois  de  Bon- 
»  logne,oiuls  chafferent  un  cerf  à  la 
»  façon  de  leur  pays.  Ils  revinrent  en- 
»  fuite  à  Paris ,  &  exécutèrent  quel- 
»ques-unes  de  leurs  danfes  fauvages 
»fur  le  théâtre  de  la  comédie  Ita- 
»  lienne.  La  fille  de  leur  chef,  qui  fe  fît 
»  chrétienne  ,  fut  baptifée  à  Notre- 
>>  Dame  ;  &  cette  princeiTe  des  Mif- 
»  foiiris ,  car  c'efl  ainfi  qu*on  l'appelloit 
»  en  France,  époufa  le  fergent  Dubois, 
nqui,  en  faveur  de  cette  alliance, 
»  pafTa  au  grade  d'officier.  Son  perç  fut 
»  décoré  d'une  médaille  &  d'un  cor- 
»  don  ;  &  la  princefTe  reçut  des  pré- 
»  fens  de  toutes  les  dames  de  la  cour 
^  &  du  roi  même  i  elle  eut  entre  auj 
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»  très  chofe.,,  une  montrera  répéthion 
»  garnie  de  diamans    a„é  Ip.  f»  ' 

«mouvement  leur  narôUTn;;  ^    i 

«  Çhofe  de  furnanXïS  iTr'tî 
*'  1  avo.t  amenée ,  refta  en  France  '  ob 
»  tint  a  croix  de  (àint  Louis  &Tnom 

«merlefieurDui^isàfaplace    po« 

»  Le  paffage  de  M.  &  de  M     Dir 

:S;!,r'^"'"'''"*'f"''^«-heureur 
»  Quelle  ;oie  pour  ces  Indiens  de  ri' 
«  vo,r  leur  princeffe  &  lew"  cama 
»  rades,  qu'ils avoient  cru  perdus    rei 
»  venir  nches  &  comblés  de  préfêns^ 

gea  da.     ,,:  tort  avec  (on  époux    &- 
A  r    /-     ■     "^  ^"  f^"is  rendre  vifîtA 

«  mat  point  fon  mari ,  quelon  amant 

>.Iu.avo.t  peut  être  fait  époufer  pour  ?i 
«  debarraffer  d'elle,  foitqVlaSe 
«  de  vivre  de  fa  nation  lui  ToS 
«  m,eux  que  celle  des  François ,  à  pei„^ 

rfure'nttf  "  ''"'  ""'  -^oin^'^'X 
'  t"rent-ils  partis ,  que  les  fauva^es 

.M  maflàcrerent  le  coml„amla«,&  éj^ 
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♦»  gèrent  toute  la  gar  Jfon.  La  dame 
»  Dubois  renonça  au  chriiîianiline  , 
»  &  reprit  ("on  premier  genre  de  vie, 
w  Les  MlfToiiris  ont  été  long-tems 
»  les  amis  des  François  ;  mais  nos  mar- 
»chandsles  ont  trompes  i\  iouvent, 
»  qu'ils  ont  toujours  vécu  depuis  dans 
»  la  défiance.  Quand  ils  commencèrent 
»  A  taire  iifage  de  la  poudre  à  canon, 
»  ils  la  prirent  pour  de  la  graine ,  6c 
»  demandèrent  à  celui  qui  leur  en  avoit 
»venlu,    comment   elle  croifibit  en 
»  Europe.  Le  Frai.   :>is  leur  fit  croire 
»  qu'on  la  l'emoit  en  terre,  bc  qu'on 
»en  faifoit  des  récoltes  comme  du 
♦»  millet.  Par  cette  rufe  il  ie  défit  de 
»  toute   fa   provifion  ,   &    reçut    en 
>>  échange  des    pelleteries.   Les   Mif- 
»  louris   furent  bien   contens  de  cet- 
»te  découverte,  &  ne  manquèrent 
»pas  de  femer  leur  poudre.  Ils  al- 
»  loient  de  tems  en  tems  voir  fi  elle 
»  levoit ,  &  avoient  foin  d'y  mettre 
»des  gardes;  pouf  empêcher  ks  ani- 
»  maux  de  ravager  le  champ  &  rui- 
»ner  la  moiffon.  Ils  reconnurent  ea- 
»fin  la  tromperie,  &  ne  cherchèrent 
»  que  l'occafion  de  s'en  venger  ;  elle 
»  ne  tarda  pas  à  fc  préfenter»  Un  au- 
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»  tre  François  vint  ,  quelque  tdmi 
»  après  ,  expofer  chez  eux  d'autres 
»  niarchandiles  ;  ils  apprirent  qu'il 
»  étoit  l'affocié  de  celui  qui  les  avoit 
»  attrapés  ;  ils  diffimulerent  le  tour 
»  qu'on  leur  avoit  joué ,  &  lui  prê- 
»  terent  même  la  cabane  publique , 
»  oii  il  étala  tous  fes  ballots.  Us  y 
„  entrèrent  en  confufion ,  &  empor- 
„  terent  tous  les  effets  dont  ils  pu- 
„  rent  s'emparer.  Le  marchand  fe 
,,  récria  contre  un  pareil  procédé  ; 
,,  il  s'en  plaignit  au  grand  chef,  qui 
5,  lui  répondit ,  d'un  air  grave  ,  qu'il 
„  lui  feroit  rendre  juftice  ^  mais  qu'il 
j,  falloit ,  pour  cela  ,  attendre  la  ré- 
„  coite  de  la  poudre  que  fon  peuple 
„  avoit  femée  par  le  confeil  de  ion 
„  collègue.  Le  François  courut  à  fon 
5,  bateau ,  prit  un  baril  de  poudre  & 
5,  un  tifon  allumé ,  &  fe  mit  à  crier 
„  de  toutes  Tes  forces  ;  j'ai  perdu  Tef- 
prit;  je  vais  faire  fauter  la  cabane; 
vous  viendrez  tous  avec  moi  au  pays 
des  âmes  ;  les  fauvages  effrayés 
„  ne  fçavoient  quel  parti  prendre, 
„  Quelques  François,  qui  étoient  là ,. 
5,  déclarèrent  que  leur  frère  ne  retrou- 
^^  veroit  fa  raifon ,  que  quand  on  lui 
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y,  auroit  rendu  ou  payé  les  marchan- 
j,  diCes.  Les  chefs  haranguèrent  par  le 
„  village ,  pour  y  exhorter  les  habi- 
„  tans  ;  le  peuple  fut  ému  ;  &  cha- 
„  cun  apporta  tout  ce  qu'il  avoit  de 
„  pelleteries  :  alors  le  marchand  dit 
„  que  l'efprit  lui  étoit  revenu.  Le  chef 
„  lui  préîenta  le  calumet  ;  il  fuma  ^ 
y,  verfa  de  Teau  fur  la  poudre ,  pour 
5,  montrer  qu'elle  ne  ferviroit  plus  , 
5,  ou  plutôt  pour  cacher fon  jeu;  car 
„  le  barril  ne  contenoit  que  du  char- 
„  bon  pilé ,  6c  préparé  à  ce  deflein. 
„  Ce  peuple,  dans  mille  autres  oe- 
^,  cafions ,  a  été  la  dupe  des  François , 
j,  par  fon  ignorance.  Un  officier,  qui 
,,  fçavoit  la  langue  du  pays  ,  enten- 
„  dit  qu'on  vouloit  l)i  enlever  la  che- 
,,  velure  ;  comme  i:  portoit  perruque, 
„  il  l'arracha  de  deffus  fa  têîe,  &  la 
„  jetta  par  terre ,  en  difant  au  chef 
„  des  Miûburii  :  tu  veux  donc  ma  che- 
„  velure  ?  ramaffe-la,  fi  tu  l'ofes.  Leur 
5.,  étonnement  ne  peut  s'exprimer  ;  ils 
„  demeurèrent  pétrifiés  :  le  François 
„  s'étoit  fait  rafer  la  veille.  Il  ajouta 
„  qu'ils    avoient    d'autant    plus    de 
„  tort  de  lui  faire  du  mal,  que  s'il 
„  vouloit,  il  feroit  briiîer  &:  mettroit 
•.  à  (ec  leurs  Iach  Rr  lears  rivières    &S. 
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„  embraferoit  leurs  forets.  Pour  lef 


„  en  convn  n. 


]!  îe  lu  .^ or o  ter  une 


5j  ecu^ile  plem  j  d    au  de  vie  ,  6^  y  mit 


le  teu  avec  u.ic  aiîiint-Ttte.  Les  fau' 
j,  v.iges,  qui  ne  connoifibîeivt  point 
j,  encore  cette  liqu'.ur,  furent  éton- 
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nés.  El  nitiine  tems  il  tira  de  fa 
poche  un  v^rre  ardent,qu'il  préfenta 
au  ioknl ,  bc  entlamma  un  morceau 
de  bois  fec.  Ces  peuples  ne  doii- 
5,  terent  plus  que  cet  officier  n'eût  le 
„  pouvoir  de  tarir  k-s  lacs  &  de  confii- 
„  mer  les  forêts,  lis  le  comblèrent  de 
„  préfens ,  &  le  renvoyèrent  avec  une 
5,  bonne  èfcorte.  Je  ne  fais  fi  vous  avez 
„  entendu  parler  d'un  Italien  qui  mit  un 
„  petit  miroir  fur  fa  poitrine^pour  prour 
,5  ver  aux  Iroquois  qui  venoient  s'y  re- 
»garder,qu'il  les  portoitdansfon  cœur, 
„  Mais  je  reviens  à  mes  Illinois.  Ils 
„  font  divifés  par  tribus ,  &  gouver- 
„  nés  par  des  chefs ,  qui ,  en  régnant 
5,  defpotiquement  ,  ont  le  fecret  de 
„  faire  aimer  leur  autorité  ;  aufTi  font- 
5,  ils  regardés  comme  les  pères  de 
„  leurs  peuples  ;  qualité  plus  flatteufe 
„  pour  eux,  que  tout  le  fafte  des  ty- 
„  rans  de  l'Afie*  Le  crime  de  lefe-ma- 
,,  jeifléeft  ignoré  chez  ces  Américains  ; 
99  fi  quelqu'un  avoit  la  témérité  d'at. 
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^,  tenter  à  la  vie  de  ceiiii  qui  gouverne, 
„  il  feroit  puni  comme  un  nionftre , 
„  &  toute  la  famille  du  parricide  ex»- 
„  terminée  fans  miféricorde, 

»  A  l'egaid  des  chefs  de  guerre,  cette 
„  fbnâ:ion  n'eft  exercée  que  par  ceux 
„  qui  ont  donné  dans  plufieurs  corni» 
„  bats  des  marques  fignaiées  de  valeur. 
y.  Comme  ils  vont  nuds,  ainft  que  les 
,,5  autres ,  les  cicatrices  qu'ils  portent 
5,  fur  leurs  corps ,  font  des  fignes  plus 
,j  expreflifs  de  vertu  militaire ,  que  nos 
,5  croix  de  faint  Louis.  Les  vieillards, 
„  qui  ne  peuvent  plus  faire  la  guerre , 
„  ne  font  pas  pour  cela  inutiles  à  la 
,,  nation  ;  ils  haranguent  le  peuple,qui 
„  les  écoute  comme  des  oracles.  Tout 
„  fe  fait  par  leurs  confeils;  &c  les  jeu- 
„  nés   gens  font  perfuadés  qu'ayant 
„  plus  vécu ,  ils  ont  aufîî  plus  d'éx- 
j,  périence.  N'étant  plus  en  étu  de  fe 
5,  battre  pour  la  patrie,  ils  enfeignent 
„  du  moins  à  la  défendre.  Si  j'étois 
„  plus  jeune ,  dit  un  vieux  foldat  à 
„  la  jeun  vif:  qui  l'écoute  ;fi  j'étois  plus 
,,  vigoureux ,  vous  me  verriez  mar- 
„  cher  fur  la  pointe  des  pieds,  pouf 
„  yoiîs  conduire  à  l'ennemi.  Partez , 
^  i^s  faœaradesy  en  hommçs  de  y«i« 
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,,  leur  ;  ayez  le  cœur  du  lion  ;  né  fer- 
"  To^ZT'/"'  "'"^^'^  ■'  dormez 

"l^e^u  .n^^''!"'  •  )«'*"- vous. dans 
"  Ête  no,  ."''''''"'■■''' ^  fi  vous 
""■/°"'^"'^'^.  "Chez,  votre  re... 

.,  ne  craignez  point  les  flèches  dei'en- 

"  u '"'A ^^/'"'i"  vôtres;  employez 
,.ecaflc-,ctc;  frappez,  affoLL- 

"   a  te' ?ë^      '' '^'"''^ '^P"^^  '^  'lé- 
''  m   !'    !   ^""""'^  "^  ""nquent  ja- 

"    ri  "''"^"■«'  d'Worterunepar- 
«  t,e  du  bmm  à  ces  vieux  orateurs 

«qin,  par  cette  mâle  éloquence, ont' 
"  ^'.""'^^  '^"■-  courage.  G'eftà  eiix  ^rin, 

„c.pale„,ent  que  l'on  donne  iesTrl- 

"  des"ê/H         ^"'"^  '  ''°"'  "^  font 
.*>  ues  cicidves. 

li;fori'"tt'^"'"'P°'"*^delare. 
»  1  gion  des  Ilhnois  ,  il  y  en  a  un 

«qm  leur  apprend  que  toupie  feu  qu" 
„  eft  fur  ia  terre ,  eft  différent  de  celui 

>.<ufoIod,qu'J„Vflpa5poffiblecraï- 
"  .^'cr  jufqu  à  nous.  M'entretenant  i,,» 
„  jour  fur  cette  matière  avec  un  des 


,-  ,   _       --  -~..v.  uiaiicre  avec  un 
«prMapauxdupays,jeU„dis 


que 


n  ;  ne  fer- 
;  dormez 
hez  coni- 
'ous .  dans 
^  fi  vous 
'otre   re.-. 

lur-tout 
s  de  rée- 
mployez 
rommcz; 
combat-, 
s  la  dér 
îuent  ja-^ 

expécli- 
Line  par- 
rateurs, 
îce,ont 
iix  pria-? 
ies  pri-. 
îls  foat 

le  la  re- 
n  a  lin 
feu  qui 
e  celui 
le  d'at- 
ant  ui> 
'n  des 
is  -que 


L  A      L  O  U  I  s  I   A   N   F..      91 

^,  rien  n'cf^it  plus  aile  que  de  lui  prou- 
,,  ver  le  contraire,  6c  que  j'étois  en 
,,  état  de  faire  descendre  le  feu  de  cet 
^5  aftre ,  quand  il  me  plairoit.  Sur  le 
y,  champ  je  pris  une  loupe;  6l  l'ayant 
„  préfentée  au  foleil,  j'allumai  un  mor- 
5,  ceau  d'amadoué,  en  prononçant  ce 
y,  mot:  viens ^  comme  fi  j'eufre  com- 
„  mandé  au  feu  de  defcendre.  Le  fau- 
„  vage ,  faifi  d'étonnement  &  d'épou- 
5,  vante,  s'écria:  Ah,  que  cela  eft  ex- 
_,,  traordinaire  !  lime  demanda  enfulte^ 
^,  fi  un  autre  que  moi  pourroit  fe  fer- 
^,  vir  également  de  cette  machine. 
„  Sur  l'affirmative,  il  fe  détermina ,  en 
5,  tremblant ,  à  en  faire  l'épreuve  Iiii- 
„  même  ;  je  lui  tins  les  mains ,  de  peur 
^,  d'accident  ;  &:  toutes  chofes  étant 
„  difpofées,  le  fauvage  prononça  le 
„mot,  mais  d'un  ton  fi  peu  alTuré, 
,,  qu'il  bégaya  plutôt  qu'il  ne  parla. 
„  Au  même  inftant  le  feu  parut  ;  &  la 
„  loupe  lui  tomba  des  mains ,  comme 
„je  Tavois  prévu  ;  je  la  retins,  & 
„  eus  beaucoup  de  peine  à  m'empê- 
„  cher  de  rire.  Plein  d'admiration  de 
„  ce  qu'il  venoit  de  voir,  l'indien 
„  fait  alTembler  les  principaux  de  fon 
,,  village,  les  entretient  de  l'effet  mer- 
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„nent  confeil  entre  eux:  &  le  ré- 
„  fultat  eft  qu'on  en  fera  i'acq»  ntion 

.,  Mon  homme  vient  me  retrouver 

''Îe"Tu^^'"""'^''^'-«"*'^'"='in: 
«n es-tu  pas  mon  vrai   ami?  Pour 

"Clo,Tv'-  ^'""'i"^  i«  1"  aime 
"  ''^aycoiip.  Voici  pourquoi  :  c'eft  nue 

«  ^  P'-Partportenftoutleurefprh tr 
«  ^  langue:  «,  lieu  q„e  tu  as  Je  tien 

"tînt '""'V*  tête\  &  dan     tZ 
"  '°"  '=°'-P'-  Ouvre  donc  tes  oreilles 

"  Ce?';''"  '^  P^'^^'^  <•-  °°"  -  ; 

le  mien.  Les  hommes,  pour  l'or- 
b;i7r««"viede'to^utceq.r 

cem.iTr>""^''"^"''^g''fderfi 
^fi  qiuls  défirent  a  une  cenaine  va- 

"  m  nt'T  ""''■' ^'P^"'"^'°"'^«^ '- 
"  "".!"'  '  «  ne  veux  que  les  chofe» 

"  i'"''^^-  J-^  ■n'informe  fi  ^lies  font  nS 
>'fa.res  à  celui  qui  les  pofl'ede,  fi  elles 
»  "'  f°."*?ieres  ;  &  dans  ce  cas  ie 
«  les  lui  laiffe.  Si  au  contraire  il  parok 

fcauri  hF     '  '"  «^°>^Perfuadé  qu'il 

«  içaura  bien  en  trouver  d'autres.  Ce 

que 
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„  que  îum'as  montré,  me  paroît  une 
„  chofe  extraordinaire  ;  &  je  ne  puis 
„  te  cacher  l'envie  extrême  que  j'ai 
5,  de  lapofleder  ;  maisfi  jedefireceque 
>,  ;  ai  vu ,  ce  n'eft  pas  pour  que  tu  me  le 
^,  donnes  (ans  intérêt  ;  mets-y  le  prix 
„  que  tu  voudras ,  û  tu  n'en  as  pas  trop 
„  befom  ;  parce  que  je  le  ferai  payer 
„  A  toutes  les  familles  de  la  nation. 

„  J'aimai  mieux  lui  en  faire  pré- 
„fent  ;  par -là  j'acquérois  l'eftime 
„  &  la  confiance  de  ce  peuple ,  deux 
y,  chofes  dont  un  mifîionnaire  doit 
„  fçavoir  tirer  un  égal  avantage  pour 
9,  la  gloire  de  la  religion  &  le  fervice 
„du  prince.  En  remettant  la  loupe 
„  dans  les  mains  du  fauvage,  je  lui 
,,  appris  à  s'en  fervir ,  &  le  rafTurai 
„  fur  fa  frayeur.  Dès  le  jour  même 
„  il  affembla  les  notables  du  village 
„  &  fit ,  devant  eux ,  l'épreuve  delà 
„  machine  fi  vantée.  On  fut ,  faute 
„  d'expérience,  un  peu  plus  de  tems 
5,  qu'il  n'en  faut  ordinairement  ;  mais 
„  la  chofe  réuffit ,  au  grand  étonne- 
„  ment  de  toute  l'affemblée,  qui  ne 
„  pouvoit  pas  concevoir  comment  oit 
„  pouvoit  arracher  du  feu  du  foJeil». 
Ce  que  je  vous  ai  dit ,  Madame , 
Tom.X,  £  ' 


'74S). 


^ homme  le  p/i,.  Za    •  ^^^^ -Jérôme, 

'"^»  que  les  nlvc       •>  ^'"^  '"oi-mâ- 

^^^••^àmonCile'''"^^^^^^^^^^^^ 
vous  intéreirer     ^     ^    ''''''''''  ^^voir 
Je  fuis,  &c. 

^^^  Nouvelle  Orlian, 
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LETTRE    CXI. 
Suite  de  la  Louisiane. 

J'ai  parcoum,  Madame,  tantôt  à 
cheval ,  tantôt  à  pied ,  le  plus  fouvent 
■  par  eau ,  les  pays  fitués  entre  le  Mif- 
I  'ii/îipi&  la  rivière  des  Aîlibamons.  J'ai 
d'abord  fuivi  le  cours  du  fleuve ,  de- 
puis la  Nouvelle  Orléans ,  jufqu'à  fou 
embouchure  dans  le  golphe  du  Mexi- 
que. A  douze  lieues  de  la  mer ,  le  ri- 
vage^efl  tellement  nud  &  découvert^ 
que  l'on  n'y  voit  que  deux  arbres  aflez 
éloignés  l'un  de  l'autre.  On  nomme 
l'un,  l'arbre  à  la  bouteille,  &  l'autre, 
la  potence  à  Picard  ;  le  premier,  par- 
ce qu'on  y  trouva  une  bouteille  qui 
pendoit  à  une  de  fes  branches,  &  dans 
laquelle  étoit  une  lettre  qui  marquoit 
à  quelque  voyageur ,  Je  lieu  où  (ts, 
compagnons  etoient  allés.  A  l'égard 
du  fécond,  on  raconte  qu'un  no  ,:né 
Picard,  paflant  en  bateau  par  cet  en- 
droit, dit  que  fi  jamais  il  étoit  con- 
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damne  à  être  pendn,  il  choifiroit  cet 
arbre  pour  fa  potence. 

jUaiiphine,  qui  fut  le  premier  établif- 
Jement  de  la  colonie  "prançoife  dans 

I  ifle  MafTacre ,  parce  qu'en  y  arrivant 
on  y  trouva  beaucoup  d'offemens.  Je* 

C,y°"'Pf'l='"'delaBalife.nidu 
V  eux  &  du  nouveau  Biloxi ,  portes 
e^abbs  par  les  François  fur  cetle'iô te* 

r  ■  "  ^°r  ^^  'a  Wobile ,  bâti  fur 

derable;ileftconftruitenbrique  & 
fortifie  à  quatre  baftions,  félon  la  maf 
niere  de  M.  de  Vauban  /avec  des  de, 

vertT'  "■)  ^'^^''  ""Chemin  cou. 

gaz  n ,  des  cazernes  pour  les  foldats 
de  la  garmfon  qui  eft  toujours  affez 

«ombret,fe  ,&  un  pavillon  poifr  le 
commandant  Cette  place  parut  d'a- 
bord comme  k  chef-l^eu  de  la  coït 
nie  ,  le  gouverneur,  l'ordonnateur, 
I  etat-major  y  réf.doient  ;  le  confei 
fupeneur  y  tenoit  fes  féance*.  Le" 

Juvages  des  environs,  amis  ou  amés 
4ej  François,  y  viennent  to^s  les  an? 


jifiroit  cet 

rqu'ù  ViÛQ 
ler  établil- 
foife  dans 
lom  étoit 
;  arrivant, 
emens.  Je 
i/e,  ni  du 
i ,  portes 
îtte  côte, 
larquable, 
,  bâti  fur 
lus  confî- 
rique,& 
)n  la  ma- 
:  des  de» 
nin  cou-^ 
t  un  ma- 
s  foldats 
iirs  affez 

pour  le 
•arut  d'à' 
la  colo» 
inateur, 

confeil 
e«.  Les 
m  alliés 

les  eui^ 


L   A      L  O   U   I  s  I   A   N  E.    !0| 

recevoir  les  prëfens  que  le  roi  leur 
tmt  distribuer  par  le  gouverneur. 

Le  commandant  de  la  Mobile  me 
fit  donner  une  pirogue  &  deux  fau- 
-^ges,  pour  me  conduire  par  eau  au 
tort  Toutoufe ,  dans  le  pays  des  AI- 
ibamons  ;  il  nous  fallut  voguer  con- 
tre  la  rapidité  du  courant:  &  il  y  avoit 
clés  jours  oii  nous  ne  faifions  qu'une 
lieue   Je  vis  des  cyprès  fi  gros  fur  le 
bord  de  cette  rivière,  qu'î  dix  hom- 
mes auroient  peine  h  les  t-ibrafler; 
ce  qui  prouve  la  bonté  &  la  fertilité 
du  terroir.  Un  feul  de  ces  arbres  fert 
à  faire  un  bateau.  Quand  l'eau  ,  pat 
Ja  rapidité,  en  entraîne  quelques-uns, 
les  Indiens  prennent  leur  dimenfiorî 
pour  la  longueur  &  la  grofleur  :  ils 
mettent  du  feu  fur  celui  qu'ils  ont 
çhoili;  &c  h  mefure  que  l'arbre  brûle 
ils  enlèvent  le  charbon  avec  une  pierre 
tranchante  :  &  après  qu'ils  l'ont  allez 
creuie,  ils  le  mettent  à  flot. 

Les  Allibamons  font  doux  &  afîli- 
Wes,  leurs  femmes  vives  6c  jolies  ;  ils 
vinrent  me  recevoir  à  mon  débarque- 
ment, me  donnèrent  la  main,  me  pré- 
fenterent  le  calumet,  me  demandèrent 
le  lu;et  de  mon  voyage ,  le  tems 
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j'avois  mis  en  route,  fi  je  comptoîs 
refler  chez  eux  bien  long-tems,  fi  j'avoii 
tine  femme ,  des  enfans ,  û  le  roi ,  leur 
père,  fe  portoit  bien?Ils  m'apportèrent 
de  la  fagamité  ,  des  poulets  d'inde  rô- 
tis, des  grillades  de  chevreuil,  des  bei- 
gnets frits  dans  l'huile  de  noix,  des 
œufs  de  poule  &  de  tortue.  La  poli- 
tefle  de  ces  fauvages  eu  de  vous  of- 
frir des  filles;  &:  quand  il  arrive  chez 
eux  des  François  qu'ils  veulent  diftin- 
guer ,  les  chefs  vont  le  matin  haran- 
guer le  village.  «  Jeunes  gens ,  &  vous 
«  braves  guerriers  ,  allez  à  la  chaffe 
»  pour  faire  vivre  nos  frères  Ôc  nos 
»  amis  qui  nous  apportent  nos  befoins  ; 
»  &  vous ,  jeunes  filles ,  ne  foyez  ni 
»  cruelles ,  ni  ingrates  de  votre  corps 
»  envers  les  François  ,  pour  avoir 
3*  de  leur.fang:,  prêtez- vous  de  bonne 
»>  grâce  à  leurs  embrafTemens  Ik  à  leur$ 
^carefles:  répondez-y  de  même:  & 
?>  fongez  que  par  cette  alliance  ,  nous 
>>  aurons  de  l'efprit  comme  eux,  & 
»>  que  nous  ferons  redoutés  de  nos  en- 
»>  nemis  ». 

Ces  peuples  font  aufTi  jaloux  de  leurs 
femmes,  que  prodigues  de  leurs  filles. 
Si  ks  premierçs  font  furprifes  en  adul- 
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ver  ,  eft  d'être  répudiées ,  la  plupart 
n'en  font   pas  quittes  pour  cette  lé- 
gère punition  ;  mais  il  taut  d'abord  que 
le  mari  foit  bien  lûr  de  l'infidélité  defon 
époufe ,  &  qu'il  Fait,  pour  ?.infi  dire, 
prife  fur  le  fait  :  alors  il  va  trouver  le 
chef,  &  lui  raconte  le  cas  avec  tou- 
tes les  circonfîances.  Quand  le  crime 
eft  bien  conftaté ,  le  chef  fe  l^ùt  ap- 
porter fecretement  pkifieurs  faifceaux 
de  verges ,  6c  indique  une  danfe ,  où 
tout  le  monde,  hommes,  femmes, 
garçons  &  filles ,  font  obligés  de  (r 
trouver  ,  fous    peine   d'amende  ;   6c 
il  eu  rare  qu'^  l'on  y  manque.  Au  mo- 
ment où  cette  danfe  efl  le  plus  ani- 
mée ,  on  prend  l'époufe  infidelle  ;  oa 
la  couche  par  terre  ;  &  on  la  frappe 
fur  le  dos  &  fur  le  ventre  à  coups  dç 
verges ,  jufqu'à  ce  que  le  fang  jaimffe 
de  toutes  parts.  Celui  qui  l'a  féduite , 
éprouve  le  même  traitement  ;  &  quand 
ces   malheureux   ont  été  bien  fufti- 
gés ,  on  leur  coupe  les  cheveux  :  6c 
on  les  renvoie,  en  difant  à  l'un:  voilà 
ta  femme  :  &  à  l'autre,  voilà  ton  mari. 
Ils  font  les  maîtres  de  s'époufer  fur 
le  champ  ;  mais  ils  ne  peuvent  plus  ref- 
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Vru"'  l^  V"^S^-  Q"and  une  femme 
a  débauché  le  mari  d'une  autre,  tou?è^ 
les  matrones  s'affemblent  entre  elles 
fcmumffent  chacune  d'un  bâton,  von 
trouver  la  coupable ,  &  „e  h,    fo« 
pomt  de  quartier.  Toute  la  jeunefle  d« 
hei.  s'affemble  autoiu-  d'elles ,  &  s'a- 

^"fj  f"  7';  que  le  châtiment  eft 

poude  troD  lom ,  elle  ôte  les  bâtons 
des  mams  àe  ces  ft.rieufes,  qui  „e  man! 

querœent  pas  d'affommer  de  coups 
la  malheureufe  viflime  de  leur  vën! 
geance. 

»»i.rs"enfen^'.'"°"\-'''^''«''«^"'«"« 
-ws  entans  :  en  hiver ,  i  s  les  nlon- 

f:ltTl''""^?'''^'W'iIstnt 
encore  à  la  mamelle  ;  &  quand  ils  de- 

tilt  la  dure.  Les  jeunes  gens  qui  com- 
mencent  à  porter  les  armes,  ?e  préfen- 
tent  d'eux-mêmes  devant  le  chef  de 

guerre;. Iles  exhorte  à  ne  jamais  avoir 
peur  a  ne  cramdre  ni  l'eau ,  ni  le  fer 

?,'         «'  ^'^'PPO"•ter  la  faim  avec  conf! 

rh  ^  r'  ."«alheurs  avec  fermeté. 
»r^/V'f'''"'''*"-"'q"^vousfe: 

rez  des  hommes,  &  gue  votre  va- 
»  leur  paffera  jufqu'aia  e„fans  rf^  vos 
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«  enfans ,  à  qui  elle  fervi.  ïj  encore 
>>  d'exemple  ».  Après  qu'il  leur  a  biea 
échauffé  rimagination  par  de  Sembla- 
bles difcours ,  il  leur  fait  des  fcarifî- 
cations  aux  cuiiTes,  à  la  poitrine,  fur 
le  dos  ;  &  pour  les  endurcir  toujours 
de  plus  en  plus,  il  leur  donne  de  grands 
coups  de  fouet  qui  leur  enlevé  la  peau  ; 
après  quoi  ils  vont  prendre  rang  par* 
roi  les  guerriers.  Lorfqu'ib  fe  font  fi- 
gnalés  dans  les  combats,  on  les  dé- 
core de  quelques  figures  gravées  fur 
leur  chair,  &  dont  ils  fe  tiennent  plus 
honorés,  qu'on  ne  l'eft  chez  nous ,  d^s 
brevets  6c  des  grades-  militaires. 

Les  Anglois  ont  tenté  plufieurs  fois 
de  s'attacher  les  Allibamons,  &  de  les 
détourner  de  notre  alliance.  ïk  ont 
voulu  combler  de  préfens  un  de  leurs 
chefs,  qui  les  a  toujours  rejettes  comme 
indignes  de  lui.  Il  étoit  même  déter- 
miné  à  leur  caffer  la  tête ,  pour  lui 
en  avoir  fait  la  propofition,  difant  pour 
raifon,  qu'il  ne  vouloit  rien  recevoir 
de  ces  chiens  d'ennemis  de  fon  pere^ 
le  roi  de  France.  Cet  homme  étoit  dé- 
coré d'une  médaille  d'argent ,  qu'il  por- 
toit  toujours  à  fon  cou  avec  un  cordom 
de  cuir»  11  difoit  à  un  ofiicier  Françoi&dç 
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Ja  garnifon  du  fortTouloufe  au'il  pvnJt 

avec  1  .mage  du  nionarque;Que lui  avant 
toujours  été  fidelle  pe^dan^t  fa  "  T  " 
efperoit  lu,  tenir  la  main  au  pay    des 

âmes   ofulcomptoit  le  voir  u^aTour 

«  Apres  que  ce  digne  chef  m'eut 
«expnmé  ces  beaux  fentimerir  qui 

"f ,  ;e  lui  donnai  une    bouteille 

^'iun  père,  &  a  la  mienne.  Ouelaup. 

«g>  and  effet.  Par  exemple ,  lorfque  ie 

•  ^^Y°f  pour  eux,  j'ôtois  ma  chem?fè! 
»  &  je  la  leur  donnois  au  nom  de  leu; 
»  père  qui  ayoït  pitié  d'eux.  Il  fçah 
«leur  d.fois-,e,  fur  le  rapport  du  ôa! 
>>P|er  qu,  parie,  fes'^^^^fanîS 

«nuds;d  veut  qu'il,  foient  couvert" 
Cette  façon  d'agir  les  louchoit  fe^.' 
«fiblement.  Un  d'eux  me  paroiffok 
"fort  étonné  que  nous  parlalons  aux 
»  Anglois  pendant  la  guerre  ;  &  a 
«m avoua  tout  naturellement,   qu'a 

»  fer  la  tête ,  comroe  à  des  chiens,  qui 
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Mtuoient  les  François  au  Canada.  II 
»  ajouta  que  ,  chez  eux ,  on  ne  parle 
»  aux  ennemis,  que  la  hache  fur  la  tête, 
»  Ôc  qu'un  homme ,  convaincu  d'avoir 
»  entretenu  le  moindre  commerce 
»  arec  eux,  feroit  puni,  comme  traître 
»  à  la  patrie.  Ce  peuple ,  continua  l'of- 
»  fîcier ,  n'a  point  d'idée  du  fyftême 
apolitique  qui  règne  parmi  les  puif- 
»  fances  de  l'Europe .  Les  amis  d'une 
»  nation  doivent ,  félon  eux ,  entrer 
»  dans  fon  parti  ,  lorfqu'elle  eft  en 
»  guerre ,  &  n'avoir  aucune  efpece  de 
»  relation  avec  {q$  ennemis  ». 

L'officier  dons  je  viens  d'emprunter 
les  paroles,  jouit  de  la  plus  grande  con- 
fidération  parmi  les  fauvages  de  cette 
contrée.  Il  occupe  depuis  plufieurs  an- 
nées la  place  d'aide-major  au  fort  Tou- 
loufe  ;  &  je  tiens  de  lui  une  infinité  de 
détails,  dont  vous  me  fçaurez  gré  de 
vous  faire  part  dans  cette  lettre.  «  Il 
»  y  a ,  dit-il ,  entre  les  François  &  les 
»Allibamons,  une  convention  mu- 
»  tuelle ,  que  fi  un  François  tue  un  fau- 
»  vage  ,  il  faut  que  le  meurtrier  perde 
»  la  vie  ;  la  même  peine  eft  décer- 
»née  contre  un  Allibamon  qui  fait' 
»  mourir  un  François,  Ce    malheur 
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»  Le  commandant   voulan/r.;  ^  • 
»  oii'pfnJf  ^^  '  voulant  Içavoir  ce 

>  quetoit  devenu    le  coupable      s'a^ 

toit  réfugie  chez  les  Chaclas  ,  peunle 

«corifi    ^   '  f  "'*''"*  ''«''^''în  a  en- 
»  u  &  elt  dérobe  au  lunnJirp   ;i  a.  *       * 

«lorfqii'on  vous  tue  quelqu'un^  & 
«  qu  oa  ne  vous  rend  p^  j„fl\e ,  ^^^ 

»  pable.  Le  feiil  moyen  d'entretenir 
»■  entre  «>ous  la  bonne  intelligence  que 
H  nous  aouj  femme- juréeréciproquë! 

«ment,  c'eftde  ne  p'as  vous  Œ; 
>*  à  la  punition  des  criminels.  U  neS 

«plus  pofEble  de  prendre  du  re^oP 
»  depuis  la  mort  dubrave  guerrier  aue* 

^iev,-m  de  perdre  itouLlcTS 


II 
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»ilme  crie  :  vengez  mon  fang;vengez- 
»  vous;  vengezl'honn^ur  des  François. 
>>Ces  bonnes  gens  firent  tous  leurs 
»  efforts  pour  fléchir  le  commandant  ;. 
»  lis  lui  offrirent  beaucoup  de  pellete- 
»  nés , ôcdes  chevaux  chargés  de  toutes- 
»  fortes  de  butin.  Rien  ne  fut  capable 
»  de  hii  faire  changer  de  réfoKition  :  il 
»refufa  cespréfens;  &  les  fauvages^ 
»  voyant  qu'ils  ne  pouvoiem  le  gagner, 
»  tinrent  confeil  ,  &  commandèrent 
»  huit  hommes ,  pour  aller  enlever  la 
»  mère  du  meurtrier.  Cette  femme  fur- 
»prife,  fe  laiffa  conduire  toute  éplo» 
»  rce.  Les  parens  fuivoient   d'un  air 
».  tnùe  ;  &  voyant  qu'il  n'y  avoit  point 
»  de  grâce  à  obtenir  pour  la  mère,  l'un 
>i  d'eux  dit  au  chef  de  la  troupe  :  at« 
»tendez  encore  quelque  tems;  ma  belle- 
»  mère  eft  innocente  ;  je  vais  chercher 
»  le  vrai  coupable.. En  effet,  il  l'amena 
>y  dans  l'affemblée  oii  étoit  le  comman- 
».  dant.  Voilà  ,  dit-il ,  le  criminel  que 
»  tu  demandes  ;  fais-en  ce  que  tu  vou- 
>x  dras  préfentement.  Le  commandant 
»  repondit  que  c'étoit  à  eux  à  lui  rendre 
»  juflice  ;&c  à  l'inftant  on  lui  caffa  la 
»  tête 

a  Aprèi  cette  exécution ,  les  anciens 
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»  exhorteient  les  jeunes  gens  à  ne  ja- 
»  mais  fe  brouilJer  avec  les  François  ; 
»  parce  que  s'il  leur  arrivoit  de  perdre 
»  refprit  jufqu'à  leur  ôter  la  vie ,  ils  lU- 
»  biroient  le  même  fupplice.  Ils  préfen- 
»  terent  enfuite  le  calumet  au  comman- 
»  dant,qui  fuma,  en  figne  d'amniftie; 
»  tous  nos  foldats  fumèrent  après  lui  ; 
»  &  le  chef  des  fauvages  ,  prenant  la 
»  parole,  adreffa  ce  difcours  aux  jeu- 
»nes  guerriers.  Le  ciel  eft  beau;  le 
»  foleil  eft  fans  tache  :  le  tems  eft  fe- 
»  rem  ;  tout  eft  tranquille  fur  la  furface 
»  de  la  terre.  Le  fang  humain  ne  doit 
»  point  y  êtro  répandu.  Il  faut  prier 
»  1  efprit  de  paix  de  la  conferver  pure 
»  &  fans  tâche,  entre  les  nations  qui 
»  nous  environnent.  Nous  ne  devons 
»  nous  occuper  maintenant,  qu'à  faire 
»  la  guerre  aux  tigres ,  aux  ours  ,  aux 
»  loups  ,  aux  cerfs  &  aux  chevreuils  , 
»  pour  avoir  leur  peau ,  afin  de  com- 
n  mercer  avec  nos  frères  &  nos  bons 
»  amis  les  François. 

»  Les  Allibamons  trafiquent  aufiîavec 
»  les  Anglois  &  les  Efpagnols  ;  mais 
»  ils  n  aiment  point  ces  derniers,  & 
»  leur  déclarent  volontiers  la  guerre  à 
p>  caufe  des  traitemens  cruels  qu'ils  ont 
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»  fait  éprouver  aux  fauvages  du  Me- 
»  xique.  Ils  difent  que  les  Efpagnols , 
»  qu'ils  appellent  des  guerriers  de  feu , 
»  parce  qu'ils  fe  font  fervis  les  premiers 
»  de  fufils  &  de  canons  dans  leur  pays , 
»  en  paffant  par  leurs  terres ,  y  ont 
»  commis  des  excès  inouis.  Auffi,aepuis 
»  cette  époque  ,  leurs  ancêtres  ont-ils 
»  toujours  recommandé ,  de  père  en 
»  fils ,  de  venger  le  fang  répandu  fans 
>»fujet,&  contre  tous  les  principes 
»  de  l'équité  naturelle  &  du  droit  des 
»  gens.  Lorfque  je  leur  difois  que  le 
>^  grand  chef  des  Efpagnols,  qui  régnoit 
»  alors ,  avoit  defavoué  tout  le  mal 
»  que  (es  généraux  avoient  commis 
»  contre  fon  intention ,  pourquoi  donc 
»  me  répondoient-ils ,  ne  leur  faifoit- 
»  il  pas  couper  la  tête  ?  Cet  exemple 
»  de  févérité  &c  de  juftice  auroit  en 
»  partie  fatisfait  les  peuples  ,  que 
»ces  hommes  de  feu  avoient  traités  fi 
>>  indignement  ». 

Pendant  mon  féjour  au  fort  Tou- 
loufe  ,  accompagné  des  officiers  de  la 
garnifon ,  je  faifois  de  fréquens  voyages 
chez  les  Mobiliens ,  les  Chaftas ,  les 
Yazoux  ,  les  Apalaches ,  &  autres  In- 
diens des  contrées  voiûnes;  &  par-tout 
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;e  remarquai  ks  mcmes  mœurs,  les 
mêmes  ulages ,  le  même  génie,   la 
même  façon  de  vivre  des  autres  fau- 
vages.  C'etoiem  toujours  des  hom- 
mesruflres  6c  groffiers,  vivant  dans 
ieurs  cabanes  avec  leurs  femelles  6c 
quelques  animaux,  expofés  fans  cefle 
à  toute  l'intempérie  des  faifons  ;  ne 
connoifîant  c^ue  la  terre  qui  les  nour- 
nt ,  le  marche  oii  ils  vont  vendre  leurs 
denrées ,  pour  y  acheter  quelques  ha- 
billemens  ;  foumis ,  fans  fçavoTr  pour, 
quoi,  à  un  chef  à  qui  ils  donnent  h 
moitié  de  ce  qu'ils  gagnent  ;  fe  raflëm^ 
i)iant  quelquefois  dans  une  efpece  de 
grange,  pour  célébrer  des  cérémonie» 
ou  Ils  ne  comprennent  rien;  quittant 
leur  chaumière  lorfqu'on  bat  le  tam. 
bour  &  s  engageant  à  s'aller  faire  cafler 
ia  Ute  dans  une  terre  étrangère ,  6c  à 
tuer  leurs  femblables,&c..    ^      ' 

Malgré  cette  co-nformiié  univerfelle 
de  coutumes  &  de  caraâeres ,  il  y  a  ce- 
pendant, chez  les  Chaaas,certainsufa. 
ges  particuliers ,  que  je  n'avois  pas  vu 
obferver  chez  d'autres  fauvages.  Si  une 
temme  mariée  eft  convaincue  d'infidé- 
hte,  on  la  hitpaffcrpar  la  pruirU  :  c'eft. 
Ifxpreffion  dont  ils  ie  fervent,  pour 
^  <iu'ell€  doit  fouiîrk  ^ue  ks  leLq 
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gens ,  &C  les  vieillards  n^^me ,  s'ils  le 
peuvent,  fatisfafTeut  fur  elle  ,  tour  à 
tour,  leur  brutalité.  Les  Chaftas  ne  pu- 
niflent  pas  autrement  l'adultère  ;  &  ce 
qu'il  y  a  de  lîngulier,  c'eft  que  la  femme 
coupable,qui,comme  vous  croyez  bien, 
ne  manque  jamais  d'être  répudiée  ,  ne 
laiffe  pas  quelquefois  de  trouv€r  un 
homme  qui  Tépoufe;  alléguant  pour  ex- 
cufe  ,  qu'après  cette  infamie  ,  elle  doit 
êire  dégoûtée  du  commerce  criminel , 
&  qu'elle  lera  plus  fage  à  l'avenir  ;  mais 
elle  n'en  eft  pas  moins  déshonorée ,  &C 
le  nouveau  mari,  regardé  comme  un 
lâche.  Chez  ce  même  peuple ,  les  mères 
n'ont  pas  la  liberté  de  corriger  leiirs 
fils  ;  elle3  n'ont  d'autorité  que  fur  les 
filles.   Si  elles  s'avifoient  de  battre  un 
garçon ,  elles  recevroient  de  vives  ré* 
primandes,  &  feroient  battues  à  leur 
tour.  Mais  fi  l'enfant  leur  manque,  elles 
le  mènent  chez  un  viellard ,  qui ,  pour 
le  punir,  lui  jette  de  l'eau  au  vifage. 
Un    des  officiers  qui  m'accompa- 
gnoient  chez  les  Chaftas ,  m'a  raconté 
une  aventure  tragique  ,  qui  s'efl  pafTée 
fous  fes  yeux,  &:  dont  le  récit  doit  vous 
intéreflerx'eiîun  événement  héroïque^ 
qui  met  le  comble  à  la  générofité  hu-j 
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■ttihe     &  que  ,e  yous  rends  tel  qu'il 

»  un  jour  fort  mal  des  François  & 
«  ^■foit  que  le.  Collapiffas  ,(•«  'vo\ûn7 
««o,entieurs    chiens,    c'efuX": 

/M,'sekIaves.Undece....ci,ind;gné 
"f^^,«"'A,"«,letua,&fe  retira  à 

:  Chna^  voulut  en  tirer  vengean! 
»ce  ,  &  envoya  des  clc^utes  au 
"  S"»verneur  ,  pour  redemander  le 
"  ^°l'P«bIe  Elle  refufa  tous  les  préfens 

«^IJ^on  offrit  pour  anoupir  ce*;;  a"! 

taire  6c  menaça  de  brûler  le  viUaee 
»  des  Coltap.fras ,  fi  on  différait  de  lui 
>>Jvrerl'afl.ffi„.   On  fut  donc  obligé 

de  le  remettre  entre  leurs  mains.  Un 
«officer  François  rechargea  de  cette 
»  commiffion  ;  &  le  meurtrier  fut  co„! 
>>  duit  près  de  l'endroit  ofi  le  crk". 
«veno.t  d'itre  commis.   Les  Chac 
»tas  affemblés  reçurent  leur  viftime 
«  en  prelence  des  Collapi/Tas ,  qui  s^é! 
»  toient  rendus  au  même  lieu.  Le  cri- 
«m.nel  harangua  debout,  fuivant  l'u- 
»  ugc  de  ces  peuples ,  &  dit:  je  fuis 
»  un  homme  ;  c'eft-à-dire,  je  ne  crai,^ 

«ppiatlamortjmaisje^Jaxnslefort 
»  d  une  femme  &  de  quatre  enfans  que 
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»  je  laifle  après  moidans  un  âge  fort  ten- 
»  dre:  je  plains  mon  pcre  &c  ma  mère  qui 
»  ibnt  vieux  ,  6c  que  je  faifois  fubfifter 
.»  par  ma  chaffe.  Je  les  recommande 
»  auxFrançois,puirquec'eft  pour  avoir 
^f  pris  leur  parti,  que  je  fuis  iacrifié. 

«  A  peine  eut-il  fini  ce   difcours , 
»que  fon  p^re,  qui  étoit  prcfent ,  fe 
»  leva ,  s'avança  au  milieu  de  raflem- 
»  blce  des  deux  nations ,  &  parla  ainfi  : 
»  c'cil  avec  juftice  que  mon  fils  meurt  ; 
»  mais  étant  jeune  &  vigoureux  ,  il  eft 
»  plus  capable  que  moi ,  de  nourrir  fa 
»  femme  ,  fa  mère  &  miatre  jeunes 
»  enfans.  Il  efl  donc  neceflaire  qu'il 
»refte  fur  la  terre,  pour  en  prendre 
»  foin  :  quant  à  moi ,  qui  fuis  fur  la  fin 
»  de  ma  carrière ,  j'ai  vécu  afiez  ;  je 
»  fouhaite  même  que  mon  fils  vienne 
»  à  mon  âge  ,  pour  élever  mes  petits- 
»  enfans.  Je  ne  fuis  plus  bon  à  rien  ; 
»  quelques  années  de  plus  ou  de  moins 
»me  font  indifférentes.   J'ai  vécu  en 
»  homme  ;  je  veux  mourir  de  même  ; 
»  c'eft  pourquoi  ,  je  vais  prendre  fa 
»  place.  Toute  la  famille  du  vieillard 
wfondoit  en  larmes  autour  de  lui,  & 
»  l'embraffoit.  Il  prit  fes  petits  -  en- 
»  fans  dans  fes  bras ,  les  préfenta  aux 
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«  &  leur  offrit  ù  tête   le     *'  '"°'''' 

<i.i.e jeune  homme  fut  contpain» 
»  de  livrer  la  tdte  defc.  nere  T     ? 
»  rama<rant,il  lui  adreflk  c«  m'oS  .^' '" 
»  donne  moi  ta  mn.-, .  jî,  r      ■    "  P^"^" 

«^etonfi^'LTlë'pf^Trr"' 

»  las  prirent  h  fAfû    i       •  "••*-'^*^"ac- 

»  d'une  perche  lî''      '""''"'  ''"  ^°"* 
"".  perche,  &  l'emportèrent  rnm 

«me  un  trophée,  dans  leur  vilaL,? 

D"paysdesChaaas,je  revinsati  L* 

LomsdeJa  Mobile,  dafs  l7dëffeh  de 

m  embarquer  fur  la  rivière  de  ce  nom 

»rouvai,en  arrivant  dans  ce  fort,  M.  de 
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Belle-ïfle ,  chevalier  de  faint  Louis ,  qui 
exerçoit  les  fon£lions  de  major  général 
des  troupes  de  la  marine  à  la  Louifiane» 
L'hiftoire  de  cet  .officier  faifoit  grand 
bruit  en  France ,  lorfque  je  quittai  le 
royaume  ;  &  comme  je  defirois  fort 
de  la  fçavoir  de  lui-même,  je  fus  charmé 
que  le  hafard  me  procurât  l'oçcafion  de 
la  lui  entendre  raconter. 

»  J'étois,  me  dit-il,  un  de  ceux  qui,  en 
>>  1719 ,  furent  deftinés  au  fervice  de 
»  cette  colonie.  Je  m'embarquai ,  avec 
»  d'autres  officiers,  au  port  de  l'orient  ; 
»  &  notre  vaifîeau  fut  porté  ,  par  des 
>f  vents  contraires  ,  à  la  baye  S.  Ber- 
wnard ,  dans  legolphe  du  Mexique.  Je 
»  defcendis  à  terre  avec  la  chaloupe  ; 
»  &  pendant  qu'elle  faifoit  des  voyages 
»  à  bord ,  pour  y  tranfporter  de  l'eau 
»  douce  ,  je  me  mis  à  chafTer  avec 
»  quatre  de  mes  camarades.  La  provi- 
»  (ion  fut  faite ,  avant  que  nous  fulîions 
»  de  retour.  Le  capitaine  ,  impatient , 
»leva  l'ancre,  &  nous  abandonna  à 
»  notre  deftinée.  Le  vaifTeau  partit  ; 
»  &  lorfque  nous  revînmes  fur  le  ri- 
»  vage  ,  nous  ne  revîmes  plus ,  ni  le 
»  navire ,  ni  la  chaloupe.  Je  vous  laifle 
f^  à  pçofer  ^uel  fut  notre  défefpoir,  dç. 
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»  nous  voir  dans  un  pays  inconnu ,  fur' 
»  une  côte  déferte,ou  peut-être  habitée 
»  par  des  antropophages.  Nous  pafla- 
»mes  plufieurs  jours  dans  cette  fitua- 
»  tion ,  ne  vivant  que  d'infedes  &  de 
»  mauvaifes  herbes.  Nous  avions  avec 
»  nous  un  jeune  chien  de  chaiîe  ,  qui 
»  m'étoit  fort  attaché  :  la  faim  nous  dé- 
»voroit;  mes  camarades  furent  tentés 
»  de  le  tuer,  pour  s'en  nourrir  pendant 
»  quelques  jours  :  je  leur  en  fis  le  facri- 
»  fîce.  Un  de  mes  compagnons  faifit 
»  l'animal  ;  mais  voulant  lui  donner  un 
»  coup  de  couteau  ,  ilfe  trouva  fifoi- 
»  ble ,  que  le  chien  s'échappa  de  {es 
»  mains ,  &  gagna  le  bois.  Les  quatre 
»>  officiers  périrent  de  faim  les  uns  après 
«•  les  autres  ;  &  il  n'y  eut  que  la  force 
>*  de  mon  tempérament  ,  qui  me  fit 
nfurvivre  à  ces  malheureux.  Exténué 
»•  de  laffitude  &  de  befoin ,  je  m'en- 
w  fonçai  dans  la  forêt ,  vivant  des  in- 
»  (eues  que  je  trouvois  fur  des  bois 
V  pourris. 

u  Quelques  jours  après  la  mort  de 
»  mes  conipagnons  ,  j'apperçus  de  loin 
>»  mon  chien  qui  tenoit  dans  fa  gueule 
I»  un  rat  de  bois,  &  vint  à  moi  avec 
K  de  grandes  démonilrations  de  joie  , 
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M  pour  me  faire  part  de  fa  proie.  Ces 

»  rats  ,  afl'ez    bons  à  manger  ,  font 

»  de  la  grofleur  d'un  cochon  de  lait, 

»»  Après  m'en  être  régalé ,  je  fis  un 

»  petit  retranchement  au  pied    d'un 

ï>  arbre  ,pour  me  garantir,  pendant  la 

»  nuit,des  bêtes  féroces  ;  &  mon  chien 

M  faifoit  la  garde  à  côté  de  moi.  En 

»  parcourant  la  forêt ,  je  remarquai 

w  des  traces  d'hommes  ;  je  les  fuivis 

»  jufques  fur  le  bord  d'une  rivière  ;  &c 

>»  là  je  trouvai  une  pirogue,  dont  je 

»  me  fervis  pour  la  traverier.   j'ar- 

>♦  rivai  chez  les  Attakapas ,  nation  fau- 

>»  va9,e  &  barbare ,  dont  le  nom  in- 

»»  dique  le  cara£lere  :  car  il  fignifie  man- 

s>  geurs  d'hommes.  Je  les  trouvai  oc-^ 

j»  cupés  à  boucaner  de  la  chair  hu- 

j»  maine  ;  mais  ma  maigreur  me  fauva 

»  la  vie.  Ils  fe  contentèrent  de  me  dé- 

*•  pouiller  ,  &  partagèrent  entKC  eux 

»*  mes  vêtemens.  Ils  me  conduifirent 

*»  enfuite  dans  leur  village ,  oti  une 

>ï  veuve,  déjà  fur  le  retour,  me  prit 

»  pour  fon  efclave.  On  voulut  me  faire 

»  participer  aux  mets  déteftables  dont 

»>  ces  peuples  fe  nourriflent  ;  mais  je 

w  préferai  du  poiffon  ,  que  je  mangeai 

»♦  avec  avidité.  Peu  à  peu  je  commcn-i 
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»>  çai  à  reprendre  des  forces;  mais  j'ë- 
^>tois  d'une  trifteffe  extrême ,  appré- 
»>  hendant  tCHijours  que  mes  hôtes  ne 
N  me  facrifiaffent  à  leurs  dieux  ,  &  ne 
•y  fiffent  enfuite  un  régal  de  ma  chair, 
»*  Mon  imagination  étoit  frappée  du 
M  fpedacle  terrible  de  ces  barbares , 
*i  qui  faifoient  des  feftins  de  leurs 
w  prifonniers.  lis  tinrent  confeil  ;  &  le 
w  réfultat  fut ,  qu'il  y  auroit  de  la  la- 
w  cheté  à  égorger  un  homme  qui  n'é- 
j»  toit  point  venu  chez  eux  pour  leur 
M  faire  du  mal ,  mais  pour  leurdeman- 
i>  der  rhofpitalité. 

»^  J'étois  jeune  &  vigoureux  :  je 
»  m'acquittai  trt;s  -  bien  de  mon  de- 
»  voir  d'elclave  ;  &  je  parvins  à  cap- 
»tiver  les  bonnes  grâces  de  ma 
»  patrone  ,  qui  m'adopta  ,  me  mit 
«en  liberté;  &  je  fus  alors  réputé 
»>  homme  de  la  nation.  Ayant  été  con- 
»  duit  à  la  guerre  ,  monadreffe  &  mon 
»>  courage  me  firent  eftimer.  Un  jour  ' 
*»  que  nous  étions  en  marche,  preiTé 
9»  par  la  faim ,  je  demandai  des  alimens. 
w  On  me  donna  un  morceau  de  chair 
M  humain? ,  cju'on  fit  paffer  pour  du 
»»  chevreuil  :  j'en  mangeai  fans  le  fça- 
H  voir  ;  U  un  fauvage  me  dit  en  fuite  : 
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"  tu  taifois  autrefois  le  difficile  ;  mais 
»  préfentement ,  tu  manges  de  l'homme 
»  comme  nous.  Ces  paroles  me  firent 
»  rendre  tout  ce  que  j'avois  pris. 

»  Deux  ans  après  mon  arrivée  chez 
»»  les  Attskapas  ,  il  vint  des  députés 
»>  d  une  nation  voifme.  Parmi  eux  il 
H  s'en  trouva  qui  avoient  vu  des  Fran- 
»  çois  ;  ils  en  parlèrent;  &  j'entendis 
»  leur  converfation.  J'avois  confervé 
»  par  hafard,dans  une  boête,  ma  com- 
»>  mi/Tion  d*officier.  Je  pris  une  plume 
»>  de  corbeau  ;  je  fis  de  l'encre  avec 
»  du  noir  de  fumée  ;  &  j'écrivis  ces 
»>  mots  fur  le  revers  de  mon  brevet.  Au 
»  premier  chef  des  hommes  blancs.  Je 
»  ims  un  tel ,  qui  a  été  abandonné  à  la 
»  baye  faint  Bernard.  Mes  camaradeii 
»  iont  morts  de  faim  &  de  mifere  à  ma 
«  vue.  Je  fuis  captif  chez  les  Attakapas 
"Je  remis  ce  papier  à   un  fauva- 
»>  ge ,  en  l'affurant  que  c'étoit  de  l'étoffe 
»  parlante,  &  que  s'il  la  portoit  à  un 
"  chef  de      mçois  ,  il  feroit  bien  reçu. 
»L  Indien  partit;  fes  camarades  vou- 
«  lurent  lui  ôter  cet  écrit;il  leur  échappa 
»»  en  traverfant  une  rivière  à  la  naVe 
»  tenant    une   main  hors    de   l'eau' 
•<  pour  ne  pas  mouiller  la  lettre,  Il  Ht 
Tom,  X  c 


"  J-ent  à  pleurer  -i    /  ^"^  '  ^  (e  mi- 

''^eg.e»oie:;-',i{P-;-t  qu'ils 
"  deux  ans ,  étoit  camif  V    ?  "^P"'* 

•'  me  chercher;  &  ce  ,f-'"''^'  ^""'^ 

>>  Ils  partirent  Kch/m  "  '°"'^"'^^- 

'•dedix.monJrurtToSr''''* 
»&  armés  de  fufik  f„       .''''^^'"«. 
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^»cle  fesbras.   Lqs  fauvages    qui  me 
»  ramenèrent ,  furent  rccomplnfés  : 
''  ^!  {^"^.kapas  reçurent  un  préfent  de 
-  M.  de  Bienville ,  qui  étoit  alors  gou- 
»  verneur  de  la  Louifiane ,  &  lui  en- 
»  voverent  des  députés,parmi  lefquels 
»  ;e  fus  auffi  charmé  que  furpris,  de  re- 
»  trouver  ma  vieille  maîtrelTe.  Ils  ve- 
»  noient  remercier  le  gouverneur,  & 
»  taire  alliance  avec  lesFrançois.Le  chef 
'' ^^l }  ^mhaÛade  adreffantce  difcours 
'♦à  M.  de  Bienville,  lui  dit  en  memon- 
y>  trant  :  le  blanc  que  tu  vois,mon  père, 
»  eft  ta  chair  &  tonfang.  Il  nous  avoit 
'>  ete  uni  par  adoption  ;  Tes  frères  font 
»  morts  de  faim;  s'ils  euflent  été  ren- 
»  contrés  plutôt  par  ma  nation ,  ils  vi- 
»  vroient  encore, &  auroient joui  des 
»  mêmes  prérogatives. 

»  Depuis  cette  époque ,  ces  peuples 
»  nous  ont  toujours  traités  humaine- 
»  ment;  &  nous  leur  avons  fait  aban- 

»  donner  la  barbare  coutume  de  manjrer 
-  de  la  chair  humaine.  Quand  ils  vien- 
»5  nent  à  la  Nouvelle  Orléans  ,  ils  font 
»>  bien  reçus,  en  reconnoiffance  du  bon 
»  traitement  qu'ils  m'ont  fait  dans  leur 
"  pays  ;  car/ans  eux,  j'aurois  peut  être 
»  lubi  le  muiheureux  fort  de  mes  cama- 
»  rades  «,  p  ]; 


durons  particulières  /^,rr  '"  P"""- 
P«de  chaque  pays  ».''"""' P^°- 
^ori,  que  dan/touti  "'"î^^l^'^i  d'à- 
«aie,  l'air  eS  '  «a?r' '"^'''■°- 

<le  mars  jufgu'à  la  fi"  Jea'n  T'?  *?  '^" 
tout  cet  efp^ce  de  te  rein   ^d",'','!^"* 
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&  dure  jufqu'aii  mois  de  feptembre. 
Les  chaleurs  y  font  exceffives  ,  &  les 
orages  très-fréquens*  Le  tonnerre   y 
eit  d'autant  plus  efFrayant ,  que  le  pays 
n'étant  compofé  que  de  bois  ,  de  col- 
lines &  de  bas  fonds  ,les  éclats  répétés 
par  les  échos,femblent  être  continuels. 
Une  autre  incommodité  de  cette  faifon, 
font  les  coups  de  foleil ,  vifs  &  ardens  , 
auxquels  on  eu  fréquemment  expofé. 
Plufieurs  perfonnes  en  meurent  ;  d'au- 
tres perdent  la  peau  dans  l'endroit  oii 
elles  ont  été  frappées  :  cependant,fi  l'on 
eu  fecouru  dans  le  moment,  il  eft  fa- 
cile d'y  apporter  remède.  Si  c'eft  fur 
la  tête  qu'on  a  reçu  le  coup,  on  prend 
un  gobelet  plein  d'eau  fraîche  ;  &  fans 
en  répandre  ,  on  le  renverfe  fur  la 
partie  léfée  ,  en  le  ferrant  fortement , 
crainte  que  l'eau  ne  s'épanche.  L'ar- 
deur du  mal  la  fait   bouilHr  dans  le 
verre  ;  ce  qui  appaife  le  feu,  &  di- 
minue la  douleur,qui  ne  manque  jamais 
d'accompagner  cet  accident.  On  pré- 
tend que  certaines  plantes  appliquées 
fur  le  front ,  ont  la  vertu  d'arrêter  l'in- 
flammation, &  de  produire  une  guéri- 
fon  encore  plus  prompte. 
On  trouve  à  la  Louifiane,Ies  mêmes 
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font  rondes;  car  on  en  voit  de  toutes 
fortes  d'efpeces.  C'efl  une  très -bonne 
nourriture  pour  les  efclaves ,  un  fruit 
fiiôme  qui  fe  fert  fur  les  bonnes  tables 
parmi  les  François ,  &  un  pafle-tems 
en  hiver  pour  les  foldats ,  qui ,  lorfqu'ils 
font  de  garde,  s'amufent  à  les  faire 
cuire  fous  la  cendre.  Elles  ont  alors  le 
même  goût  qu'une  pomme  cuite.  Quel- 
ques perfonnes  en  tirent  de  i'eau-de- 
Vie  ;  d'autres  en  font  une  boiflbn  pref- 
c]ue  aulîi  bonne  que  le  cidre. 

Dans  les  bois&  les  forêts  immenfes, 
dont  ce  pays  eft  couvert,  on  rencontre 
des  cantons  entiers  &  très-vaftes ,  rem- 
plis de  rofeaux.  Après  avoir  défriché 
im  terrein  qui  en  eft  planté  ,  après  y 
avoir  mis  le  feu  pour  le  nettoyer ,  les 
fouches  repouflent  de  côté  &;  d'autre , 
plufieurs  remettons  qu'il  eft  facile  d'ar- 
racher avec  la  main.  On  en  fait  des 
bottes  qui ,  étant  cuites  à  l'eau  &  égou- 
téesjfe  fervent ,  comme  de  véritables 
afperges,à  la  faufle  blanche  ou  à  Thuile, 
avec  cette  feule  différence,  qu'on  n'en  ' 
mange  que  le  blanc.  Leur  graine  ref- 
femble  à  de  l'avoine  ;  &:  dans  les  tems 
de  difette  ,  les  efclaves  nègres  en  font 

r~<   •  ' 
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En  confumant  le  bois,  le  feu  fond  la 
craiffe  dont  il  eiï  pcnctrt\  Le  gaudroa 
liquide  tombe  dans  le  quarré,  6c  de-là 
s'écoule,par  le  canal,  dans  la  fofle  def- 
linée  à  le  recevoir. 

Je  ne  dois  pas  oublier,  Madame, 
de  vous  parler  d'une  el'pece  de  moufle, 
qui  s'engendre  dans  les  branches  de 
prefque  tous  les  arbres  de  ce  pays.  Les 
François  l'ont  appeliée ,  par  dcrilion  , 
harh  EfpagnoU  ;  &  les  Espagnols,  per^ 
nique  Françoife.  On  l'emploie  à  une 
infinité  d'ufages  :  fraîchement  cueillie  , 
elle  fert  de  foin  aux  befliaux;  &  les 
médecins  des  fauvages  en  ufent  pour 
la  guérifon  de  leurs  malades.  Ils  font 
d'abord  drefler,  dans  la  cabane ,  un  lit 
élevé  de  terre  d'environ  un  pied  & 
demi ,  fur  lequel  ils  étendent  de  cette 
raouflTe  de  l'cpalATeur  d'un  demi-pied. 
Ils  placent  le  malade  nudfur  ce  matelas, 
lui  couvre  tout  le  corps  de  cette  même 
moufle,  de  façon  qu'il  n'y  a  que  fa 
tête  qui  paroiflTe.  Alors  ils  mettent  fous 
le  lit,  des  charbons  ardens,  qu'ils  étouf- 
fent avec  des  herbes  qu'ils  ont  fait 
bouillir ,  &  l'entourent  de  couvertures. 
La  fumée  de  ces  herbes  excite,  dans  le 
malade,  une  fueur  abondante ,  qui  lui 
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éblouir  ;  &  on  la  mange  fur  le  pain,  en 
guife  de  beurre. 

Au  lieu  de  cavernes,  ce  font  des 
creux  d'arbres,  que  les  ours  choiliffent 
ici  pour  retraite  ;  &  ces  demeures  l'ont 
quelquefois  élevées  de  terre  de  plus 
de  trente  pieds.  A  la  fin  de  mars,  les 
femelles  de  ces  animaux  font  leurs  pe- 
tits; 6c  c'efl  le  tems  que  choififFent  les 
fauvages  pour  leur  rendre  vifite.  Pour 
les  découvrir ,  ils  parcourent  les  bois , 
examinant  fi  fur  l'écorce  des  arbres ,  ils 
ne  remarqueront  point  l'empreinte  de 
leurs  griffes.  Ils  ne  fe  contentent  pas 
de  cet  indice  ;  &  pour  s'aflurer  davan- 
tage ,  ils  contrefont  le  cri  des  jeunes 
ours,  qui  eft  celui  d'un  petit  enfant. 
La  mère  entendant  pleurer  au-deflbus 
d'elle  ,  &  croyant  qu'un  defesour- 
fms  fe  laifle  tomber ,  met  la  tête  hors 
de  fon  trou ,  &  fe  décelé  ainfi  d'elle- 
même.  Alors  les  fauvages ,  pour  la  dé- 
loger ,  grimpent  fur  l'arbre  le  plus  voi- 
fm ,  fe  mettent  à  califourchon  fur  une 
branche,  à  la  hauteur  du  trou  ;  &c  avec 
une  grande  canne ,  au  bout  de  laquelle 
eft  attachée  une  mêché  enflammée  ,  ils 
mettent  le  feu  à  la  paille  &  aux  feuilles 
ieches,  qui  fervent  de  Ut  à  ranimai.  La 
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jufqu'à  ce  que  l'animal  fe  foit  approché 
à  la  portée  du  fufil  ;  &  pour  peu  que 
le  chafleurle  voie  en  flanc,  il  le  tire  au 
défaut  de  l'épaule. 

Les  crocodiles  ne  font  pas  moins 
communs  dans  le  MiffifTipi ,  que  dans 
le  Nil  ;  &,  û  Ton  en  croit  quelques  per- 
fonnes ,  ils  font  tout  auffi  dangereux. 
On  prétend  que  s'ils  rencontrent  un 
homme  dormant  fur  la  terre ,  ils  l'en- 
trament  dans  l'eau  &  le  mangent.  On 
m'a  cité  l'exemple  d'un  chirurgien 
nommé  Aubert ,  frère  d'un  jouaillier 
de  Paris  du  même  nom  ,  qui ,  fe  bai- 
gnant dans  le  fleuve ,  fut  dévoré  par 
un  crocodile.  Cependant  d'autres  di- 
fent  que  cet  animal  eu  fort  poltron ,  & 
fe  fauve  dès  qu'on  le  pourfuit  ;  qu'un 
enfant  le  fait  fuir  avec  ime  baguette  , 
6c  que  des  femmes  en  ont  aflbmmé 
avec  de  fimples  bâtons.  Les  fauvages 
mangent  de  fa  chair  ,  qui  approche 
affe^  de  celle  du  bœuf;  mais  il  faut 
pour  cela,  que  le  crocodile  foit  encore 
jeune,  autrement  il  a  une  odeur  de 
mufc ,  qui  luftbque  :  l'air  même  en  eft 
infe£lé ,  quand  on  le  tue  hors  de  l'eau. 

Les  autres  animaux  fmguliers  que 
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ont  prefque  tous  les  mêmes  mœurs. 
Voici  differens  traits  qui  achèveront 
de  vous  faire  connoître  les  ufages  de 
certaines  contrées. 

Quiconque  a  tué  un  chien  aux  en- 
nemis ,  eft  reçu  dans  l'ordre  des  guer- 
riers ;  mais  il  faut  qu'il  en  apporte  la 
chevelure ,  c'eft-à-dire ,  la  peau  de  la 
tête  ;  car  on  n'en  eu.  pas  toujours  cru 
fur  fa  parole. 

Les  filles  fe  louent  volontiers  aux 
François ,  en  qualité  d'efclaves  &  de 
maîtrefles  tout  enfemble:  pour  la  valeur 
de  douze  à  quinze  francs  ,  elles  demeu- 
rent avec  euxl'efpace  d'un  mois.  Elles 
ne  trouvent  pas  extraordinaire ,  qu'on 
les  quitte  pour  en  prendre  d'autres  ;& 
elles  -  même  paflent  fuccefîivement  à 
plufieurs  hommes  ,  ce  qui  n'empêche 
pas  qu'eilesne  parviennent  encore  faci- 
lement à  s'établir;  ëc  alors  elles  fe  con- 
tentent de  leurs  maris,auxquels  elles 
font  communément  très-:(idelles. 

Lorsqu'un  fauvage  arrive  dans  une 
maifon  ,  fi  on  lui  préfente  du  pain ,  il 
ne  manque  point ,  avant  de  le  manger, 
d'en  caffer  quatre  petits  morceaux, 
qu'il  jette  vers  les  quatre  parties  du 
inonde  :  demandez  -  lui  en  la  rîâfon? 
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La  feule  chevelure  d'un  ennemi  fuffit 
pour  lui  mériter  cet  honneur.  On  y 
parvient  encore  par  une  autre  voie  à  fa 
mort  du  grand  chef;  un  puant  qui  a  un 
£Is  ou  une  fille  à  la  mamelle ,  fe  rend 
dans  la  cabane  du  défunt  ;  &  là ,  tor- 
dant le  coup  à  fon  enfant ,  il  le  jette 
aux  pieds  du  chef  mort,  comme  une 
vidime  qu'il  immole  aux  mânes  de  fon 
maître.  Après  ce  facrifice  barbare,  il 
fe  tient  de  bout ,  tout  le  jour ,  devant 
le  corps ,  fans  prendre  de  nourriture  ; 
mais  lorfque  le  foleil  eft  couché  ,  il 
fort  de  la  cabane  ,  &  reçoit  les  corn- 
plimens  de  tous  les  confidérés  ,  au 
nombre  defquels  il  vient  d'être  aggrégé 
par  une  cérémonie  aufli  bifarre  que 
cruelle  r 

Comme  on  dïftingue  ici  les  grands 
&  le  peuple  ,  chacun  de  ces  deux 
ordres  a  aufîi  une  langue  qui  lui 
eft  particulière.  Pour  fignifier  une 
même  chofe ,  les  uns  &  les  autres  fe 
fervent  de  mots  qui  n'ont  aucune  ref- 
femblance»  Il  y  a  par-tout  un  idiome 
commun ,  qui  s'entend  &  fe  parle  par 
toutes  les  nations  de  la  Louifiane.  Lorf- 
qu'on  le  fçait ,  on  peut  voyager  dans 
toute  la  province ,  fans  avoir  bcfoin 
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fourniroit  à  nos  colonies ,  du  bois  de 
conftruaion  ,  des  mâts ,  des  chevaux, 
&  des  vivres  de  toute  ei  ^ece.  Le  peu 
d'attention  qu'on  y  a  portée  jufqu'à 
préi'ent  ,  a,  pour  ainfi  dire,  lié  les 
bras  à  l'indurtrie  des  habitans.  D'ail- 
leurs le  fouvenir  de  la  umelîe  fin  des 
malheureux  que  l'on  y  fit  pafler  dans  le 
tems  du  fyftême  ,  retient  le  François  , 
&  lui  fait  préférer  tout  autre  pays  pour 
y  faire  fortune.  Celui  -  ci  a  dan-s  Ion 
îein  le  germe  de  grandes  richf  (Tes,  & 
ne  demande ,  pour  les  livrer ,  que  des 
bras  qui  fillonnent  la  terre  ,  toute  dif- 
pofée  à  pay  erjau  centuple,  les  foins  du 
cultivateur. 

Je  fuis ,  &c. 
jâlaNouvUU  Orléans ^ctiC octobre  i^4S* 
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^TTRE    CXIV. 
Le    Mexk^ve. 
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tillerie  ;  leur  frayeur  à  la  vue  des  che- 
vaux &  des  cavaliers ,  qu'ils  fe  figu- 
rent ne  former  qu'un  feul  être  ;  les  pré- 
juges qui  leur  perfuadent  que  les  Ef- 
pagnols  font  des  dieux ,  mais  <jue  les 
dieux  des  Mexicains  ne  font  point  in- 
férieurs à  ceux  des  Efpa^nols  ;  des 
millions  d'hommes  vamcus  par  une 
poignée  d'étrangers;  ces  étrangers  qui, 
fans  réfiflance ,  malgré  les  détenfes  du 
fouverain ,  entrent  dans  fa  capitale ,  &: 
en  font  un  dçfert  pour  s'en  affurer  la 
pofleifion  ;  ce  vafte  continent ,  que  le 
manque  de  fer  a  fournis  auxEuropéens, 
&  dont  les  habitans ,  accablés  d'oppro- 
bre &  de  mifere ,,  au  milieu  de  leurs 
riches  métaux ,  reprochent  au  ciel  en 
pleurant,  les  tréfors  qu'il  leur  a  prodi- 
gués :  enfin  un  monarque  fur  fon  trône, 
jugé  par  des  ipconnus,au  nom  d'un  mo- 
narque ctrangeneftil  une  ame  que  tant 
de  merveilles  trouvent  infenfible ,  & 
qui  fe  refiife  à  l'admiration  (Qu'elles  mé- 
ritent ?  Lepontrafte  des  armes,  des  ufa- 
ges^  des  mœurs ,  des  opinions,  des  loix, 
de  la  religion  ,  tout  aggrandit  ici  la 
fphere  de  nos  idées,  &  doit  diminuer 
celle  de  nos  préjugés. L'antiquité,meme 
i'abuleufe ,  n'olirç  rien  de  comparable 
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conquête  de  ce  vafte  pavs  •  mak 
Joed^eaufficiu'ilnVflpoimLhéo 
qu.,H„rreroutcnir  le  parallèle  avec  F^r! 

V  We  d  L.ne  fi  grande  augmentation  de 

P'nflance.  Apre  ;  vingt  batailles  ïaonces 
apreslamlbouiaibumiflîon'dfdn: 

empereurs,  après  le  fiegeopiniStre  d'u- 
ne  capitale  plus  peuple,  q»^  Madrid.& 

défendue  par  l'art  &  la  na\,re,  le  gra'nd 
vZt'C  T""  de  trois  années, 

inent  à Jes  lo,.v.  Cet  empire  ctoit  le 
plus  pmfla„t&  le  plus  for!;,idablequ^î 

Lnl  '^'  ""'  I^""^"  d"  Nouveau 
Monde.  Son  étendue ,  du  levant  au 

couchant,  étoit de  cinq  cens  Lies 
&  fa  largeur ,  du  midi  au  nord ,  de  plus 
de  deux  cens.  L'état  étoitgouv^rn/nar 
nn  pnnce  belliqueux  ;  ^  les  peX 

ioumisaune  religion,  à  des  loix,& 
guerriers  par  inclination  ,  fe  faifofent 
redouter  de  leurs  voifins.  Cependant 
un  trcs-petit  nombre  d'EfpagnoIs  fema 
fe  terreur  &  l'épouvante  parmi  eux? 
&  juicle  par  la  fortune  de  leur  général 

battans"  "■"""'"  '''  "'"  ""'"'  ^°«'' 
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Cet  homme  extraorclinciire,c[ui  naquit 
vers  la  fin  dw  quinzième  fiecle  ,  dans  hi 
province  d'Eftramadoure  ,  n'avoit  pas 
vingt  ans ,  loriqu'il  paiTa   en  Améri- 
que ,  dans  le  defl'ein  d'y  faire  fortune. 
Il  s'attacha  h  Diego  Velpfquez  ,  pu- 
verneurde  rifle  Cuba  ,  &:  fe  fit  aimer 
d'une  demoifelle  queVelafquez  recher- 
choit  pour  lui-  même.  Ce  dernier ,  inf- 
truit  des  progrès  du  jeune  homme  fur 
le  cœur  de  fa  maitrefre,en  fut  tellement 
irrité,qu'il  le  fit  mettre  en  prifon  ;  mais 
l'aftalre  s'arrangea  ;  &  Cortez  devint, 
dans  la  fuitCjl'ami  particulier  de  ce  mc^ 
me  gouverneur,  qui  l'éleva  à  un  emploi 
honorable  ,  &  voulut  fervir  de  père  à 
la  demoifelle  dans    la  cérémonie  de 
leur  mariage. 

On  ne  parloit  alors  que  de  l'étendue 
&  de  l'opulence  de  l'empire  du  Mexi- 
que ;  Velafquez  ibrma  le^  projet   de 
réduire  cette  vafte  contrée  fous  l'o- 
béiflance  du  roi  d'Efpagne.  Il  nomma 
Fernand  Cortez  pour  chef  de  cette  ex- 
pédition ;  &  Ton  peut  dire  qu'ii  ne 
pouvoit  pas  faire  un  meilleur  choix. 
Perfonne  ne  pofTédoit ,  comme  lui ,  ce 
fang  froid ,  cette  fermeté  ,  ce  courage 
&  cet  efprit  derefTources  ,  fi  nécefai- 
res  dans  les  grandes  e  itrcprifes.  Conf- 
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ZalL       ^?  ''^P"*°"  jamais ,  & 

^l?r  '?*'^  gouverneur.par  efprit  de 

j'„„        *•  ^°«"  'e  commandement 
d  une  petite  armée  ,   dont   ce   Zr 

mer  avoit  levé  la  plus  g"  nd"  pat 
Zel:it"-  ^"'^  '"  troupes nev^ot. 
uln!,l  ll°7 ;f ^°""o«re  d'autre 
gênerai ,  &  ainfi  hées  avec  leur  rh^f 
par  une  défobéiffance  mutueU  eSef 
ftent  voile  vers  le  Mexique  Corn* 

Si.      ''^f'  P^y^'  'a«ôt  les 
taiiant  engorger,  félon  qu'il  les  trouvoit 

plus  ou  moins  faciles  à  fe  prêter  à  fec 

,:!;"« ^Tabafco  fut  la  premiL  v  IleS 

'I  fe  fignala.  Quand  les  Mexicain  ap- 

perçurent  les  chevaux  Efpagnol"    L 

les  prirent  pour  des  monftres  dévor^nT 

à  tête  d'homme  &  de  bête ,  &  ne  pe^! 

ftrent  plus  qu'à  fe  fauver.  ta p°'iZ 

repviblKjuedeTlafcala.quiflLS? 
«ous  un  gouvernement  ariftocratioue 
votdut  s'oppofer  à  fon  paffage  ■  S 

le 
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le  bruit  leul  du  canon  mit  en  fuite  ces 
multitudes  mal   armées.  La   vidoire 
fut  fuivie  d  une  paix  avantageufe  ;  & 
lix  mille  de  ces  nouveaux  alliés  l'ac- 
compagnèrent au  Mexique.  Un  Caci- 
que lui  fit  préfent  de  vingt  femmes  les 
j)lus  jolies  du  pays ,  fous  prétexte  de 
les  employer  à  faire  du  pain  pour  {es 
troupes,  mais  en  effet  pour  leiu-  fervir  à 
plus  d'un  ufage.  Le  général  en  prit  une 
pour  fa  maitreffe ,  &  la  fit  baptifer  fous 
le  nom  de  Marine.  Elle  étoit  d'une  beau- 
te  rare ,  &c  d'une  naifl'ance  diftinguée. 
i-ille  d'un  Cacique  iiluflre ,  divers  in- 
cidens  l'avoient  fait  enlever  dans  {es 
premières  années  ;  &  elle  avoit  été 
vendue  à  un  feigneur  de  cette  contrée 
le  même  qui  la  donna  à  Cortez  pour 
la  concubine.  La  mémoire  de  cette  fille 
étoit  fi  heureufe  ,  qu'elle  apprit  en  peu 
de  tems  la  langue  efpagnoie  ,  &  par- 
la le  rendit  très-utile  aux  vainqueurs- 
elle  acquit  fur  l'efprit  de  fon  amant,  un 
alcendant  qu'elle  fçut  toujours  confer- 
yer.  Il  en  eut  un  fils  ,  qui  devint  dans 
la  fuite  chevalier  de  S.  Jacques ,  en 
confidération  de  la  noblefle  de  fa  mère 
Après  fa  viaoire ,   Cortez  fit  aux 
Mexicains  de  magnifiques  peintures  de 
Tom,  X,  Q 
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la  grandeur  &  de  la  puiflance  du  roi 
d'El'pagne  ,  &  leur  propofa  de  fe  fau- 
mettre  à  fa  domination.  Il  leur  parla 
auffi  de  la  religion  chrétienne  ;  mais 
ils  ne  parurent  dilpofés  à  recevoir  ni  un 
nouveau  Dieu ,  ni  un  nouveau  maître. 
Ce  ne  fut  pas  faute  d'adreffe  de  la  part 
du  général  Caftillan  ;  car  les  grands  du 
pays,  qui  l'étoient  venus  vifiter,  enten- 
dant hennir  les  chevaux  dans  fa  cour, 
demandèrent  avec  embarras  ,  de  quoi 
fe  plaignoient  ces  puijfanccs  terribles  : 
«  ils  font  fâchés,  répondit  Cortez,de 
»>  ce  que  je  n'ai  pas  châtié  plusfévére- 
»  ment  le  Cacique  &  la  nation  ,  pour 
j>  avoir  eu  l'audace  de  réfifter  aux  chré- 
»  tiens  >».  Auffi-tôt  ces  feigneurs  firent 
apporter  des  couvertures  pour  cou- 
cher les  chevaux ,  &   de  la  volaille 
pour  les  nourrir  ,  en  leur  demandant 
pardon  ,  &  leur  promettant ,  pour  les 
appaifer  ,  d'être  toujours  amis  des  Ef- 
pagnols. 

Cortez ,  avant  que  de  s'avancer 
dans  le  Mexique  ,  eut  foin  de  for^ 
tifier  le  principal  port  qui  étoit  fur  la 
côte  ,  pour  en  tirer  des  fecours  en  cas 
de  malheur.  Il  lui  donna  le  nom  de  Ve- 
rs-cru^t,  parce  qu'il  y  débarqua  le  jour 
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du  vendredi  faint.  L'abondance  des 
eaux  &  la  beauté  des  arbres  détermi- 
nèrent les  Caflillans  à  y  jetter  les  pre- 
miers fondemens  d'une  ville.  Les  offi- 
ciers fe  partagèrent  pour  régler  le  tra- 
vail, &  y  contribuer  par  leur  exem- 
ple. Le  général  même  ne  fe  crut  pas 
difpenfé  d'y  mettre  la  main.  Les  murs 
furent  bientôt  élevés  ,&  procurèrent 
une  défenfe  fuffifante  contre  les  armes 
des  Indiens.  On  bâtit  des  maifons  affez 
baffes  ,  avec  moins  d'égard  aux  orne- 
mens  qu'à  la  commodité  :on  en  comp- 
te aujourd'hui  quatre  ou  cinq  cens. 
Une  grande  place  ,  qui  r  1  faic  le  cen- 
tre ,  offre  quelques  arbres  d'une  pro- 
digieufe  grandeur.  L'air  eu  û  mal  fain, 
dansl'mtérieur  de  h  >l\e,  que  les  fem- 
mes font  toujours        -gés  d'en  fortir 

dansietemsdeleurscouchesparceque 
ni  elles  ,  ni  les  enfans  qu'elles  mettent 
au^monde ,  ne  peuvent  réfifler  alors 
à  l'infeaion.  Par  un  ufage  bien  finau- 
lier,  on  fait  paffer  le  matin ,  dans  toiues 
les  rues  ,  des  troupeaux  de  teftiaux 
pour  leur  faire  emporter  les  vapeurs 
pernicieufes  ^ui  s'élèvent  de  terre. 

Le  mauvais  air,  joint  à  la  violence 
des  vents  du  nord ,  qui  rendent  ce  port 
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très-dangereux  ,  a  fait   prendre  aiiîC 
Efpagnols  le  parti  de  tranfporter  ail- 
leurs cet  établiffement.  Ils  choifirent 
une  plaine   cing  ou  fix  lieues  plus  bas, 
vis-à-vis  de  l'ifle  de  S.  Jean  d'Ulua, 
Cjiii  eu  à  l'entrée  du  port ,  ou  plutôt 
qui  fert  \  le  fermer.   Elle  contient  un 
château  qui  en  couvre  prefque  toute  la 
furfaee ,  &  fait  la  force  &  la  défenfe 
de  la  ville  :  il  efl  gardé  .pax  quelques 
foldats,  &c  cent  pièces  de  canon.  La 
nouvelle  Vera-cruz  a  un  quart  de  lieue 
de  long ,  fur  la  moitié  de  large.  Les 
rues  font  droites  ,  les  maifons  régu-p 
lieres  ,  quoique  la  plupart  des  édifices 
ne  foient  que  de  bois  ,  fans  en  excep- 
ter les  églilès,  La  ville  eu  environnée 
de  montagnes ,  au-delà  defquelles  oa 
trouve  des  forêts  remplies  de  bctes  fau* 
ges  ,  &  des  prairies  pleines  de  bef- 
tiaux.  Le  vent  du  nord  pouffe  tant  de 
fable  des  bords  de  lamer,qiie  les  murs 
de  la  place  en   font   prefqu'entiere- 
ment  couverts.  Leséglifes  font  riches 
en  argenterie  ,  &  les  maifcns  en  por^ 
çelaine  vernie  de  la  Chine. 

On  ne  compte  ici  cjue  trois  mille 
babitans  ,  la  plupart  noirs  ou  mulâtres. 
Oa  ne  paffe  point  pour  un  homme  do 
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confidération  parmi  eux  ,  lorfqu'on  ne 
pofTede  pas  cinq  oufix  cens  mille  piaf- 
tres.  Au  milieu  de  cette  prodigieufe 
opulence ,  on  ne  fe  nourrit  prefque  que 
de  chocolat  &  de  confitures.  Les  hom- 
mes font  fiers  &  jaloux  ;  &  les  femmes 
vivent  retirées  dans  l'intérieur  de  leurs 
appartemens  ,  pour  éviter  la  vue  des 
étrangers ,  qu'elles  verroient  pourtant 
avec  plaifir ,  fi  leurs  maris  leur  en 
lailToient  la  liberté.  Si  elles  fortent  quel- 
quefois ,  c'efl  dans  une  voiture  ;  & 
celles  qui  n'en  ont  point,  fe  cou» 
vrent  d'une  grande  mante  de  foie, 
qui  leur  defcend  de  la  tête  aux: 
pieds  ,  avec  une  petite  ouverture 
pour  les  aider  à  fe  conduire.  Dans  la 
maiîon ,  elles  ne  portent  fur  leur  che- 
mife,  qu'un  petit  corfet  de  foie  ,  lacé 
d'un  trait  d'or  ou  d'argent  ;  &  pour 
toute  coëffure  ,  leurs  cheveux  font 
noués  d'un  niban  fur  la  tête.  Avec  un 
habillement  fi  fimple,  elles  nelaiiTent 
pas  d'avoir  une  chaîne  d'or  autour  du 
cou  ,  des  braffelets  de  même  métal  au 
poignet ,  &  des  pierres  précieufes  à 
leurs  oreilles.  Les  hommes  ont  beau- 
coup d'intelligence  pour  le  commerce; 
mais  leur    indolence  naturelle   leiîr 
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pour  aller  au  rivage;mais  le  tems  le  plus 

contraire  A  la  fanté ,  eft  depuis  le  mois 

d'avril  juiqu'au  mois  de  novembre,par- 

ce  que  les  pluies  font  continuelles.  Les 

fruits,  quoique  excellens  ,  caufent  des 

maladies  dangereufes  ,   quand  on  en 

mange  avec  excès.  On  en  avertit  les 

étrangers  lorfqu'ils  arrivent  ;  mais  les 

habitans  eux-mêmes  ne  tirent  là-defTus 

aucun  avantage  de  leur  expérience.  Tel 

€ft ,  Madame  ,  le  pays  où  je  fuis  a£hiel- 

lement,  le  feul  oii  je  me  fois  arrêté 

depuis  mon  départ  de  la  Louifiane. 

La  nouvelle  delà  préfence  deCortez 
au  Mexique  ,  jetta  l'effroi  dans  tout 
rempire.Montezuma,qui  régnoit  alors, 
ne  tarda  pas  à  en  être  infîruit;  car  , 
félon  la  coutume  de  cet  état  policé,  il 
avoit  des  couriers  placés  de  manière, 
qu'ils  l'avertiffoient  en  très-peu  de 
tems  ,  de  tout  ce  qui  arrivoit  dans 
les  provinces  les  plus  éloignées  de  la 
capitale.  On  choifiiroit,pour  cet  office, 
des  jeunes  gens  fort  difpos,qu'on  exer- 
çoit  à  la  courfe  ,  dès  le  premier  âge. 
La  principale  école  étoit  le  grand  tem- 
ple de  la  ville  de  Mexico  :  il  y  avoit 
des  prix  tirés  du  tréfor  public ,  pour 
celui  qui  arriveroit  le  premier  au  pied 
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oient  quelquefois    d'une    extrémité 
de  J  empire  à  l'autre  ,  ils   fe   rele- 

.TnT!;''  ''^'""  en  diftance ,  avec 
une  mesure  fi  proportionnée  à  la  force 
huma.„e,  qu'ils  f^fuccédoient  tou  o  ,rs 
avant  q„  ,1s  euffent  commencé  à  fe 
laiier.  Les  déoêchpc  n„',\^  • 

>,  l'„,^„  "«pecnes  qu  ils  apportoient 
.1  i empereur,  confiftoient  en  des  pie- 

étLt  'r  P'i"'«  '  '■"^  "qu'elles 
ctoient  reprefentées  les  différentes  cir- 

bcloin  detre  inftruit.  Les  figures 
«oient  entre-mêiées  de  caraaerlsj, 

Sre;?"'^"^'^^""-"'-- 

^Montezuma  trembla  dans  fa  capitale; 
eii  apprenant  ce  qu'on  racontoit  des 

ladeurs  charges  de    tout  ce  que  fes 

&  fort"?.'""'  ''^  P'-  P'«i'"? 
&  fur-tout  dune  prodigieufe  quantité 

dor&  de  pierreries;  offrant  de  leur 
!"^°""^'-,''«v^nfage,  s'ils  vouloienî 

tant  df  r^''"'  P'y-  ^  '^  vue  de 
tant  de  ncheffes  ,  ceux  qui  avoient 

niontre^le  moins  d'ardeur  pourlW 
dmon  du  Mexique  ,  brûler'^nt  d'envL 
à  y  arriver  ,  &    de  fe   mettre  en 
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pofTefTion  des  tréfors  immenfes ,  dont 
ce  préfent  n'ctoit  regardé  que  comme 
un  échantillon. Cortez  fît  répcnfe,  qu'il 
ne  pouvoit  retourner  en  arrière  ,  ians 
hlefler  la  gloire  de  fon  fouverain  ;  qu'il 
etoit  (on  ambafTadeur  auprès  de  fa  ma- 
jefîé  Mexicaine  ;  &  que  lorfqu'il  auroit 
communiqué  à  l'empereur  les  affaires 
importantes  dont  il  étoit  chargé ,  il 
reprendroit  le   chemin   de  l'Europe. 
Les  envoyés   de  Montezuma  &  les 
gouverneurs  des  provinces  firent  en 
vain  tous  leurs  efforts,  pour  le  détour- 
ner de  cette  réfolution.  Rien  ne  put 
ébranler  fa    fermeté  ;  &  il   arriva  à 
Mexico,  capitale  de  l'empire  ,  au  tra- 
vers de  mille  obflacles  &  de  mille  pé- 
rils. Montezuma  épouvanté ,  fît  appel- 
1er  fes  prctres  &   fes  magiciens  ;  & 
dans  la  confiance  qu'il  avoit  en  leur 
art,  il  leur  ordonna  d'aller  au-devant 
desEfpngnols,  pour  les  endormir  par 
la  force  de  leiirs  enchantemens.   Ils 
fortirent  en  effet  hors  des  portes  de  la 
ville,  obfervcrent  de  loin  l'année  en- 
nemie ,  &ie-\inrent  trouver  le  prince, 
pour  lui  raconter  qu'un  fantôme  horri- 
ble s'étant  préfenté  à  eux ,  leur  avoit 
prédit  la  ruine  entière  de  la  monar- 
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d'^L.r^  '"^"''"''  ^'"«"'  '■"f  J"i  tant 

fenTT-  ""  P='»Pl"tôt  repris  fes 
fens  qui  envoya  des  princes  de  fon 
lang  A  Ja  rencontre  des  Caftillans  ,  & 

S  î?;     ''i"'  '^"■'"^''"^  au  devint 
e"x,à  la  tête  des  feigneiirs  de  fa  cour. 

Ieto.tportéfurlesép\ule.defesfavo: 

infini  ^'^'  '  ""'^"'"^  "^^^  ,""  "« 
•  Cortez  defcendit  de  cheval  à  quel- 
que  d,fta„ce  de  l'empereur;  ce prce 

i«.ralEfpag„ol  fit  une  profonde  révé- 
reX'.nT-^  monarque  du  Mexique 

lage  de  fa  nation, &la  portant  enfuite 
^  fes  lèvres.  Cette  civilité,  qu'on  n'a- 

reurs  Mexicains,  parut  encore  pW 
étonnante  dans  Montezuma  ,  qui  fa- 
uo,t  à  peme  fes  dieux  d'un  file  de 

^aiifles ,  mais  d'un  grand  éclat  ;  il  la  mit 


Le    Mexique.     155 

^utour  du  monarque  qui  parut  fajisfliit 
du  prcfent  ;  &  voulant  s'acquitter  i'ur 
le  champ  par  une  a^ion  éclatante ,  il  Te 
fit  apporter  un  collier  qui  paffoit  pour 
ia  plus  riche  pièce  de  fon  trcfor ,  &  le 
mit  de  Tes  propres  mains  au  cou  du  gé- 
néral. Les  complimens  furent  courts 
dans  cette  première  entrevue;le  prince 
donna  ordre  à  un  de  (es  neveux,  d'ac- 
compagner Cortez  jufqu'au  logement 
qui  lui  étoit  deftiné ,  &  Ton  le  retira 
dans  le  même  ordre  qu'on  étoit  venu. 

Montezuma  eut  plufieurs  conféren- 
ces avec  le  général  Efpagnol  ;  elles  rou- 
lèrent prelque  toutes  fur  la  religion  & 
ia  coutume  des  peuples  de  l'Europe. 
Ils  allèrent  enfemble  dans  le  principal 
temple  de  la  ville  ;  &  le  monarque  prit 
10m  lui-même  d'expliquer  aux  Caftil- 
lans,ce  qu'il  y  avoit  de  plus  faint  &de 
plus  myftérieux.  Il  leur  apprit  le  nom 
de  chaque  idole  ,  &  le  culte  particu- 
lier qu'on  leur  rendoit.  On  y  voyoit , 
non-feulement  quantité  d'autels  qui  of- 
froient  les  images  &  les  flatues  des 
dieux,  mais  plufieurs   rangs  de  cha- 
pelles qui  fervoient  de  fépultureaux 
grands  de  rEtat,comme  les  cours  &  les 
lieux  voifins  étoient  le  cimetière  du 
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xniple.  Ce  temple  ,  érige  au  dieu  de 
a  guerre  ,  fe  nommoit  par  excellence 
la  maifon  du  feigneur.  Il  ctoit  placé 
au  milieu  d'une  enceinte  de  pierres  , 
d'environ  fix  pieds  de  haut  ;  quatre  bel- 
les portes  répondoient  aux  quatre  prin- 
npales  entrées  de  la  ville.  Sa  forme  gé  - 
nerale  étoit.quarrëe  ;  &  au  centre  s'ele- 
voit  une  plate-forme,  fur  laquelle  étoit 
bâti  un  grand  édifice ,  oii  l'on  arrivoit 
par  cent    trente  marches.  C'étoit  un 
Ipeftacle  niagnifique,qued'y  voir  mon- 
ter &  defcendre  les  prêtres  vêtus  de 
leurs  habits  pontificaux.  L'efpace  qui 
formoit  le  fommet  du  temple  ,  conte- 
noit  deux  autels  qu'on  appercevoit  de 
fort  loin  ,  &  d'où  l'on  découvroit  une 
des  plus  belles  perfpeftives  du  monde. 
Montezuma  y    conduifit  Cortez;  & 
cette    vue   échauffa   tellement  l'ima- 
.  gination  de  l'Efpagnol ,  qu'il  fe  promit, 
du  même  lieu,lp-  conquête  de  l'empire, 
comme  du  centre  d'une  vafle  contrée, 
dont  fon  courage  lui  faifoit  embraffer 
toute  l'étendue. 

«  Pendant  les  prières  &  les  facrifices, 
»  dit  l'empereur  au  général  Caiftilian  , 
»  ce  font  les  prêtres  feuls  qui  occupent 
»  cet  endroit.  Us  aMans  fe  tiennent 
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»aa  bas  des  degrés ,  les  hommes  dVii 
»  côté  ,  les  femmes  de  l'autre.  Vous 
»  voyez  ,  ajouta-t-il,  ces  vaftes  baîi- 
»  mens  à  côté  des  quatre  portes  de  Ten- 
»  ceinte  :  ce  font  des  falles,  des  cham- 
»  bres  hautes  &  hafles  ,  qui  fervent 
»à  mes  magafms  d'armes  ;  car  nos 
»  temples  font  tout  à  la  fois  ,  des  lieux 
»  de  prières  &  des  fortereffes ,  oii  Ton 
»  porte  ,  pendant  la  guerre ,  des  muni- 
»  tions  pour  la  défenfe  de  la  ville. 

»  Ces  autres  cdifices,qui  aboutiffer/*: 
»  aux  murs  de  l'enclos  ,  font  les  lo^  e- 
»mens  des  minières  de  nos  dieu..% 
»  Vous  y  remarquez  des  cours ,  de!^ 
»  jardins ,  des  étangs ,  &  toutes  les  com- 
»modités  néceffaires  à  plus  de  cinq 
»  mille  perfonnes  que  j'y  entretiens 
»pour  le  fervice  de  la  religion.  Ils 
»  jouiiïent  d'un  revenu  qui  les  met 
»  dans  une  abondance,  réfervée  chez 
»  vous  ,  m'a-t-ondit  ,  aux  feuls  chefs 
»  du  clergé.  Ces  petites  maifons  baf- 
»  fes  Se  obfcures  ,  que  vous  diftin- 
»  guez  à  peine  ,  vis  -  i\  -  vis  l'une  de 
»  l'autre,  dans  un  des  angles  de  l'en- 
»  ceinte  ,  font  deux  monafïeres ,  ou 
»  maifons  de  retraite ,  l'une  de  jeunes 
»  filles,  ik  l'autre  de  jeunes  garçons  j 
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»^r^r"i'    P'*"   ''"  ft'périeurs   du 
même  fexe    L'emploi  des  filles  eft 

c'eT'"!:,-^    -nanger  aux  idoles 
>>  c  elt  -  a  -  dire  ,  aux  prêtres  ,   aux! 

>|uelson„efertpas„nVt,qûi"'ait 

»  très  occupations  conliftent  à  faire  de 

«Ei;!c t  P","""  '*  '""^'"  'l»  temple, 
f^      ^^'■^'«vent  la  nuit  pour  pr  er 

auffi  ," î  "  '°"!'  '.J"^'^  ^"«  fe  'a vent 
.  auffi-tot  avec  de  l'eau  confacrée  par 
>'  '«mimftres  des  dieux.  Elles  font  eUe- 
»  vees  dans  une  fi  grande  retenue,  que 

«moindres  fautes  font  punies  a?ec 

infaillible  pour  celles  qui  font  con- 

IXnT/'  'ï"'^''ï"«  f^'l^'^ff"-  Leur 
»c  oture  dure  un  an,  au  bout  duquel 

»  elles  peuvent  fortir  pour  fe  marilr. 

»  Les  garçons  font  aflliiettis  .  pen- 

«<lantlen,êmetems,aux'pIusrigo". 
«reufes  loix  de  la  chaflité,  dfla 
«P^ivreté  &  de  l'obéiflkncè.  Leur 
"Office  particulier  eft  de  fervir  lès 
«prêtres  danstout  ce  qui  concerne 

«eculte  Ils  balayent  le]  .ieuxfainî"! 
»  ils    entretiennent    le    brafier   qu 
"brûle  fans  ceffe  devant  la  grande 
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»  idole.  La  modeftie  leur  eft  recom- 
»  mandée  fi  fcrupuleufement ,  que  c'efl 
»  un  crime  poureux,de  lever  les  yeux 
»  devant  une  femme.  Ils  vont  deman- 
»  der  l'aumône  dans  les  malfons  de  la 
»  ville ,  &  marchent  quatre  ou  fix  en- 
»  femble,  d'un  air  humble  &  mortifié. 
»  Mais  s'ils  n'obtiennent  rien  delà  cha- 
»  rite  d'autrui  ,ils  ont  droit  de  prendre 
»  ce  qui  leur   eft  néceffaire   pour  fe 
»  nourrir ,  parce  qu'ayant  fiût  vœu 
»  de  pauvreté ,  on  fuppofe  leurs  be- 
»  foins  toujours  preflans  ;  on  fait  d'ail- 
»  leurs  que  leur  pénitence  eft   con- 
»  tinuelle.  Ils  font  obligés  de  fe  lever 
»  la  nuit  pour  faire   entendre  ,  à  cer- 
»  taines  heures,le  bruit  des  trompettes, 
»  pour  veiller  alternativement  autour 
»  des  autels ,  &  empêcher  que  le  feu 
»  ne  s'éteigne  Ils  affiftent  à  l'encenfe- 
»  ment  des  prêtres  ,  après  lequel  ils  fe 
»  fontfortir  dufang  avec  des  pointes 
»  aiguës,&  s'en  frottent.les  tempes  juf- 
»  qu'aux  bas  des  oreilles  ;  car  toutes 
»  nos  cérémonies  font  enfanglantées  , 
»  la  politique  l'exigeant  ainfi ,  pour  en- 
»tretenir  le  goût  de  la  guerre  dans  la 
»  nation.  A  certaines  fêtes  de  l'année , 
>>  les  prêtres  du  grand  temple  ôc  les 


"df  cailloux?^  «„^;^°"«ft«e,  arn,& 
»  chantes ,  ft  tirén,  f      ^  P'""""  '«"- 

«tence.  '"^''^"'' Pour  la  péni. 

>"l.gmtéduf;JdÔce    n'lP""''P«'« 
«avec  cinq  affift;.nc     i      '*  Pa"age 

"/ont  hérc2itaS"lf  «  '"  °««* 

"'eurchef,  & '^k""^'  que  celui  de 

«""fquilefprfe-fiKaînésde 

»  vre  le  fein  dis  vj^i^?       ^  "'  *3"'  °u- 

«fflierrang,  &  J^rf  ?  ''^'«'epre- 

"  t  «'■«"d  Pomi?e  o,  f'  "''■'  '""P^^'»« 
«  de  haute  préla  u;e  "h  '«««ciers 
"  chaque  temple  '"[j/^^"^  <i"«"ier. 
«prêtres   &  fo  'J^T^  autel  a  fes 

«îV  confacrentnar  /         "'  ^  9"" 
«les   idoles  ;    ik         ^  d'encenfer 

"^^■^'-cice  quatre  fo  s"  ir^"^'"    «' 
«chaquefoisonentenl,  r^°V'^à 

«  Pettes  qui  avertWr"",  ' '°"  d«  trom- 

«  Je  prêtre  eft  oc  ^  -      /'"''''  '  ^"« 
«tocvupe  au  fovice  divin. 
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»  Ceux  qui,après  un  certain  tems,veu- 
»Ient  quitter  leur  profeffion  ,  font 
»  exempts  de  toute  forte  de  travail , 
»  &  jouiflent  d'une  diftindion  propor- 
»  tionnée  à  l'opinion  qu'on  a  de  leur 
»  vertu.  Quoique  nos  prêtres  ne  foient 
»  obIigés,par  aucune  ioi,de  fe  priver  du 
»  commerce  des  femmes,  ils  y  renon- 
»  cent  aux  grandes  (êtes  ;  &  queîques- 
>'  uns  fe  forment  des  obftacles  invin- 
»  cibles  par  des  bleflures  volontaires  , 
»  qui  leur  ôtent,du  moins  pour  quelque 
»  tems,  l'ufage  &  le  goût  du  plaifir  ». 

Montezuma  ramena  Cortez  dans 
rintéiieur  du  temple  ;  &  foit  par  un 
fentimentde  religion  ,  foit  pour  en  im- 
pofer  aux  EfpagnoIs,il  fe  profterna  de- 
vant la  principale  idole.  Quelques-uns 
n'ayant  pu  s'empêcher  de  rire ,  il  fei- 
gnit de  ne  s'm  pas  appercevoir  ;  &c 
Cortez  prenant  la  parole  :  «  prince  , 
»  lui  dit-il ,  û  vous  voulez  permettre, 
»pour  un  moment,  que  la  croix  des 
»  chrétiens  foit  plantée  au  milieu  du 
»  temple  ,  vous reconnoîtrez  bientôt, 
»  que  toutes  ces  faufTes  divinités  n'ea 
»  foutiendront  point  la  préfence».  Les 
facnficateurs  parurent  irrités  de  cette 
proportion  j  ôc  le  prince  piqué  lui  ré- 
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emot  on  :  «  retournez  dans  vnfr» 

>' qt.art.er  ;  &  „,oi  je  vai/den.Iurer 
«  dans  ]e  temple ,  po'ur  demand«rr' 

;;do„^a„.d.„x  de  l'excès  de  maVal 
,  On  eut  d'autant  plus  lieu  d'être  /-tnn 

compter  dn  premier  qui  conqu" &',? 

mente.  C  etoit un  pimce  intelligent  &r 

ff„5     .-,  "  '•'Wugi-a  plufieurs  royau- 
mes, qu'il  rendu  tributaires;  &fe?  3" 
mees  etoient  les  ph.s  nombreufes  &' 
/es  mieux  difciplin^es  qu'il  y  efudan^ 

IZT''  '"  '"°:i'^   C'e^ft  dans    : 
circonftances,que  Cortez  fut  reçu  nar 

leshabuans,  comme  leur  dieu  On  fJ 
«".«OU  à  genoux  dans  les  rues 'qua/l 
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on  voyoit  paffer  un  valet Efpagnol.  Un 
feigneur  préfentant  des  efclaves  &  du 
gibier  à  un  officier  Caftillan ,  lui  dit  : 
«  fi  tues  un  dieu,  voilà  des  hommes, 
»  mange-les.  Si  tu  es  un  homme ,  voilà 
»  des  vivres  que  ces  efclaves  t'apprête- 
>»  ront  », 

Peu  à  peu  les  Mexicains  s'apprivoi- 
fant  avec  leurs  hôtes  ,  oferent  les 
traiter  comme  des  hommes  ;  témoin  ce 
général  de  Montezuma ,  qui  attaqua  la 
garnifon  que  Cortez  avoit  laiflee  à 
Vera-cruz.  Cette  nouvelle  lui  donna 
de  furieux  foupçons  contre  ce  monar- 
que ;  «3C  dès  l'inftant  il  forma  le  plus 
hardi  projet  qui  ait  jamais  été  imagmé  : 
ce  fut  de  fe  faifir  de  la  perfonne  de 
l'empereur ,  &  de  le  retenir  prifonnier 
dans  le  quartier  des  Efpagnols.  Voici 
de  quelle  manière  il  exécuta  une  fi 
étrange  réfolution;  jamais  le  vrai  ne  fut 
moins  vraifemblable. 

Il  vint  trouver  ce  prince  ,  &  lui 
peignit  vivement  Tinfolence  du  géné- 
ral Mexicain,  qui,  au  mépris  de  lapro- 
tedion  de  fa  majefté, avoit  attaqué  les 
Caftillans ,  &  ofoit  même  publier  qu  il 
n'avoit  rien  fait  que  par  fes  ordres. 
««  Je  fuis  bien  éloigné,  ajouta-t-il,  de 
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••  fo'  au  récit  decSral  r    '^°"''' 

»  à  votre  majefté  dS  °/'  P'^P"'*' 

»  que  tems  ave^  "'  '  ^  P'fi'^-q.uel- 
»'  vos  amis  afin  "  '  '"""'^^  avec 
..co„fia„t'i,^'f««en'arc|ae,ie 

»  &  efface  nne  .ïche  aÛ/?/°"Pî°"*  ' 
»  tre  gl;  ,re^,,        ^  "î'"  terniroit  vo-; 

Montczuma  fnt  fi  f„„„ ,  , 

donnante  pr..oiir:„„    q'^^^m  .''""«« 
co™»>c.in,,.oôiied:?u'r;r^'^'"eura 

intimider:  &  att  K"  ^^f  ''f  ''e'aiflèt 

Ce  fut  ainfif;  i'I^  '"  Caftilian, 
Pri"c«  de  la  terre  „  P'"?  S""^* 
^^'gefle&par  fon  cou^TT^  P"  '"» 
;;ans  fon  paIais"aSu'd^  r'"'"* 
»aJe,  en  plein  iour  xTi  -.  •  '^  '^«pi. 
Çier,  fa^  écl  t  &'fîn  viol""  P"'""" 

î^fc^o^ïe-^^^^^^^^ 

-i"e:SsSr3:àte:^i 
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ipereur.  On  vit  aufli-tôt  les  rues  pleines 
de  citoyens  qui  pouflbient  de  grands 
cris  ;  mai?  Montezuma  prit  un  air  gai; 
ôc  ayant  kk  figne  de  la  main ,  il  déclara 
que,  loii;  j  être  prifonnier ,  il  alloit  fe 
givei tir  ivec  fes  amis.  Ces  paroles  cal- 
mèrent le  peuple ,  &  appaiferent  le 
tumulte.  Cortez  s'étant  ainfi  rendu 
maître  ie  l'empereur,  tâcha  par  toutes 
fortes  de  refpeds  ,  de  lui  faire  oublier 
(à  captivité.  Il  obtint  des  ordres  de  ce 
prince  ,  pour  faire  arrêter  le  général 
Mexicain,  qui  avoit  attaqué  la  colonie 
de  V^era-cruz.  Celui-ci  fut  emmené  à 
Mexico ,  chargé  de  chaînes  ;  6c  lorf- 
qu'il  /çut  qu'on  alloit  le  condamner  à 
la  mort ,  il  déclara  qu'il  n'avoit  fait 
qu'exécuter  les  volontés  de  fon  maî- 
tre. Cortez  traita  cette  dépofition 
d'impofture  ,  &  condamna  le  coupable 
à  être  brûlé  vif  devant  le  palais  impé- 
rial. Dans  la  crainte  que  Monte- 
zuma ne  voulut  foutenir  un  malheu* 
reux ,  dont  tout  le  crime  n'étoit ,  dans 
le  fond,  que  d'avoir  obéi  à  fon  roi, 
il  forma  un  defleinqui  furpaffe  tout  ce 
que  vous  avez  vu  iufqu'à  préfent,  de 
plus  audacieux  dans  fes  réfolutions.  II 
fe  fit  apporter  des  fers ,  6c  fe  rendit 


n 
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Enft'ite  élevant  la  voi^^'?  1"^"fn"^- 
dun  ton  fermp  1      i  '  ,  ""  c^eclara 

par  quelque  mortiS^         f?  P"''^^'' 
^'?rs  il  com^anfi,  „"^F;,  «""elle. 

qu'on  lui  mît  lesfe'^ '^a"-d autorité, 
iw  laiffer  le  tems^»  ''^  ^^  """''a  fans 
Un  traitement  fi  h'^°"'^''"- 

pTo^Tr^"---"drr.'« 

profonde  douleur  n.,^i  '^  P^"s 

-uL7eis;^"ff'^^^^^ 

foutenirleSn  iflg,  pour 
^-ent  p3fl-„  ,„^^^  ^^  cha    &  'l  '  fer  ■ 
5"elques  morceaux  d'une  étofft  J^r  '   ' 
dans  la  crainte  que  fes  brlTf    ^   T ' 
ne  fuirent  bleflfs  pTn/i    '^^Jambes 
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riant,  il  lui  dit  qu'on  venoit  de  punir 
le  traître  qui  avoit  eu  l'infolence  de 
noircir  la  réputation  de  Ion  (buverain. 
Puis  fe  mettant  à  genoux  par  refpeft,  il 
lui  ôta  ies  chaînes ,  &  le  félicita  du  cou- 
rage qu'il  avoit  eu,  de  fupporter  pen- 
dant quelques  heures  la  perte  de  (a  li- 
berté. 

Cependant  les  Mexicains  fe  révol- 
tèrent; fi  Ton  peut  appeller  ainfi  une 
jufte  défenfe.  Ils  attaquèrent  les  Caftil- 
lans  ;  &:Cortez  regarda  cette  démarche 
comme  un  attentat ,  parce  que  Mon- 
tezuma  avoit  fait  hommage  de  /'es  états 
au  roi  d'E^f  <<gne.  La  crainte  de  perdre 
lacoï'-'Onne  &la  vie  ,  avoit  engagé  ce 
pnnceàcettebafTcfle.  11  eft  vrai  qu'en 
prononçant  le  terme  d'hommage ,  il 
s'étoit  arrêté  quelque  moment  ,ôc  qu'il 
n'avoit  pu  retenir  fes  larmes  ;  mais  il 
avoit  enfin  achevé  cette  humiliante 
cérémonie,  lorfqu'il  apprit  que  le  quar- 
tier des  Efpagnols  étoit  inverti  par  fes 
fujets.  Il  fe  montra  à  eux  ,  pour  leur 
donner  ordre  de  fe  retirer.  On  parut 
d'abord  l'écouter  avec  refpeft;  mais 
après  un  fiience  profond ,  on  entendit 
crier  que  Montezuma  n'étoit  plus  l'em- 
pereur  du  Mexique  ;  qu'il  étoit  un  la- 
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ment  fenfîbles  k  fa  mort  i  mais  Cortez 
€n  parut  inconfolable. 

Ainfi  finit  1  infortuné  &  trop  foible 
Montezuma ,  c|ui  baifa  la  main  de  ceux 
qui  le  chp'-geoient  de  chaînes,  s'arma 
pour  fes  perfccuteurs  contre  fcs  fujets  ; 
&  tour-à-tour  infulté  par  les  Efpa- 
gnols  6c  par  fes  peuples,  il  flétrit  la  fin 
de  Ion  règne  par  des  adions  indigne? 
de  fes  glorieux  commencemens.  Un 
grand  courage,  beaucoup  de  foupieffe, 
ime  piété  aftedice  avoient  élevé  ce  mo- 
narque fur  le  trône.  Il  avoit  gagné  le 
peuple  par  des  aûions  d'éclat ,  les- 
prêtres  par  une  crédulité  feinte  &  un 
zele  apparent  pour  leurs  fuperflitions.  If 
r-^  rendit  enfjite  maître  ablolu  des  uns 
6c  des  autres,  cr  les  gouverna  dçfpoti- 
quement. 

Le  dt  ftin  déplor  ble  de  cet  empereur 
fit  fur  Cortez  iv.c  û  y' /e  imprefTio^ 
qu'il  en  répandit  des  mes  de  dou- 
leur. Il  avoit  une  fmcere  affi  ion  pour 
ce  monarque;  le  d'ailleurs^  comme 
l'efpé.  ance  de  foumettie  le  Mexique 
au  roi  d'Efpagne ,  n'étoit  fonde, 
que  fur  la  foumiffîon  volontaire  de 
ce  prince  ,  il  fe  trouvoit  obligé  de 
former  un  nouveau  plan  ,  &  d'aban- 
T<,m.X.  H 


^ 


170     Le    Mexique, 
donner  tous  les  avantages  dont  il  jouir- 
ibit ,  par  fon  crédit  à  la  cour  de  Mon- 
tezunia.  Dans  cet  embarraSjfa  première 


'ufage  du  pays.  *. 
fut  enterré  avec  tous  les  honneurs  dus 
à  fon  rang  ;  &  ce  qui  Ce  pafîa  dans  cette 
occafion ,  vous  donnera  une  idée  de  la 
manie  e  dont  fe  faifoient  les  funérail^ 
les  des  Souverains  du  Mexique. 

On  répandit  des  avis  dans  toutes  les 
provinces,  non-feulement  pour  rendre 
le  deuil  public  ,  mais  pour  convoquer 
les   feigneurs  qui   dévoient   compo- 
fer  le  cortège.  Ce  fut  en  leur    pré- 
fence  ,  qu'après  avoir  lavé  &  parfumé 
le  corps,  pour  le  garantir  de  toute 
pourriture  ,  on  le  plaça  aills  fur  une 
natte ,  où  il  fut  gardé  <'Sc  veillé  pendant 
quatre  jours  &  quatre  nuits,  avec  beau- 
coup de  pleurs  &  de  gémiflemens.  On 
lui  coupa  une  poignée  de  cheveux  qui 
fut  conlervée  avec  foin;  on  lui  mit  dans 
Ja  bouche  unegroffeéméraude;  &  dans 
la  pofture  où  il  étoit ,  on  couvrit  (es 
genoux  de  dix-fept  couvertures  fort 
riches  ,  dont  chacune  avoit  fon  allu- 
fion.  Par-deffus  on  attacha  la  dcvife  de 
ndole  qui  étoit  Tobjet  particulier  de 
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fon  culte.  On  lui  cacha  enfuite  le  viia- 
ge  d'un  malque  d'or,  enrichi  de  per- 
les  &c  de  pierres  précieufes;  6c  l'on 
tua,poiirprmiere  viftime,  l'officier 
qui  avoit  eu  1  emploi  d'entretenir  les 
lampes  &  les  parfums  du  palais  ,  afin 
que  le  voyage  du  monarque  dans  l'au- 
tre monde  ,  ne  fe  fit  point  dans  les  té- 
nébre<,,ni  fur  une  route  où  fon  odo- 
rat fut  blef^é. 

Après  ces  divers  préparatifs  ,  on 
porta  le  corps  au  grand  temple ,  oii 
tous  ceux  qui  l'accompagnoient  don- 
naient des  marques  d'afflidion  par  des 
cris  &c  des  chants  lugubres.  Les  fei- 
gneurs  &  les  officiers  ctoient  armés  ; 
oc  tous  les  domeftiques  du  palais  por- 
toient  des  mafles  ,  des  enfeignes  &  des 
panaches.  En  arrivant  dans  la  cour 
du  temple,  on  trouva  un  bûcher, 
auquel  les  prctres  mirent  le  feu  , 
tandis  que  le  grand  facrifîcateur 
proféroit ,  d'une  voix  plaintive  ,  des 
invocations  &  des  prières.  Enfin ,  lorf- 
que  le  bois  fut  allumé ,  on  y  Jetta 
le  corps ,  avec  tous  les  ornemens  dont 
il  etoit  couvert,  &  un  chien  pour  an- 
noncer ,  par  fes  aboiemens ,  l'arrivée 
de  l'empereur  dans  les  lieux  de  fon 
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pafTage.  Dans  le  même  tems ,   cha- 
cun brilla  les  armes ,  fes  enfeignes,  ô« 
tout  ce  qii'on  avoit  porté  dans  le  con- 
voi. Ce  fut  alors  que  les  prêtres  com- 
mencèrent le  grand  facritice.  Dans  les 
tems  ordinaires,  il  falioitque  le  nom- 
bre des  vidimes  fut  au  moins  de  deux 
cens; mais  dans  cesmomens  de  trou- 
ble ,  on  fe  contenta  de  celles  qu'on 
put  avoir.  On  leur  ouvrit  la  poitrine 
pour  en  arracher  le  coçur ,  qui  fut  au(- 
li-tôt  jette  dans  le  feu;  &  les  corps  fu- 
rent dépofés  dans  des  charniers,  fans 
«jii'il  fût  permis  d'en  manger  la  chair. 
Ceux  qui  eurent  Thonneur  d'être  fa- 
crifiés ,  étoient  non  feulement  des  ef- 
elaves  ,  mais  des  officiers  du  palais  , 
entre  lefquels  ily  avoitauffi  plufieurs 
femmes. 

Quand  tout  le  bois  fut  confumé,  on 
ramaffa  les  reftes  du  corps  que  le  feu 
avoit  épargnés ,  de  même  que  l'émé- 
raude  qu'on  avoit  mife  dans  la  bouche 
du  défunt.  Les  prêtres  dépoferent  ces 
dépouilles  dans  un  vafe ,  &  les  porter 
rent  folemnellement  à  la  montagne  de 
Chapultepeque ,  lieu  de  la  fépulture 
des  empereurs  Mexicains.  Ils  renfer-r 
Eierejat,  dans  la  même  urne,  la  poignée 
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ée  cheveux  dont  j'ai  parlé ,  avec  d'au- 
tres qu'on  avoit  coupes  au  monarque 
à  fon  couronnement .,  6c  qu'on  gar- 
doit   toujours ,   pour   cette   deniiere 
cérémonie.  Ces  reftes  refpeaables  du 
grand  Montezuma  furent  mis  avec  ceux 
des  rois  fes  prédéceffeurs  ,  fous  une 
petite  voûte ,  dont  l'intérieur  étoit  re- 
vêtu  de  bizarres  peintures.  On  en  bou- 
cha foi^neufement  l'entrée  ;  &c  par- 
deffus  ,  on  plaça  une  flatue  qui  de  voit 
repréfenter  la  figure  du  mort.  Lesfo- 
lemnités  continuèrent  l'efpace  de  plu- 
fieurs jours  ,  pendant  lefquels  fes  fem- 
mes ,  içs  enfans  &fes  plus  fidèles  fujets 
vinrent  faire  des  offrandes  aux  pieds 
de  la  flatue.  On  fe  difpenfa ,  dans  cette 
occafion  ^  des  autres  facrilices ,  qu'en 
destems  plus  tranquilles,  les  prêtres 
faifoient    pendant    les    foixanre  pre- 
miers jours  du  deuil.  Ils  immoloient 
un  certain  nombre  d'efciavcs  ;  car  tout 
le  fang  déjà   répandu  fur  le  bûcher 
ne  fuffifoit  pas  pour  éteindre  la  foif 
infatiable  de  ces  cruels  miniflres  des 
autels. 

L'empereur  laifTa  phifieurs  enfans  ; 
deux  de  fes  fils  fur,ent  tués  par  les  Mexi- 
tamsi  &  trois  de  fes  fîilts  ayant  ein- 
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hraiVé  le  chriftianifnie  ,  épouferent 
«les  Espagnols.  Mai.>leplus  illuûre  &  le 
plus  connu  de  tous  ces  princes ,  fut 
Don  Pedro  de  Montezuma ,  qui  reçut 
le  baptême  fous  ce  nom,  peu  de  tems 

apresIamortdefonpere.Charîes-Quint 
hn  donna  de  grandes  terres  dans  le  Me- 
xique avec  la  qualité  de  Comte ,  que 
les  de  cendans  confervent  encore  au- 
jourd'hui. 

Les  Mexicains  créèrent  un  nouvel 
empereur  ,  anime  comme  eux  du  defir 
de  la  vengeance.  C'eft  le  fameux  Gua- 
timolin ,  neveu  &  gendre  de  Monte- 
zuma^,  dont  la  deftinée  fut  encore  plus 
tiinefle,  que  celle  defon  beau- père.  Le 
nouveau  monarque  fongea  d'abord  à 
renvoyer  les  Efpagnols.  Cortez  ne  lui 
demanda  autre  chofe ,  fmon  de  recon- 
iiGitre  la  fouveraineté  de  l'empereur 
desRomams,  dont  le  droét  avoit  été 
confirme  par  fon  prédéceireur,&  étoit 
appuyepar  des  prophéties.  Guatimofin, 
après  avoir  fait,  pour  fauver  fon  pays, 
tout  ce  que  lui  diderent  fon  couracre  & 
Ion  favoir  militaire  ,  voyant  l'inutilité 
des  moyens  qu'il  avoit  employés,  ac- 
qiuefça    à    l'accommodement    qu'on 
liu  propofoit  ;  mais  les  prêtres ,  qui 


)rinces  ,   fut 


t  E    Mexique.     175 
avoient  beaucoup  de  crédit  dans  le 
conieii,  craignant  de  perdre  leur  pou* 
voir,  ou  guidés  par  un  zèle  aveugle  , 
menacèrent  de  la  vengeance  de  leurs 
dieux,  quiconque  propoferoit  de  le 
fbumettre  ,  &   promirent    une  vic- 
toire afTurce  à  ceux  qui  combattroient 
pour  la  défenfe  de  leur  religion.    Ce 
difcours  eut  tant  de  force  ,  que  tous 
les  membres  du  confeilréfolurent,  mal- 
gré l'empereur,  de  ne  prêter  l'oreille 
à  aucune  voie  de  conciliation.  Gua-- 
timofin  ,  qui  ne  céda  qu'avec  regret , 
&  qui  prévo)roit  les  fuites  funeftes  de 
cette  obftination ,  leur  dit  :  «  puifque 
»  vous  êtes  déterminés  à  tout  halar- 
»  der,  comportez-vous  en  conféquen- 
»  ce.  Je  ne  manquerai  ni  à  ce  que  je 
»  vous  dois,  ni  à  ce  qu'exige  mon 
»  rang  ;  je  punirai  de  mort  quiconque 
»  fera  affez  hardi  pour  parler  de  paix  , 
»  fans  excepter  les  prêtres  même,  qui 
»  doivent  ioutenir ,  plus  conftamment 
»  que  les-  autres ,  un  projet  dont  ils 
»  font  les  auteurs  ». 

Après  ce  difcours  ,  il  fortit  du  con- 
feil ,  ordonna  aux  Mexicains  de  pren- 
dre les  armes.  Les  Efpagnols  avoient 
eu  le  tems  de  faire  des  alliés  parmi  les 
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caciques  du  pays  ;  &  avec  d'autres  fe- 
cours  que  la  fortune  procura  à  Cortez, 
ils    ie  rendirent  maîtres  de  la  capi- 
tale  &  de   la   perfonne    même   de 
1  empereur.     Ce    prince    parut   de- 
vant Cortez  avec  beaucoup  de  fang 
troid  &  de  dignité ,  fans  témoigner  ni 
luipriie  ni  crainte  ;  il  demanda  feule- 
jnent  cju'on  fît  attention  à  l'honneur  de 
Umperatrice  ,  &  des  femmes  de  fa 
iuite.  Le  général  Caflillanle  reçut  avec 
amant  de  marques  de  bonté ,  que  de 
reipea  ;  &  le  prince  y  répondit  par 
differens  fignes.  ^ 

Lorfqu'on  fut  arrive  au  quartier  des 
iî.ipagno]s,  Guatimofin  &la  reine  fon 
tipouje  commencèrent  par  s'afleoir; 
niais  le  prince ,  après  un  moment  de  ré- 
flexion, fe  leva,  ik  fouhaita  que  Cortez 
prit  fa  place.  Le  général  l'obligea  de  re- 
prendre ion  fiége  ;  &  le  monarque  lut 
parla  en  ces  termes  :«  Vaillant  &  fameux 
»  commandant,pourquôi  ne  tirez-vous 
^>  pas  votre  épée  ,  &  ne  m'otez-vous 
»  pas  ia  vie  ?  Des  prifonniers  de  mon 
»  rang   font  un  fardeau  pour  un  vain- 
^'  queur.  Tuez- moi  fans  perdre  plus 
»  de  tems  ,  afin  que  j'aye  l'honneur  de 
»  mourir  de  votre  main ,  puifque  j  e  n'ai 
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^  pas  eu  celui  de  périr  pour  la  défenfe 
»  de  ma  patrie  ».  En  dilant  ces  mots,  il 
ne  put  s'empêcher  de  répandre  des  lar- 
mes.L'impératrice  pleuroit  amèrement; 
&  le  général, dont  le  cœur  étoittouché 
decompaffion,  eut  beaucoup  de  peine 
à  ne  pas  fuivre  leur  exemple. 

Pendant  quelque  tems ,  le  traitement 
qu'on  fît  à  Guatimofm  ,  fut  tel  que  le 
méritoit  un  prince  brave  ôc  infortuné  ; 
&  ces  procédés  durèrent  tant  que 
Cortc  eut  affez  d'autorité  pour  le  pro- 
téger. Mais  l'avarice  infatiable  de  fes 
foidats  fut  peu  fatisfaite  du  pillage  de  b 
capitale  ;  ils  s'imaginèrent  qu'elle  ren- 
fermoit  des  tréfors  cachés ,  dont  l'em- 
pereur feul  avoit  connoiffance.  ils  em* 
ployèrent  les  prières  &  les  menaces  y 
pour  obliger  le  monarque  à  les  leur  dé- 
çoit vrir  ;  mais  voyant  qu'ils  ne  pou- 
voient  y  réuffir  ,  ils  le  mirent  fur  des 
charbons  ardens  ,  &  renouvellerent 
l'interrogatoire  au  milieu  de  ce  cruei 
fupplice.  Il  fupporta  ces  tourmens  avec 
ime  fermeté  inébranlable ,  &  ne  laifTa 
échapper  aucune  parole  qui  marquât 
la  moindre  foibleffe.  Un  de  les  rainiftres 
fut  mis  à  la  même  épreuve ,  &  montra 
moins  de  courage,  Vaiiicu  par  la  via» 
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lence  de  la  douleur  ,  il  regarda  fon 
maître  avec  des  cris  plaintifs ,  comme 
pour  lui  demander  la  permiiTion  de  ré- 
véler le  fecret  fatal,  qui  leur  attiroit 
çies  tourmens  fi  cruels.  L'empereur  plus 
courageux,oii  plus  opiniâtre,lui  ferma 
Ja  bouche ,  en  lui  âïiam  d'un  ton  fé- 
vere  :  «  &  moi,  fuis-je  fur  un  lit  de 
»  rofes  »  ? 

Cortez,  quiavoit  peut-être  toléré 
cette  barbarie ,  craignant  que  la  mort 
de  ce  prince   n'occafionnât  de  nou- 
veaux  troubles ,  le  délivra  de  cet  hor- 
nble  lupplice,  &  le  garda  prifonnier. 
Maître  de  iaperfonne  du  fouverain ,  il 
«e  trouva  plus  de  réfirtance  dans  le 
lelte  de  l'empire.  Toutes  les  provin- 
ces  ,  entraînées  par  l'exemple  de  la  ca- 
pitale   fe  réunirent  ibus  la  domination 
^e     Efpagne.    Débarrafîé    des  foins 
de   la  guerre     le  général  s'occupa  à 
rétablir  le  calme  parmi   ks    nations 
qu  il  avoit  fubjuguées  ,  à  rebâtir  Me- 
xico   &    pluheurs    autres   villes,    à 
raffermir  les  établiffemens  par  des  loix 
en  un  mot,  A  y  jetter  les  fondemens 
de  1  ordre  qui  règne  aujourd'hui  dans 
les  conquêtes.  Au  milieu  de  ces  tra- 
vaux ,  il  apprit  que  fempereur ,  qu'il 
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tenoît  toujours  dans  les  fers , 
forçoit  de  foulever  {es  fujets ,  ou  en 
étoit  foupçonné.  Obligé  de  faire  cé- 
der les  fentimens  de  rhumanité  aux  loix 
cruelles  de  la  politique ,  il  le  condamna 
à  perdre  la  vie  ;  &  ce  monarque  infor- 
tuné mourut  honteufement  fur  un  gi- 
bet ,  pour  un  crime  qui  n'a  jamais  été 
bien  prouvé.  Avec  lui  périt  l'empire  du 
Mexique ,  &  la  liberté  de  toutes  les 
nations  Indiennes,  qui  compofoient  ce 
vallepays,  qu'on  appelle  aujourd'hui 
la  nouvelle  Efpagne, 

A  l'égard  de  Cortez  ,  après  avoir 
joui  pendant  quelques  années  de  fa 
gloire  &  de  fa  fortune ,  il  fut  rappelle 
en  Europe  ,  fur  quelques  accufations, 
qui  le  mirent  dans  la  nécefîîté  de  juili- 
fier  fa  conduite.  Malgré  les  titres  dont 
il  fut  décoré  dans  fa  patrie ,  il  y  eut  peu 
de  confidération.  A  peine  put-il  obtenir 
audience  de  Charles  -  Quint ,  qui  ne 
comptant  pas  la  reconnoiiïance  parmi 
les  vertus  d'un  fouverain ,  iui  demanda 
un  jour  qui  il  étoit  ?  Cortez ,  faifi  d'in- 
dignation, lui  répondit  avec  la  hauteur 
Espagnole  :  «  je  fuis  un  ho'nme  qui 
»  vous  a  donné  plus  de  proYinces,que 
>>vos  peies  ne  vovis  ont   laiCé   de 
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«  villes  ,..  Il  fit  dans  la  fuite  d'autres 
voyages,qu.  lui  attirèrent  de  nouvelles 

Coîolh  /'ï  ""'^^  ^^^"^'  Chriflophe 

mH  X  '  ^''*'°"'  «"'^  <î"i  ont  con- 
quis des  pays  immenles  mix  rois  d'Ef- 
Pagne  &  de  Portugal.  La  politique  de 
ces  deu>:  cours  a  toujours  été  d'accor! 
der  de  grandes  conceflioifs  à  tous  les 
avantunets  qui  fe  préfentoient  &  pro- 
pofoiem  de  nouvelles  découver'tes  • 

Sut  5"''''  ^"•'■^"^  ^^«  «l'ïê 

pe  oient  &  en  envoyoient  d'antres 
poiu-  en  recueillir  le  fruit.  Cette  po- 

chôL /"'■""'-"  P'y^"»ais  elle  pé! 
choit  ad  autres  égards.  Les  nouveaux 

gouverneurs,  avides  d'argent,  &pref! 

^^  de  s'enrichir,  épuifoilnt  ies  feu. 
pies  conquis  par  des  travaux  infun.     . 

portables  d,t„,roie„tles  nouveau 
jets,  &pnvoient  le  fouverain  des 
avantages  qu'il  auroit  dû  retirer  de  cef 
"«menfes  poffeffions.  * 


J«fuis,&c. 
'^Feracrui,  a  c)  noventir,  , 
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LETTRÉ     CXV. 

Suite  du   Mex  i  <iu  e. 

J'ai  parcouru,  Madame, & vifité plu-- 
fleurs  provinces  du  Mexique,  avant 
que  de  me  renc're  dans  la  capitale.  Je 
liiis  parti  deVera-cruz  avec  lin  m-  ^iftrat 
de  Séville,  Don  Juan  de  Mendez,  char- 
gé, par  le  confeil  des  Indes,  de  diverfes 
commifîîons  relatives  au  gouverne- 
ment de  cet  empire.  Ilmenoit  avec  lui,, 
fuivant  Tufage  &  le  génie  de  fa  nation , 
fon médecin,  fort  confefleur&  famaî- 
treffe  :  »  &  puifque  vous  ne  voyagez, 
»  me  dit-il,  que  par  curiofité ,  tous  les 
»  chemins  doivent  vous  être  indiffé- 
»'ren^,  pourvu  qu'ils  foient  agréables  ; 
»  vous  augmenterez  mon  cortège,  &: 
»  contirtbuerez  aux  agrémens  de  la 
»' route  ;  mes  gens  auront  foin  que  rien 
wne  vous  manque  du  côté  des  com- 
»  modités  >n  Nous  marchâmes  tantôt 
à  cheval,  tantôt  en  litière  ;  &  Ton  nous 
foumiffoit  abondamment,  d'une  ville  ai 
Fautre,  toutes  les  chofes  dont  nous 
avipns  befoinv 
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four  gagner  la  ville  de  Guaxaci  " 

potecas.  C  etoit  une  nation  terrible 
toujours  en  guerre  avec  ks  voinnsLe,' 

l«rtiër'T"''"'"P"'"-"î"«P 
arc  '^^  T  "'"'"  ?^'=  '=  ^°^de  de  leur 
arc,  &  le,  menoient  ainfi,  comme  en 

«ires  du  fécond  ordre   Mal»i-^  ^-V 
^^ultnudededieux,ilsne3:„      : 

p-iiis  s,2:;t  r  â£^^' 

p-fst.n^..-:&«-^-- 

qu.knavotent point,  dans  leûr'^k^! 

io;otnt""r  ^°"/  ''''^P"»^'-  ^'^  "a 
Çroyojcnt  oifive  dans  le  ciel-  &  il  , 

crié'  1^  T^"J.^  P'^"^°'f  q'»  avoit 

U,tf  j  '"°"''^'  ^û'  capable,  ou  vou- 
^u  redonner  Ja  peine  de  le' gouler- 
ner.  Ce  qmparoît  déplus  cluirL/ori- 
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gîne  de  ces  dieux ,  c'eft  que  1"  ^>mmc 
ne  commença  à  les  connoitre,qu'à  me- 
sure qu'il  devint  miférable.  IL  les  re- 
gardoicnt  comme  des  génies  bienfai- 
fans,  dont  ils  i^^noroient  la  nature,  ôc 
qui  fe  produifoient,  quand  les  mor- 
tels avoient  hefoin  de  leur  afliftance. 

La  principale  idole  des  Mexicains, 
âoit  celle  de  la  guerre,  adorée  fous 
le  nom  de  Vitzili-Putzili ,  qui  fignifie 
maifon  luifante ,  &  repréfentée  fous 
ime  forme  humaine,  aflîfe  fur  lui  globe, 
&  pofée  fur  un  brancard ,  de  chaaue 
côté  duquti  lortoit  lafig'^re  d'unfer- 
pent.  D'ime  main  elle  tenait  une  ron- 
dache  blanche  ,  de  l'autre  un  ferpent 
azuré;  &  fa  têteétoit  couronnée  de 
fleurs  d'or.  On  l'invoquoit  dans  les 
combats  ;  &  une  autre,  qui  paroît  avoir 
tenu  le  fécond  rang ,  étoit  le  dieu  de 
la  pénitence  ;  on    s'adreffoit    à  lui , 
pour  obtenir  le  pardon  de  fes  fautes. 
Parmi  divers  ornemens  qui  décoroient 
cette  idole,  on  lioit,  à  la  trèfle  de 
fes  cheveux,  une  oreille  d'or,  fouillée 
d'une  efpece  de  fumée ,  qui  repréfen- 
toit  les  prières  des  pécheurs  &  des  af- 
fligés. Une  plaque  d'or  brunie^qu'en^ 
portoit  de  la  main  gauche ,  laifoit  V 
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un  miroir ,  pour  ligniMer  que  d'uir 


coup  d'œii,  Dieu  yoit  tout  ce  qui  fe 
commet  de  crimes  dans  le  monde. Qua- 
tre dards  qu'elle  avoit  dans  fa  droite  , 
marquoient  les  chatimens  dont  les  pé- 
cheurs font  menacés.  Sa  fête  fe  celé- 
broit  tous  les  quatre  ans  ;  c'étoit  une 
espèce  de  jubilé  qui  duroit  neuf  jours, 
&^étoit  fuivi  d'un  pardon  général.  Un 
prêtre  fortoit  jouant  de  la  fîûte ,  &  fe 
tournoit  fucceflîvement  vers  les  qua- 
tre parties  du  monde.  Enfuite  s'incli- 
nant  du  côté  de  l'idole ,  il  prenoit  de  la 
Urre&ch  mangeoit  :1e  peuple  fuivoit 
Ion  exemple ,  en  demandant  pardon 
de   fes  péchés ,    &  priant  qu'ils   ne 
tuiTent  pas  découverts.  Les  foldats 
faifoient  des  vœux  pour  obtenir  la  vic- 
toire &  un  grand  nombre  de  prifon- 
mers.  Leurs  prières  étoient  accompa- 
gnées de  gémiflemens  &  de  larmes;  & 
le  neuvième  jour,  qui  étoit  propre- 
ment celui  de  la  fête ,  on  s'aflembloir 
dans  la  cour  du  grand  temple,  autour 
duquel  quatre  prêtres  portoient  la  fi- 
gure du  dieu  ;   &  les  autres  lui  préfen- 
toient  de  l'encens  ,  tandis  qu€  le  peu- 
ple fe  frappoit  les  épaules  à  coups  de 
^«et  ou  de  difcipline.  Après  la  proccf- 
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fion,  on  apportoit  des  préfens  à  la  civi- 
nité;  &  tout  le  monde  fe  retiroit,  pour 
donner  au  clergé  le  temps  de  les  recu'eil- 
lir.  Au  retour  du  peuple ,  à  qui  il  f^'îoit 
toujours  des  fpedacles  de  fang,  on  fai- 
foit  paroître  un  captif;  &  on  Tlinmo- 
loit  au  milieu  des  chants  &  des  danfes. 
On  plaçoit  enfuite  quelques  mets  de- 
vantndole;&ks  jeunes  gens  couroient 
pour  s'en  faifir.  H  y  avoit  des  prix  pour 
les  quatre  qui  arrivoient  les  prcmic  rs;  & 
jufqu'au  renouvellement  de  la  même 
fête,  ils  obtenoient  différentes  marques 
de  diftinction.  A  la  fin  des  cérémo- 
nies, les  filles  &  les  garçons  qui  avoient 
fervi  dans  le  temple  ,  fe  retiroient 
chez  leurs  parens;  6c  ceux  qui  pre- 
noknt  leur  place,  ^es  pourfuivoient 
avec  de  grands  cris,  leur  jettoient  des 
pelottes  d'herbe  ,  &  leur  reprochoient 
d'abandonner  le  fervice  des  dieux. 

Une  troifieme  idole,  moinç  puif- 
fante  peut-être ,  mais  plus  chère  à  la 
nation,  que  les  deux  précédentes,  étoit 
l'objet  d'un  culte  particulier,  oh  la 
dévotion  publique  éclatoit  avec  plus 
d'ardeur.  Elle  n'étoit  formée  ni  de 
bois ,  ni  de  métail ,  mais  de  toutes  les 
ibmences  des  choies  qui  fervent  à  h 
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la  religion  chrctiennCjCfii'elle  fembloit, 
comme  vous  le  voyez,  une  imitation  du 
plus  augude  de  nosmyllercs.Je  ne  la  rap- 
porte Cjue  fur  une  tradition  confiante, 
qui  s'eilper}>éruce  depuis  l'arrivée  des 
Éipagaois.   Des   filles  confacroes   an 
fervice  du  temple  ,    pctrill'i^icnt  en- 
femble   du  miel  6c  de    la  farine,  6c 
en  fùloient  une  figure  humaine.  Tous 
les  Icigneurs  aiTiltoienr  à  ce  travail; 
&   Toa  paroit  la  llatiie    d'habits  6c 
d'ornemens.  Le  jour  de  latente,  les 
jeunes  filles  ctoi^nt  vttues  de  robes 
blanches  ,   couronnée?    de   ma^s ,  6c 
avoient  les  joues  peintes  de  vermillon; 
onlesnommoitles  iœurs  du  dieu  dont 
elles  animoient  le  cuUe,   F.lles  por- 
toient  i'idole  fur  un  Lianrar  1  ;  iV  de 
jeunes  hommes  larccevoientde  leurs 
mains ,  pour  l'aller  placer  fur  les  de- 
grés du  temple ,  où  le  peuple  venoit  fe 
profterner.  D'autres  filles  apportoient 
des  morceaux  de  la  même  pâte  ,  dont 
elles  avoient  fait  la  ftatue ,  &  qu'elles 
appelloient  îa  chair  de  dieu.  les  prê- 
tres les  béniflbient ,  les  coupoient  en 
pièces ,  &   en  donnoient  à  tous  les 
affiftans.  Ceux-ci  les  recevoient  avec 
des  apparences  de  piété ,  qui  alloient 
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nourrilloient  délicatement,  &c  nepar- 
gnoient  rien  pour  en  taire  une  viftime 
digne  d'eux  &  du  dieu  des  richeffes. 
Après  l'avoir  bien  nourrie,bien  engraif- 
fée  &  bien  arrondie,  comme  ces  gros  fi- 
nanciers, qui  vivent,  dorment  écrou- 
lent dans  l'opulence,  le  jour  on  le  pro- 
menoit  dans  les  rues,  &c  la  nuit  on  l'en- 
fermoit  dans  une  cage.  Quelque  tems 
avant  la  fête,  les  prêtres  vcnoient  lui  an* 
noncerlon  fort:  il  Tacceptoit  avec  foii- 
miffion;  c'elldu  moins  ce  qu'on  lui  fai- 
foit  dire  ;  &  dans  le  moment  de  la  célé- 
bration, on  le  conduiibit  au  lieu  du  fa- 
criiice;  il  fe'faifoit  à  minuit;  &fon  cœur 
étoit  offert  à  la  lune.  On  portoit  le  corps 
chez  le  principal  marchand  ;  il  y  étoit 
rôti  &  préparé  avec  les  plus- fins  af- 
faifonnements.  Les  convives  danfoient 
en  attendant  le  feftin  ;  &  après  avoir 
mangé  leur  part  de  cet  horrible  mets, 
ils  alloient  faluer  &  remercier  le  dieu 
au  lever  du  foleil.  Ils  continuoient  les 
réjouiffances  pendant  le  refte  du  jour, 
déguifés  fous  différentes  formes ,  les 
uns  en  oifeaux ,  en  papillons ,  en  gre» 
nouilles,  &c;les  autres  en  boiteux, 
en  manchots,  en  boffus,  &c.  Ils  fai* 
Soient  des  récits  agréables  de  leurs  ac^ 
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ciclents,  ou  de  leurs  mctainorphories  ; 
fc  la  fcte  fe  terminoit  par  de  nouvel- 
les danfes. 

Comme  les  Mexicains  étoient  dans 
i  iilage  d'immoler  des  vidimes  humai- 
nés ,  lis  épargnoicnt  le  iang  de  leurs 
ennemis  dans  ks  combats ,  pour  avoir 
plus  de  pnf  onniers  à  offrir  à'ieurs  dieux. 
Montezuma  avoua  k  Cortez ,  que  s'il 
n  avoit  pas  conquis  la  république  de 
ilafcala,  avec  laquelle  il  étoit  conti- 
nuellement en  guerre,  ce  n'ëtoitque 
pour  affurer  un  plus  grand  nombre 
de  victimes  à  {es  temples.  Si  on  en 
croit  les  Efpagnols,  les  ambaffadeurs 
de   ce  prince  dirent  à  ce  même  sé- 
neral     que  leur  maître  en  avoit  Ir- 
crifie  plus  de  vingt  mille  chaque  année. 
y  eit  une  très-grande  exagération ,  far  s 

iT'aT''  '^  ^^  ^^^f^^"  q"e  iorfque 
les  Calîillans  entrèrent  dans  le  temple 
de  Mexico,  ils  trouvèrent,  parmi  les 
ornemens,des  crânes  d'hommes  rufpen.  ' 
dus  comme  des  trophées.  Si  l'on  met- 
toit  trop  d'intervalle  entre  les  guerres, 
ie  grand  facnfîcateur  portoit  (es  plain- 
tes au  fouverain ,  &  hii  reprélemoit 
que  les  idoles  mourroient  de  faim.  Auù 
ft-ioton  donnoiî  avis  à  tous  les  Caci- 
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qiies,  que  les  dieux  dernandoient  à 
manger: alors  toute  la  nation  prenoit 
Us  armes;  &  (lir  quelque  vain  prétexte 
les  peuples  de  chaque  province  com- 
mençoient  à  faire  des  incurfions  fur 
leurs  voifins. 

La  chair  humaine  étant,pourcespeu- 
ples,un  délicieux  régal,  le  jour  où  l'on 
immoloit  les  prisonniers ,  étoit  une 
très-grande  fête  dans  le  pays.  On  ré- 
iervoit  les  têtes,  pour  en  conftruirece 
qu  on  appelloit  le  cimetière  des  facrifî- 
ces;on  nommoitainfi  une  efpeced'^am  - 
phueatre ,  fabriqué  de  chaux  &  de  tê- 
tes de  morts,  dont  les  dents  s'ofFroient 
en  dehors,  &  formoicnt  le  ipeftacle  le 
plus  horrible.  II  y  avoit  quatre  grandes 
tours  à  l'entrée  de  l'édirice,  qui  n'é- 
toient  faites  que  de  pareils  matériaux, 
i-es  E/pagnos  comptèrent ,  dit-on  . 
plus  de  cent  trente  mille  têtes  dans 
la  compofition  de  ces  affreux  bâtimens 
ians  y  comprendre  celles  des  tour/. 
La  ville  entretenoit  plufieurs  perfon- 
nes  qui  n'avoient  d'autres  fondions 
que  de  remplacer  les  têtes  qui  tom- 
lj)oient,  &  de  conferver  l'ordre  établi 
dans  cet  abominable  édifice. 

Les  Mexicains  avoient  différentes 
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fortes  de  facrifîces  ;  dans  les  uns ,  on 
tajfoit  monter  les  prifonniers  fur  un 
amphithéâtre    deftiné    à    cet    ufa-e. 
On  utendoit    chaque  viaime  fur  u^ne* 
grande  pierre;  &  quatre  prctres  la  te- 
noient  par  les  pieds  &  par  les  mains. 
Alors  le  grand  lacrifîcateur  apuyoit  le 
bras  gauche  fur  fon  eftomac ,  6c  lui  ou- 
vrant  le  fein  de  la  main  droite,  il  en 
arra choit  le  cœur  ^u'il  préfentoit  au 
loleil,  pour  lui  offrir  la  première  va- 
peur qui  s'en  exhaloit;  puis  fe  tour- 
nant vers  l'idole ,  il  lui  en  frottoir  la 
face,  en  prononçant  quelques  paro- 
les myftérieufes.  Les  autres  minières 
ile  ce  culte   exécrable,  jettoient  le 
corps  en  bas  de  l'échafFaud  ;  &  tous 
les  captifs  recevoicnt  le  même  traite, 
ment.  Ceux  qui  les  avoient  pris  à  la 
guerre,  venoient  les  enlever,  &  Iqs 
diftribuoientà  leurs  amis,  qui  les  man- 
geoient  folemnellement.  D'autres  fois 
on  écorchoit  tout  vifs  les  prifonniers  ; 
&  I  on  revêtoit  de  leur  peau  les  mi- 
niftres  fubalternes ,  qui  fe  diftribuoient 
dans  tous  les  quartiers  de  la  ville,chaii-. 
tant  &  danfant  à  la  porte  des  mai- 
Ions;  chaque  habitant devoit leur  faire 
qwelque  libéralité  ;  ceux  qui  ne  leur 
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offroientrien,  étoient  frappés  au  vi- 
[age  d'un  coin  de  la  peau,  qui  leur 
Jaiifoit  des  traces  de  (ang.  Cette  ce- 
rcmonie  nefinifToit,  que  loribue  le 
ciiir  commençoit  à  (c  corrompre.  Dans 
dautres  tctes,ily  avoit  des  défits  en- 
tre les  iacnficateurs  &  les  viaimes.  Le 
captit  ctoit  attaché,  par  un  pied,  à  unt- 
grande  roue  de  pierre  :  on  i'armoïc 
ci  une  epce  &c  d'une  rond«^he;  celui  qui 

s  oliroii  pour  l'immoler,  paroiiToit  avec 
les  mêmes  armes  ;&  le  combat  s'en- 
gageoit  k  la  vue  du  peuple.  Si  le  cao- 
tit  demeuroit  vainqueur,   non  feule- 
ment il  écliappoit  au  lacriHce;  mais  il 
recevoit  le  titre  &  les  honneurs  que 
les  loix  du  pays  accordent  aux  guer- 
riers ;  &  le  vaincu  fervoit  de  viftime. 
C.  eit  fur  ces  débris  dételtables ,  que 
la  religion  chrétienne  s'eft  établie  au 
Mexique,  partie  par  la  perfuafion,  par- 
tie par  le  defir  de  plaire  aux  Efpagnols. 
Un  miffionnaire  témoignoit  fon  éton- 
nement  à  un  vieil  Indien ,  de  la  faci- 
lite avec  laquelle  on  y  avo'    ^e^u  la 
loi  de  Jefus-Chriit,  fans  que  fana, 
tion  y  fit   prefque    aucune    oppofi- 
tion  :  »  ne  croyez  pas,  lui  répondit 
»le  vieillard,  que  nous  Rousy  Ibyous 
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V  loumis  inconfidérémenr,  6c  fans  eva- 
»  men.  II  y  avoit  Jong  -  tems  que  nous 
»  étions  niécontcns  de  nos  dieux    & 
>»  des  cruautés  qu'ils  exigeoient.  Nous 
»  n  ofion»:  d'abord  le   témoigner  ou- 
»  vertement,  dans  la  crainte  d'offen^ 
»  fer  nos  prêtres-  Le  plus  grand  nom* 
»  bre  ctoit  difpofé  à  prendre  une  au-. 
>»tre   religion,  lorfque  vous   vîntes 
>»  nous  annoncer  la  vôtre.    Nous  la 
>»  trouvâmes    convenable,    jufte    6c 
»  bonne ,  &  jugeâmes  que  c'étoit  la 
>>  feule  que  nous  dufTions  embrafler.». 
Les  idoles  furent  brûlées  ;  on  détrui- 
fit  les  temples  ;  on  Içs  changea  en 
eglifes  chrétiennes.  On  porta  les  loix 
les  plus  fcveres  contre  les  feftins  de 
chair  humaine;  &  entre  plufieurs  exem- 
ples de  rigueur,  Cortez  nt  périr,par 
les  flammes,  un  malheureux  Mexicain 
OUI ,  fuivant  l'exemple  abominable  de 
fon  pays,  fut  trouvé  mangeant  le  pied 
d  un  homme  qu'on  avoit  tué.  Ji  pa- 
roit  cependant,  que  le  conquérant  du 

/^''^'îf  "!y  ^^^^Çajamais  des  cruautés 
aufli  réfléchies,  que  celles  qu'on  prati- 
quoît  dans  les  autres  établiflbmens  Efpa- 
cnols,  où  les  hommes  fatigués  de  maf. 
jfacreç,  employoient  des  meutes  de 
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chiens  pour  dévorer  leurs   femblablcs. 
Saint-IidcfonlV  eft  la  capitale  du  dif- 
triftdes  Zapotccas,qui  ont  donne  lieu  k 
cette  longue  digreffion.  Nous  y  arrivâ- 
mes la  veille  de  Noël  ;  &  nous  n»en  par- 
tîmes que  le  lendemain ,  parce  que 
Don  Juan  &  ia  maîtrefTe  voulurent  y 
faire  leur  dévotion  ;  le  confeflcur  leur 
dit  Id  meffe,  &  les  communia  de  fa 
main;  le  dodeur  &  moi ,  qui  n'étions 
m  dévots  m  amans,  nous  nous  con- 
tentâmes de  Tentena-e.  Le  refte  du 
jouri'e  paflken  converlationspieufes 
comme  dif'ent  les  Efpagnols,  pour  fil 
gnifier  toute  ef'pece  dVntretienqui  fuit 
la  réception  des  facremens.    Le  dif- 
cours  tomba  d*abord  fur  les  religieux 
du  Mexiçiue,  dont  le  pereAcuença. 
dominicain  ,  c'efl  le  nom  du  confeffeur 
de  Don  Juan ,  nous  fît  un  difcours 
peu  flatté. 

»  Avant  que  d'être  attaché  à  Votre 
»  Excellence ,  dit  le  Jacobin ,  elle  fçait 
»  que  j'avois  fait  deux  voyages  dans 
»  la  Nouvelle  Efpagne,  Tun  en  quali- 
»te  de  prédicateur  à  Chiapa;  l'autre 
»  pour  une  commiflîon  particulière  à 
»  Mechoacan.  Quoiqu'on  ne  puiff^  pas 
»  m'accufer  d'avoir  puifédes  principes 
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h  dames ,  fur  fa  belle  voix  &  fon  ha- 
»  bileté  en  mufique,  dont  il  donna  des 
»  preuves  ,  en  chantant  &  jouant,  fur 
»  faguitarre,  des  vers  tendres,  qu'il  di- 
51  foit  avoir  compofés  pour  une  reli- 
»  gieufe.  On  fervit  enfuite  une  cola- 
»  tion,  dont  tous  les  plats  étoient  par- 
»  fumés  d'ambre  &  de  mufc.  Mes  fens 
>»  furent  tellement  enchantés  &  fatis- 
»  faits  par  la  beauté  des  meubles ,  le 
»  fon  des  inftrumens ,  la  délicatefle  des 
M  mets  &  des  odeurs ,  dans  la  cellule 
»  voluptueufe  de  ce  jeune  cénobite  , 
»  qu'étant  paité  d'Europe  dans  '«Nou- 
»  veau  Monde,  ce  monde,  eneuU,  me 
»  parut  tout  nouveau. 

»  Au  refte,  ceci  ne  regarde  pas  feu- 
»  lement  les  gens  de  mon  ordre  ;  par- 
»tout  où  je  j'allois,  je  remarquois, 
»  dans  les  religieux  &  les  prêtres ,  une 
»  vie  molle ,  &  des  manières  bien  op- 
»pofées  à  leurprofeiïion.  Qu'euffiez- 
»  vous  dit  de  voir  un  enfant  de  S. 
»  François,  monté  fur  un  cheval  bai, 
»  fuivi  d'un  laquais,  pour  aller  feule- 
»  ment  au  bout  de  la  ville ,  entendre 
»  laconfeffion  d'un  mourant  ?  Sa  robe 
»  relevée  laiffoit  paroître  un  bas  de 
»foie  orangé,  des  fouliers  de  maro- 
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dei  eccléfiafti- 


»ques,  &  particulièrement  d'unévê- 
»  que  qui  l'ai  m  oit ,  qu'elle  fe  fît  bâtir 
i>  un  magnifique  appartement ,  avec 
>»  des  galeries  &  des  jardins,  oiielle 
»  étoit  fervie  par  fix  négreffes.  Dans 
>f  la  plupart  de  ces  monafteres  ,  on  ne 
»  vit  point  en  communauté  :  chaque 
«  religieufereçoit,de  la  maffe  commune, 
»  de  quoi  fournir  à  fon  entretien  ,  & 
»  peut  aVuir  plufieurs  ei'elaves  à  fon 
»  fervice. 

»  Le  clergé  eft  opulent  &  nombreux; 
»  il  poflede  lui  feul  le  quart  des  re- 
»  venus  du  royaume;  &  l'on  peut  dire, 
»fans  exagérer,  que  les  prêtres,  les 
»  moines  &  les  religieufes  forment  plus 
»  d*un  cinquième  deshabitans  libres  dô 
»  ce  pays;  mais  comme  ils  font,  en  gé- 
»  néral ,  trop  ignorans  pour  inftruire 
»par  leurs  prédications,  &  trop  dé- 
>f  bauchés  pour  édifier  parleur  conduite^ 
»  les  peuples  ne  retirent  aucun  avan- 
wtage  de  leur  nombre,  de  leurs 
»  richeffes ,  ni  de  leur  crédit.  La  plu- 
»  part  ne  font  que  des  aventuriers  for- 
»tis  d'Efpagne,  qui,  fans  égard  pour 
»  leur  caraftere ,  ne  cherchent  qu'à 
w  s'enrichir  promptement,  en  abuiant 
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wbolir  ce  fcandaîe.  Après  avoir  em- 
»  ployé  inutilement  les  voies  de  la  dou- 
i>  ceur,  il  publia  une  excommunication; 
»  mais  on  n'en  fut  pas  moins  obftiné  à 
»  lui  défobéir.  Enfin  ,  pour  finir  cette 
»  querelle,  on  prit  le  parti  de  lui  faire 
»  avaler  du  poifon  ;  &  il  mour.it,  en 
»  demandant  pardon  à  Dieu  pour  les 
»  auteurs  de  fa  mort. 

»  De  pareils  traits  font  bien  capa- 
»bles  d^infpirer  aux  Indiens,  &  d'en- 
»tretenirparmieux,lavénérationqu'ils 
»  ont  pour  les  eccléfiaftiques,&  fpécia- 
>»  lement  pour  les  moines.  J'ai  vu  ces 
»  derniers  en  abufer  indécemment ,  dit 
w  le  père  confefTeur;  &  j'eus  la  foiblefTe 
»  un  jour  de  me  prêter  à  leur  fuper- 
9»  chérie.  J'étois  monté  fur  une  mule  , 
»  pour  defcendre  une  montagne  ;  l'a- 
»  nimal  fe  cabra ,  6c  me  précipita  le 
»  long  des  rochers.  Je  n'aurois  pas  évité 
>•  la  mort ,  fi  le  ciel  n'eût  permis  que 
»  je  fufTe  arrêté  par  un  arbrifleau.  Des 
»  Indiens  qu»  étoient  préit  ns,  fe  mi- 
»)  rent  à  crier  au  miracle  ;  ^  dans  l'opi- 
«  nion  qu'ils  eurent  de  ma  faint.té ,  ils 
»  fe  mirent  à  genoux  devant  moi ,  pour 
»me  baifer  les  mains.  Ceux  qui  arri- 
n  verent  lesprepiiers  dans  ie  bourg  ou 
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>>  ;e  devois  me  rendre    v  r^r.n  '  r 
>/  le  hriili-  A^       '^"ure ,  y  répandirent 
>^ie  Druit  de  mon  aventure    A-  ^,.^  * 
éprendre  de  moi  J Ti     ' -j^ ^'^^"^ 

»  compte  de  mes  richeffes    dan«  ,m 
>  couvent  de  mon  ordre ,  je  me  tro» 
♦'Vai  quarante  écus  en  àrgenT  &  t 

»miel,  en  fruits,  en  volailles   &c  Jl 

«cilen,entirS;^ïaS?nS 
»  un  de  nos  religieux.  Tant  oie  „""^ 

«paflèrons  pour  des  faints ,  me  ditT 
»  nous  ferons  toujours  en  éfaTde  eou 
>>  verner  ces  peuples  imbécilles  de^dT 
»  Pofer  de  leurs  tiens ,  &de  îe  ,rs  ner^ 
«fonnes.  LA-deffus  il  me  menl^P^^ 

ttldiÈlf''  Pr°V  ^««voir  L  b* 
.^1»  j  '  "^  '^"■«  '«■roirrande  & 
»  demander  mes  prières.  Ce  même  rf       , 
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)*ptiis  douze  ans,  par  l'aveuglement 
}>de  ce  peuple,  venoient  de  lui  être 
w  enlevées  par  des  voleurs  :  ce  qui  me 
»  fit  appliquer  à  moi-même  ce  pro- 
»  verbe,que  l'argent  mal  acquis  ne  pro- 
»  fîte  jamais  ,  craignant  de  perdre  , 
»  comme  lui ,  ce  que  la  fimplicité  des 
»  Indiens  m*avoit  fait  recueillir. 

»  D'après  ce  que  je  viens  de  dire; 
«•  Il  n  eftpas  étonnant,que  prefque  tous 
»  les  biens  paffent  entre  les  mains  du 
w  clergé.  Ajoutez-y  les  reffources  du 
»*  commerce,  dont  les  curés  &  les 
>»  moines  fe  mêlent  avec  d'autant  plus 
»  de  licence  &  d'impunité ,  qu'Us  fe 
»  font  redouter  par  la  fainteté  de  leur 
»  miniftere ,  &  l'abus  des  armes  ecclé- 
»  fiaftiques.  Ils  arrachent  de  ces  mal- 
>»  heureux,  tout  ce  qu'ils  gagnent  par 
H  leur  travail.  AufTiles  Espagnols ,  n'i- 
>»  maginant  pas  de  moyens  plus  afllu-és 
«  de  fe  faire  des  fondfs,  ont  peu  de 
»  goût  pour  le  mariage ,  &  préfèrent 
w  d'entrer  dans  l'éfat  monaftique  :  ils 
»  y  trouvent  à  la  fois,  le  repos,  la 
»»  confidération  &  l'opulence  ;  voilà  ce 
»  qui  remplit  les  couvens  d'hommes  &: 
M  de  filles  :  ils  fe  font  tellement  multi- 
»  plies ,  que  dans  la  feule  capitale ,  o» 

I  vj 
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»en  compte  plus  de  cinquante,  Iï 
«plupart  tres-riches,  &  fondés  par 
"^fy^^P^ruculkrs,  qui  cherchent 
»>  à  le  diftinguer  par  ces  fortes  deli- 
»  berajtes.  Les  uns  font  bâtir  de  ri- 
»  çhes  autels  dans  les  chapelles  des 
»laints  qu'ils  prennent  enaffeaion; 
»l^s  autres  préfentent  des  couronnes 

>>dor,  des  chaînes  &  des  lampes  aux 
»  images  de  la  vierge.  Un  créole  qui 
»'  meurt ,  croit  fon  ame  en  fiVetc.  lorf- 
>>qi.il   alaifTécie   groffes  fommes  à 
»  leghfe.  Ses  créanciers  ou  fes  parens 
»/ontfouvent  oublies;  &   les  biens 
»  palient  aux  monafteres  :  ce  qui  doit 
»  d  autant  plus  vous  furorendre,  que 
»  rarement  ks  créoles  parivennentaux 
«  dignités  eccléfiaftiques.  Dans  les  cou- 
«  vens  même,  on  s'cH  toujours  efforcé' 
«  de  les  abaiffer  &  de  les  écarter  des  pre  J 
»  mieres  places  :  on  craint  que  par  leur 
»  nombre,  ils  ne  l'emportent  fur  les  vé- 
»>  ritables  Efpagnols  ;  c'eft  pour  cette 
»rai(on  ,  que    tous    les    lupcrieurs 
»  iont    envoyés   d'Europe  ;    il   y   a 
»  pourtant    des    provinces,  où     les 
»  créoles  fe  fontfi  bien  foutenus  ,qu^ils 
-  ont  refufé  de  recevoir  les  religieux 
»'  qui  leur  venoient  d'Efpagne:  d'au- 
**  ^^es  ojît  vécu  en  û  mauvaiie  inteili* 
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h  gençe ,  qu'à  l'élcdion  d'un  provin- 
a  cial ,  ils  fe  leroient  égorgés ,  fi  le 
>»  vice-roi  ne  fe  fût  rendu  à  leur  affem- 
»  blée ,  &  n'en  eût  fait  mettre  quel- 
»  ques-uns  dans  les  fers.  Les  Créoles 
»  triomphèrent,  à  la  fin,  par  fa  plu- 
>»  ralité  des  fufFrages  ,  &  ont  prétendu 
»  que ,  ne  manquant  point  de  fjjets  de 
»  knir  nation ,  ils  n'avoient  pas  be- 
»foin  de  fecours  étrangers.  On  les 
»  IdïiXe  paifibles  dans  cette  polTefllon  ; 
>»  parce  qu'avec  beaucoup  de  foumif- 
»  lion  pour  le  faint  fiege ,  ils  envoient 
»à  Rome  autant  d'argent  que  les 
»  EfpagnoJs. 

»  Dans  la  province  de  Mexico ,  il 
»  ny  a  que  les  jéfiiites  &  les  carmes, 
»î  quiayent  confervé  la  fupériorité  aux 
»  Européens,  en  faifant  venir  de  leur 
«Lpays  ,  tous  les  ans,  deux  ou  trois 
»  recrues  de  leur  ordre.  Dans  le  diftri£l: 
»  de  Guaxaca ,  on  ne  reçoit  aucun  mif- 
»  fionnaire  étranger  :  les  dominicains 
»  ont  long-tems  refifté  aux  creol.es  , 
»  alléguant,  avec  autant  de  chaleur 
»  que  de  vérité  ,  l'ignorance  des  peu- 
»  pies ,  dont  les  idées ,  fur  les  chofes 
»  divines  &  humaines  ,  font  égale- 
>>  ment  ridicules,  l  es  Indiens  conver- 
h  tis  àla religion  chrétienne ^  n'en  font 


"pas  moins idoiritres-c..!î"^J 

•'  nos  images  comrl  '        ''« /^orenf 

"  Les  créoles  '?"£'"""*  '^^  '''f  "*• 
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'^  aveiiglempnr  «  '    ""f^ejenir  dans  cet 

>'  la  nouvelle  EfnTanY   '  ^^'"^  '°"'« 
>'  peu  d'autres    T'j°"r  ^«'^  ""ès- 

»ft  tomber  un  jo[7ksmM^   '"T'* 

»fts  d'Ovide  em"  J  itc       •'""'■P''^- 

»  créole:  il  ren,^?        r*  "'"»   <''"» 
''  •  **  remit  ce  Iivi-o  a  i« 

»^.ble  angloife.  Sa  Ltve^  °'  ?* 
"t^-sÎorerT^'dlL^lÏ^-fV- 

"  Une  atoranL  r7"^'  découverfe. 
*"*  de  la  xuftice,  J'ai  vu. 
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»  porter,  datis  une  mâme  audience, 

I     n  la  même  ientence  (ur  deux  cas  di- 

»»reâement  oppofés.  Quand  on  eu« 

»  fait  comprendre  au  juge  cette  con- 

»  tradiâion ,  il  fe  leva  fur  fon  fiege  , 

»  &c  jura  par  tous  les  faints ,  que  ces 

»  chiens   de    luthériens   Anglois   lui 

»  avoieiit  enlevé,parmifes  livres,  ceux 

>»  du  pape  Juftinien ,  dont  il  fe  fervoit 

»  pour  juger  les  caufcs  douteufes  ;  mais 

wque  fi  ces  huguenots  repaflbient  par 

»  la  Nouvelle  Efpagne,  illesferoit  tous 

»  brûler  .». 

Nous  ne  reftâmes  que  deux  jours  à 
Saintlldefonfe  ;  de-là  nous  nous  ro 
dîmes  àSaint-Yago,  dans  l't  canton 
de  Nixapa  :  cette  ville    bâtie    fur  la 
rivière  d'Alvarado,  eft  par  confcquent 
d'un  riche  commerce.-  Elle  contient  en- 
viron mille  habitans,tant  Indiens  qu'Ef- 
pagnols.  On  y  recueille  de  l'indigo,  ^ 
dufucre,  de  la  cochenille,  du  cacao, 
&  de  l'achiote,   autrement  dit,  du 
roucou.  Le  Mexique  eft  lé  feul  pay» 
qui  produk  la  cochenille.  On  a  long- 
tems  ignoré  l'origine  de  cette  drogue  , 
û  utileflient  employée  dans  la  teinture 
en  écarlate  ou  en  cramoifi ,  &  fi  pro* 
pre  à  ftuanc.€f  ,  à  rehaiifler,  par  imc 
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Ijeureufe  illufjQn,  les  foiblcs  couîeury 
du  vilage  des  daines.  Tout  le  monde 
içait aujourd'hui ,  que  1?  cochenille  eft 
un  infecte  qui  s'attache  aux  feuilles  de 
diverles  plantas.  On  peut  comparer  fa 
ftgure  à  celle   u3  nos  punailes  domef- 
tiques,  qui  étant  defTéchées,  fontgrof- 
les  comme  une  petite  lentille,  d^un 
rouge  noirâtre.  Lorfque  le  fruit  de  la 
plante  qui  engen  Jre  la  cochenille,  eft 
en  maturité,  il  s'ouvre  comme  une 
grenade,    &    fe   remplit     de    petits 
iniUh's     rouges    &      prefqu'imper- 
cept.bles.  Comme  As  y  mourront 
£>ientot  faute  de  nourriture  fuffifante. 
Il  Ifs  Indiens  n'avoient  foin  de  les  en 
retirer     ils  étendent   fous  l'arbre  un 
grand' drap;  &  agitant   les  branches 
avec  un^baton  ,  iis  forcent  l'inledte  de 
lortir.  Ces  petits. animaux,  contraints 
de  quitter  leur  demeure ,  tâchent  de  fe 
iau ver ,  en  s'élevant  avec  leurs  aîles  ; 
n^ais  leur  foibleffe  &  Tardeur  du  io- 
ieil  ne  leur  permettant  pas  d'aller  loin , 
lis  tombent  fur  le  linge  comme  de  la 
pouiîiere  ;  &  perdant  alors  leur  nre- 

«;iere  figure ,  ils  n'ont  plus  que  .  î'- 
d  une  petite  graine  ,  brune ,  cha--  '  ^. 

&  iuifante.En  les  rédiiiiantçn poudre. 
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on  s'en  fert  comr  e  de  vermillon. 

Il  eft  une  autre  manière  de  fe  pro- 
curer une  plus  grande  quantitc  J'^  cette 
fiibftance  ;  &  c'eft  même  la  plus  ufi- 
tce.  Les  Indiens  cultivent  certaine»» 
plantes,  dont  les  feuilles  font,  pour  la 
cochenille  ,  comme  les  mûriers  pour 
les  vers  à  fcie.  Ils  font,  avec  de  la 
moulTe,  deselpeces  de  nids,  dans  cha- 
cun delquels  ils  mettent  douze  ou  qua» 
îjrzc  cochenilles.  C-es  animaux  don- 
nent nai/Tance  i\  des  milliers  de  peti.!s , 
qui  fe  difpcrfent  fur  les  plantes  voi- 
fmcs,  fe  fixent  dans  les  endroits  qui 
fournirent  le  plus  de  nourriture ,  & 
y  reftent  jufqu'à  leur  dernier  accroif- 
lement.  On  en  fait,  chatjue  année, 
plufieurs  récoltes.  Dans  la  première , 
on  enlevé  les  nids  &  les  infeftes 
qui  y  font  morts,  après  avoir  donné 
naiffance  à  leurs  petits.  Trois  mois 
après,  on  recueille  le  produit  de  cette 
féconde  génération,  en  laiflant  quel- 
(jues  groffes  cochenilles ,  qui  donnent 
lieu  à  une  troifieme  ,  que  Ton  enlevé 
pareillement  au  bout  de  trois  autres 
mois  ;  on  les  détache  de  defTus  les 
feuilles  avec  un  pinceau. 

Ces  races  multiplieut  fi  prodigieufe- 
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ment  qu'il  en  refte  toujours  une  trèi> 
grande  quantité,  malgr.c.^  que  les- oi- 
seaux, lesfounnis  &  les  vcrsen  conlom- 
ment.  Cette  drogue  a  unequalité  d'au- 
tant plus  e«.;aordi„aire,  V.e,  quoi- 

penflaWe  du  genre  an.mal,  elle  ne  fe 
gaie  jama.s.  Sans  at.tre  foin  que  celui 
de  I  enfermer  dans  une  boîte ,  on  en 
a  garde  pendant  plus  de  cent  ans,  qu" 

na  rien  perdu  de  fa  vertu,  ni  poÙr\ 
médecine ,  m  pour  la  teinture.  On  Pef- 

a  eau  e  de  la  promptitude,  que  de  la 
fôrete  de  fon  débit.  Il  faut'  qt'U  y  ah 

l.en  des  hommes  occupés  à  c^etraS 
car  dans  certaines  années,  il  entre  en 

Ï^SV'-è^  de  fix  cens  mille  K 
pelant  de  cette  matière;  &  l'on  éva- 
lue  ce  commerce  annuel  à  nlus  d« 

fommatiof  ° "'••  ''^•"^  «-"'•'  <=<>- 
lommation  menteroit  qu'on  ftt  des 

dans  nos  colonies  :  on  pourroit  y  em- 

e  elt-a-dire ,   ou  trop  ufées ,  ou  troô 

maigres  pour  produire  des  cannes  de 
^cre  du  tabac.de  rmdigo,  dû  rm,! 
cou,  d«manjoc,&  d'autres  denrées 


irs  une  trcii 
'  que  les  oi- 
'Qn  conibm- 
[iialité  d'au- 
que,  quoi- 
sce   le  plus 
,  elle  ne  fe 
ni  que  celui 
îte,  on  en 
it  ans ,  qui 
ni  pour  fa 
e.  On  Fef- 
gent ,  tant 
que  de  la 
qu'il  y  ait 
ce  travail; 
il  entre  en 
lille  livres 
l'on  éva- 
à  pKis  de 
ide  con- 
i  fit  des 
a  culture 
^it  y  em- 
inutiles, 
ou  trop 
annes  de 
du  rou- 
denrées 


i 
i 

:,) 

i 


Le    Mexique,     m 

fie  cette  nature;  an  aurcit  peut-être 
d'amant  moins  de  peine  à  réi  flir ,  que 
rien  ne  fe  multiplie  plus  aifément ,  que 
la  plante  qui  lert  de  nourriture  à  ces 
animaux.  Il  n'tft  quefiion  que  d'enter- 
rer à  n  oitié  une  de  {çs  feuilles,  pour 
lui  faire  prendre  racine,  l  es  provin- 
ces du  Mexique,  qui  en  produifent  le 
plus ,  font  celles  c'e  Tlafcala ,  de  Gua- 
timala ,  &  fur-  tout  de  Guaxaca. 

Cette  dernière  fournit  auffi  beau- 
coup de  cacaa,  qui  eft  une  des  prin- 
cipales richefles  de  l'empire.  Le  cacao- 
tier croît  naturellement  dans  plufieurs 
contrées  de  l'Amérique.  Il  eft  d'une 
grandeur  &  d'une  groffcur  médiocre , 
varie  luivant  la  nature  du  fol;  &  en 
ce  pointjlaNouvelleEfpagne  l'emporte 
fur  les  autres  pays.  La  ftuille  reffem- 
ble  à  celle  du  châtaignier  ;  mais  elle  eu 
plus  étroite.  A  celles  qui  tombent ,  il 
€n  fuccede  d'autres  ;  de  forte  que  l'ar- 
bre n'eft  jamais  fans  verdufre.  Il  efï 
chargé  d'une  quantité  innombrable  de 
fleurs;  mais  de  mille,  il  y  en  a  à  peine 
dix  qui  donnent  du  fruit.  Il  fe  forme 
une  goufie  femblable  à  un  gros  corni- 
chon, tirant  fur  le  verd  avant  fa  ma- 
turité,  ordinairement  brune ,  &  (^uel- 
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/juefois  jaune ,  blanche ,  ou  bleue ,  lorf- 
qu  elle  eft  miire.  Elle  eft  pointue  par  le 
^as ,  &  fa  furface  taillée  en  côtes  de 
nielon.  Elle  pend  le  long  de  la  tige  & 
des  meres-branches,  &  non  poinïaux 
extrémités  de  l'arbre ,  comme  la  plu- 
part   de  nc3fs  fruits  d'Europe.  Cette 
gouffe  cortient  les  amandes  du  cacao 
couvertes  d'une  fubftance  mucilad- 
neufe  ,  dont  elles  tirent  leur  nourri- 
ture. Elles  reflemblent  aiîez  aux  pif- 
taches  ;  mais  elles  font  plus  groffes . 
plus  arrondies ,  &  couvertes  d'une  pel^ 
iicule  feche  &  dure.  La  chair  en  effun 
peu  violette ,  roufl'âtre ,  &  d'une  amer- 
tume qui.n'efl  point  déldgréable.  I|  y 
a  dans  chaque  gouffe ,vingt-cinq  à  trente 
grains    feparés  par  de  petites  cellules 
b  anches ,  &  d'une  acidité  qui  ne  dé- 
plaît pomt  lorfque  le  fruit  eft  dans  fa 
niaturite  :  un  morceau  mis  dans  la  bou. 

T  '  ^ï^""-^^  ^^  ^^^^  ^  rafraîchit. 

Us  Mexicains  fementles  amandes  de 
cacao  dans  une  terre  chaude  &  hu- 
mide ;  &  les  arbriffeauxparoiflent  vers 
«e  quinzième  jour;  mais  ils  font  deux 
ans  à  croître  de  la  hauteur  de  cinq  à  fix 
pieds.  On  les  tranfplante  alors ,  en  les 
arrachant  avec  la  terre  qui  couvre  les. 
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?acînes.  On  les  met  en  alignement ,  à 
quinze  ou  dix- huit  pieds  de  diftance 
î'un  de  l'autre ,  accompagnés  chacun 
d'un  échalat  pour  les  fupporter,  & 
environnes  de  platanes  ou  d'autres  ar- 
bres, qui  fourniffent  l'ombre  dont  ils 
ont  beloin.  On  retranche  du  pied  tous 
les  rejettons  ,  qui  empêcheroient  le 
cacaotier  de  s'élever.  On  arrache  les 
mauvaifes  herbes  qui  croiffent  autour; 
6c  l'on  s'attache  principalement  à  ga- 
rantir la  plante  de  l'excès  de  l'eau  , 
du  froid,  &  de  certains  vers  qui  la 
rnngent.  L'arbre  n'eft  dans  fon  plein 
rapport ,  que  la  quatrième  ou  cin- 
quième année.  Il  eft  alors  élevé  de 
neuf  à  dix  pieds ,  &  gros  comme  le 
fjoing  :  fa  manière  de  croître ,  eft  de 
former  une  tête  en  couronne  :  fi  on 
l'abandonne  à  lui-même ,  il  s'en  fait 
plufieurs  les  unes  fur  les  autres;  mais 
elles  ne  font  que  nuire  à  la  première, 
qui  eft  la  principale.  AufTi  a-t-on  foin, 
en  cueillant  le  fruit,  de  couper  les  cou- 
ronnes fuperflues  ,  &  fur-tout  de  re- 
trancher le  bois  mort.  La  naturt  eftfî 
riche  dans  ce  pays ,  que  perfonne  n'a 
encore  tenté  de  faire  iijage  de  la  greffe; 
il  y  a  cependant  lieu  de  croire  que  le 
fruit  en  vaudroit  mieux. 
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fe  fm,V        .  ""'?««"  ;  on  en  tire 

nouvelle  1^        *^'"'  "P*^"''»"  f^  'e- 
nouvel  e  alternativement ,  jufqu'à  ce 

qu  .1  foit  tOHt-à-fait  fec.  D'à,  tSat! 
tent,avec  «neperche.les  coflVs  m£ 
&  prennent  garde  de  toucher  à  ceUes 
g"' ."! '=  '^"'  P""*  •  o»  de  faire  tom- 
arbre    des  fruits  de  tout  âge,  &  des 

en  tas,  pendant  quatre  ours,  toutes 
le*  goufles  ainfi  ablattues  les  amandes 
germeroient,  fi  elles  refto  enTïus 

auemwe  en  monceaux  couverts  de 
feuilles  pour  qu'elles  éprouvent  une 
légère  fermentation  :  c'eft  ce  nn'nr.^ 

pelle  faire  reffuerlecacÎo"5n  le" rt 
mue  foir  &  matin  ,   jufqu'à  ce  „,^-T 

prenne  une  ,ouIeu;rVX  sa 
f '«  f.c.  Les  graines  ainfi  p  éparlès 

Lachiote,  ou  le  roucôu ,  eft  u^e 
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autre prodiiaion  du  Mexique,  que  les 
habitans  de  la  province  de  Guaxaca 
cultivent  3V£c  foin.  L'arbre  .eft  de  la 
grandeur  d'un  noifettier ,  fort  toufRi , 
&poufre,de  fon  pied,  plufieurs  tke$ 
droues  &  rameufes.  Ses  branches  por- 
tent  à  leurs  extrémités ,  deux  fois  par 
an ,  des  touffes  de  fleurs  d'un  rouge 
pale ,  grandes ,  îfTez  belles,  mais  fans 
odeur  &  fans  goût.  Le  fruit  eft  dans 
une  efpece  de  coque,  groffe  comme 
ceJJe  d  une  amande  ,   &  hériffée  de 
pointes ,  comme  celle  de  la  châtaigne, 
filles  ouvre  quand  elle  eft  mûre  ;  & 
mie  voir  une  graine  rouge ,  couverte 
û  une  matière  humide,  très-adhérente 
au  doigt  lorfqu'on  la  touche.  On  la  ré- 
duit en  pâte  ;  &  l'on  en  forme  des 
Boules  rondes,  ou  des  tablettes,  qui 
jervent  à  plufieurs  ufages,  &  particu- 
lièrement à  la  teinture  des  étoffes. 

la  yanille  la  plus  eftimée ,  eft  celle 
qui  cr-  ^t  dans  la  NouvelleEfpagne.  Ses 
fleurs  iont  noires  ;  &  les  gouffes  ont 
une  odeur  agréable.  Celle  des  autres 
pays  a  la  fleur  blanche,  &  la  goufle 
fans  odeur,  La  plante  s'c;itortille  au- 
tour des  arbres ,  jcomme  le  lierre;  ^ 
J'extrcmité  des  rameau:^: ,  paroifTeat 
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res  fleurs ,  &  enfuire  de  petites  goii/Tes 
vertes  ,  molles  ,  charnues  ,  longues 
<l  un  demi-pied ,  &  de  la  grofTcur  de  la 
cote  d'une  teuiile  de  taba^c,  à  laquelle 
elles  reflemblent  lorfqu'elles  fbnt  fe- 
ches  :  le  fruit  ell  une  petite  graine 
noire  &:luirante,  renfermée  dans  cha- 
que goufle.  Croiriez-vous ,  Madame  , 
qu  il  y  a  au  Mexique ,  des  gens  de 
niauvaife  foi,  qui  la  retirent  de  fon  en- 
veloppe, y  fubftituent  des  paillettes , 
ou  d'autres  corps  étrangers ,  bouchent 
les  ouvertures  avec  de  la  colle,  &la 
vendent  pour  de  la  bonne  vanille  ? 

C'eftprincipalementavecrachiote  & 
le  cacao,  que  les  Mexicains  compo- 
loient  autrefois  cette  fameufe  liqueur, 
que  les  Efpagnols  ont  adoptée,  & 
communiquée  enfuite  à  toute   l'Eu- 
rope :  je  veux  parler  du  chocolat.  Oa 
prétend  que  ce  nom  vient  du  mot  in- 
Gien^//^   qui  veut  dire  eau ,  &  du  bruit 
qu de  fait  dans  le  vafe ,  quand  elle 
bouillonne.  Dona  Elvire  ,  qui  con- 
noiffoit  toutes  les  manières  de  prépa- 
rer cette  boifîbn ,  &  prenoit  plailir , 
chaque  matin ,  à  faire  le  chocolat  de 
Son  Excellence,  aimoit  à  nous  en  ap- 
prendre les  différentes  compofitions. 

«  Autrefois, 
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"  !f  ?i'A-M'''°''-'"=  '  ^vant  l'arrivée 
»  d«Cnft,llans  au  Mexique,  les  habi- 
»  tans  faifoient  une  liqueur  avec  du 

«cacao  de  ayé  dans  de  l'eau  chaude, 
»  aflaifonne  avec  du  piment ,  colorJ 

«avec  de  l'achio,e,&' mêle  dans  t: 

»'bou.l.edema.s,  pour  en  augmenter 
»  le  volume.  Cette  compofuion  avoi 

»la.rfibrut,  &.mgoûtfifauvase 
»  que  les  E(pagnols  n'auroient  jam^^^ 

"PUS  y  accoutumer,  fi  le  manque  de 
»  vm  ne  les  avoit  contraints  a  fe  faire 
-  cette  violence ,  pour  n'être  pas  toiv- 

» /ours  obhges  de  boire  de  l'eau  pure- 
»  Mais  plus  tnduftrieux  que  les  Mext 

»ca.ns   lis  corrigèrent  le  déftgrément 

»dece  breuvage,  en  ajoutant  au  cacao 
»  divers  aromates,&en  changeant  toute 

«cette  préparation,  à  laquelle  néan! 
«moinsilsconferverenttoujourslenora 
..dechocolat.yoidcellequimeparoîtla 
>.  Plusuniverfellementufitée parm°eu* 
»  dans  ce  pays.  On  fait  rôtir  Ses  grains 
»  de  cacao  dans  une  poêle  percéi  •  on 

«enôte  la pellic.de (uilesLvelo^pe! 
»  &  on  les  broie  dans  un  mortier    iuf! 

«q-i'à--.  qu'ils  foient  réduits  en  pi  e. 
»  Onyajoutedeux  foisautantdefucre 

»  avec  du  poivre,  de  la  vanille,  dJ 


»"nirc     6c  de   1',     J      ^   <?    ^  E. 

»  petits  (JHins  que  l'on  i         '  °"  ^^ 
«iorvL  ,,.^";4"'^  conlerve;  & 

«  râpe  comme  de  la  ,m  fcade  0„"  ''' 
«  en/u,te  chauffer  de  l'ea,.  I  "" 
»  v<..ffea„  de  cuivre  ou  H  "'   "" 

»  de  porcelaine  ou  de  co  "  .  /  «°"P*' 
»  »  "n  petit  morceau  de  hV-^"  "^ 
«Prêt,  qit'on  trempe  dans  S"  '°"' 
»  L'ufage  de  la  vanille  dan"  V  rh^    'i""' 

«eft  venu  des  E(pagnori,u^''' 
»  cams  ne  l'avoient  of ,1,'   ".  '^^^'- 

«3"ête.  Cette  boiflr;S:,l"rdT: 
:  ^'  commune  dans  le  pay  Zy,"' 
»  Pomt  de  noirs,  ni  de  nor,'„1^  -^  "  ^  ! 
»»nen  prennent ^,'■"^""«'  qui 
«par  jour       "    ""^  """'"^  ^f^tre  fois 

•    "  Chacun  confulte  fon»««.  .    , 

»  tempérament    pour  f!"  ^  "'  '^  '°« 

"  ou  moins  de'  IT iZlT'''' f^' 

»  cette  compofitio^    KT'  *''?* 

»  mettent  encore  ^      j  «diens  n'y 

''i;achiote,"dTmari"^^"°'d« 
"dftl'anis.llsoi^",'         P""*"'   & 

«  û  l'exceprion  deM°"''"^""^'^' 
'  ^"*  «  crainte  qu'il 
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»  ne  fe  brule ,  ou  ne  fe  noircifTe  :  s'il 

^  eft  trop  clefleché,  il  devient  amer  & 

»  perd  fa  force.  On  réduit  en  poudre 

»  toute  cette  matière  ;  Tachiote  y  efl 

»  mife^par  intervalle ,  pilée  de  même, 

»»  mais  non  defféchée,  afin  que  ce  mê^ 

»  ange  en  prenne  plus  aifément  la  cou- 

»  leur ,  dans  un  vaifleau  de  terre    oh 

»  on  le  jette  pour  Tinfufer  avec 'une 

»  Jiilte  quantité  d'eau ,  fur  un   très- 

»  petit  feu.  Lorfgue  tout  eft  bien  in- 

»  corporé    ce  qui  feconnoît  à  la  qua- 

»  hte  de  la  pâte ,  on  en  fait  des  ta- 

H  blettes ,  à  moins  qu'on  n'aime  mieux 

»  1  enfermer  dans  des  boîtes ,  oii  dk 

»  durcit  en  fe  refroidiffant. 

w  La  manière  de  prendre  le  chocolat 
„  n  eft  pas  h  même  chez  tous  les  ha- 
„  bitans  de  la  Nouvelle  Efpagne  ;  les 
»  uns  le  boivent  chaud  ;  &  leur  mé- 
»  thode  confifte  à  faire  fondre  une  ta- 
H  blette  dans  de  l'eau  bouillante ,  à  la 
»  remuer  enfuite  dans  la  tafle  ;  &  lorf- 
»  qu'ils  en  voient  fortir  l'écume  ils  y 
>.  verfentdel'atolle,  &  l'avalent'ainiî; 
»fansbi(cuit  &  fans  fucre.  D'autres 
»  font  diffoudre  le  chocolat  dans  de 
»leau  froide,  en  ôtant  l'écwne  qui 
»  fumage  ,  &c  qu'ils  confervent  dans 
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"  >'n  aiifre  vafe  -L         ^  ^  ^^ 

"  f3,"t  pour  Je  rlT/    !  '""«  qu'il  e-i 

" '-a  manière  la  pj"''^  '«  boivent. 
»<««•«  chauffer r.enrT"^'^«''= 
"  dre  une  ou  nl„r  ^  '''>''a'ffbrfon- 
♦^  <î"''k  n'empJo'ent"''''!'^ chocolat; 

«  danfe  &  ig  tonne  1*'^'''^  ^P^ès  h 
:: .'?««  à  Je  toire  froid'^'''^-  ^"'  ^°n, 

'  /ant,  que  /es  Jndien?r!     f'^'-^Wf. 
gj^l^^puJfl-ent.^"   font  ,ies  feu,. 


il   :    ' 


-"  ^^«.nu,r,bJeàj>.r^'^ë"Ois,  qu'il 


^"s  ont  une 
^chocoJar, 

^^  ^près  la 

Elle  con- 

'"^^«e  de /a 

"  àe  fort 

On  pr<f, 

■afraîchif, 
les  feuis 

^rience  a 
^^s,  qu'il 


1'  E    Mexique,      an 
»Tert  non  feulement  au  chocolat ,  mais 
f>  à  la  compofition  d'autres  liqueurs  ». 
Nous   arrivûmes  heureulement  à 
Guaxaca,  caniralede  la  province,  cîi 
rclldent  Tcvcque  &  l'alcade    major, 
dont  Tautoritc  s'étend  jufqu'à  la  mer 
du  fud.  La  ville  eft  fituce  dans  une 
très-belle  vallée  ,  dont  Charles-Quint 
htprcfent  à  Cortez,  avec  le  titre  de 
marquis  del  Vallé  ;  &Ie  pays  gû  ariofé 
par  une  rivière  fort  poiflbnneufe.  Ses 
bords  font  couverts  d'un  grand  nom- 
bre de  beAiaux,  fur-tout  de  brebis, 
qui  fourniffent  d'aflez  bonne  laine.  Les 
chevaux  de  ce  canton  paffent  pour  les 
medleurs  de  la  Nouvelle  Efpagne,  de 
même  que  le  fruit  &  le  fucre  qu'on  y 
recueille.  Auffi  les  confitures  de  Gua- 
xaca remportem-clles  fur  toutes  celles 
de  l'Amérique.   On  y  fait  encore  le 
meiUeur  chocolat  de  toutes  les  Indes; 
ik  Ton  y  compofe  une  excellente  pou- 
dre, qui  eft  la  plus  exquife  de  toutes 
les  odeurs.  Il  s'en  fait  un  débit  fur- 
prenant  dans  les  provinces  du  Mexi- 
que, auPérou,  Se  même  en  Elj)ngne. 
Les  religieufes  de  fainte  Catherine  de 
Guaxaca  en  ont  feules  la  véritable  re- 
cette. On  a  mille  fois  effayé,  dans  les 
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«'très  coiivens ,  de  l'imiter  :  on  n'a  ra. 
mais  pu  y  parvenir.  ^' 

on  conipte  cinq  o„  fix  cens  EfL-aZls 
lans  artillene    comme  toutes  les  villes 

V  font  >  '°7'"'  ''"  ''^"^  'exes 
celui  de  rawt  Dominique  tient  le  orel 
ni>^rrang,par  fon  tréfor,  qu'ol  eflime 
de.jxo»troismillions,&';arîabea«é 
es  a  la  grande  nviere  d'Alvarado  ,  qui 

cruz  Enfin  l'air  y  eft  fi  tempère,  les 
provifions  y  font  dans  une  h  R'a„de 
abondance.  la  fituation  en  eft  Lom! 
ht:  ?'?}'  eolphe  du  Mexique& 
la  mer  du  fud ,   qu'il  n'y  a  point  de 

roiiient  plus  heureux.  ^ 

Je  fuis,  Ôcc. 
^  0/^.vjf<z ,  ce  10  Janvier  lySo, 


1 


ïr;onn'aja* 

pas  plus  de 
rnii  lefquels 
is  Efgagnols. 
'îs  murailles, 
tes  les  villes 
s  pltices  ma- 

deux  (exes 
•aordinaire  : 
tient  Je  pre- 
[ii'on  eftime 
ar  la  beauté 
t  (es  richef- 
'arado ,  qui 
avec  Vera- 
mpéré,  les 
-  ^1  grande 
I  eft  fi  com- 

^exiqueÔc 

point  de 

abitans  pa- 
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LETTRE    CXVI. 

Suite    du    MExiqu'E» 

A  N  D I  s  que  Don  Juan  de  Men- 
dtz  étoit  occupe,  avec  Tolcride  major 
de  Guaxaca ,  d'affaires  relatives  à  fa 
commifllon,  je  mVtois  propoie  d'aller 
vifiter  ,  aux  environsdecette ville,  la 
montagne  de  Cocola ,  où  l'on  a  décou- 
vert plufieurs  mines  d'or,  d'argent,  de 
criflal  de  roche  &  de  vitriol;  mais  j*ea 
fus  détourné  par  les  conftils  du  con- 
fefleur  de  Don  Juan ,  qui  m'en  fît  voir 
tous  les  inconvéniens.  «  Je  n'oublierai 
»  de  ma  vie,  me  dit-il,  les  dangers  que 
»  j'ai  courus  lorfque  j'allai  voir  celles  de 
»  Pachaca,  les  plus  belles,  les  plus  abon- 
»  dantes  de  la  Nouvelle  Efpagne.  J'y 
»  arrivai  par  un  chemin  difficile  &  e(- 
»  carpe  ;  &  la  première  qu'on  me  mon- 
»  tra ,  avoit  plus  de  fix  cens  pieds  de 
»  profondeur.  On  en  tiroit  l'argent 
»  avec  des  efpeces  de  roues ,  foute- 
»  nues  fur  un  long  eifieu ,  autour  du- 
»  quel  tournoit  une  chaîne ,  dont  un 
»  bowt  raontoit  avec  le  métal ,  &  l'an* 
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«  voit  à  vutierTea  '  """^^""'''•^^  ^er- 

»  "nuellement  le  travail    T"" '°"- 
"Milles  faifoipnf     "^'"V  &  qxiatre 

»  chine.  tXtZT  V''  '"^■ 
"  cinq  échellef  .  '''"effivement 

«  auxquels  d^  eh  vilt"  '  ■?  ^""■".  & 
»  voient  d'écheîonr       ^'.'P"'c«  fer- 

;'p-itpafâ  ■pius";;^r7'^T 

>' crainte  d'un  m^fl,!  "' °^"s  la 

«  été  tén,oi„  plXÏ,".-  -^"f  '  ''  ^^°'' 

»  Je  na^.j  w,  '  6^J«er  facilement. 

>'^nnf;;.e7"'H>^i- 

»  tinuel  danger  n?f  '  ^^'^  ""  con- 

»  par  jour:  m^îs  u?° "'  '':'='''■«  ^«=des 
"  d'en  poî t'e™'  't  "y  ""  ^"r  permet 
« 'f  P-Cd-reV!-'"-!  qu'ils 

"''s  en  partagent  le  ^^^''"■Se;  ^ 
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»>ils  travailloient  à  ouvrir,  fous 
>»  terre  ,  une  communication  d'une 
»  nune  à  1  autre,  pour  faire  paiTerPeau 
»  de  la  mine  la  moins  profonde,  dans 
>^  celle  qui  l'eft  le  plus.  Ils  ne  s'étoient 
»  pas  encore  rencontrés  ;  mais  ils 
»  ctoient  fi  proches  les  uns  des  autres, 
»quils  entendoient  mutuellement 
»  leurs  coups. 

»  A  quelques  lieues  de  là ,  dans  la 
«  montagne,  je  fus  frappé  du  fpedhcle 
>y  dune  ville,  dont  toutes  les  maifons 
»  ctoient  compofées  de  terre,  &  cou- 

'^  7'^f.^  d^.bof  Elle  contenoit  plus 
»de  dix  mille  habitans,  quivivoient 
»  de  leur  travail  dans   ces  horribles 
»  abîmes    On  n'y  compte  pas  moins 
»  de  neuf  cens  mines  dans  l'efpace  de 
»  hx  heues.  Les  unes  (ont  épuilccs  6c 
»  abandonnées;  on  exploite  les  autres. 
»  fc  1  on  s  y  exerce  fans  relâche;  mais 
»  Je  plus  grand  nombre  eu  en  réierve 
»  Ces  dernières  font  vifitécs  fecrete- 
»  ment  par  les  Indiens  ,  qui  voient  le 
>>  métal.  Depuis  peu  de  jours ,  la  terre 
»  en  avoit  enfeveli  une  quinzaine ,  qui 
y>y   etoient    defcendus   furtivement 
»par  une  ouverture  très -étroite. 
»  La  mine  la  plus  riche ,  la  plus  c^. 
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»  lebre  de  cette  montagne ,  efl  celle 
»  qui  porte  le  nom  de  la  Trinité ,  parce 
»  qu  on  y  entre  par  trois  bouches  dif- 
»  fcrentes ,  qui  conduifent  à  la  même 
»  veme.  On  m'afîlira  que  pendant  dix 
»  ans ,  on  en  avoit  tiré  de  l'argent  pour 
»plus  de  quarante  millions,  &  que 
»  mille  ouvriers  y  étoient  continuelle- 
»  ment  occupés  ;  mais  lorfqu'on  fut 
»  arrive  a  huit  cens  pieds  de  profon- 
'7,^"^»  0"   trouva  tant  d'eau,  qu'il 
»  tailut  abandonner  le  travail,  &  bou- 
»  cher  toutes  ks  ouvertures  ,  à  caufe 
»  des  dangers  auxquels  on  étoit  ex- 
»  pôle,  &  du  peu  de  métal  que  l'on 
»  retiroit.  ^ 

»  A  une  certaine  diflance  de  cette 
»mine,onenavoitouvertuneautrede. 

»  profit  confiderabie ,  6c  n'étoit  encore 
»  qu  a  quatre  cens  pieds  de  profon- 
»  deur.  Je  pris  la  réfolution  d'y  def- 
»  cendre  ;  mais  en  arrivant  à  la  cin- 
»  ^uieme  échelle ,  la  peur  me  iaifit  ;  & 
»;a!lois  remonter,  fi  un  mineur,  qui 
»  me  fuivoit  de  près  avec  un  flambeli, 
>>navoit  ranimé   mon  courage,  en 

>>mam.rant  qu'il  ne  me  reftoit  plus 
^  que  deux  ou  trois  arbres  à  deAî^ndre. 
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»  Je  le  crus,  à  toutes  fortes  de  rifques, 
»  louvent  embarraffc  pour  mettre  le 
»  pied  fur  la  cheville ,  ou  pour  embraf- 
»  fer  rarbre.  Enfin ,  j'arrivai  à  l'endroit 
>*  ou  les  travailleurs  faifoient  fauter 
>*  le  minéral  avec  des  inftrumens  de 
»fer.   J'en   pris  des  morceaux;    & 
»  après  avoir  pafîe  quelque  tems  dans 
»ce  gouffre  ôbfcur,  je  commençai  à 
»me  reflentir  des  vapeurs  pcflilen- 
»tielles,  que  la  terre  y  cxhaloit.  Ou- 
»  yrant  alors  les  yeux ,  plus  que  jamais, 
»  lur  le  danger  auquel  je  m'étois  ex- 
»pofé,  je  remontai  avec  autant  de 
»  difficulté  que  de  crainte  ;  6c  j'arrivai 
»  fort  fatigué  à  la  lumière  du  jour. 
M  Tout  ce  que  jWois  vu  d'affreux,  fe 
»  retraçant  dans  mon  imagination  ,  je 
»  reconnus  que,  de  ma  vie ,  je  n'avois 
»  rien  fait  de  plus  téméraire  ;  jamais  du 
»  moins  je  n'avois  éprouvé  tan  t  d'effroi. 
»  La  profondeur  de  ces  mines  vient 
»de  la    méthode  du   travail,  qui  fe 
wfait   toujours  perpendiculairement, 
»  jufqu'à  ce  qu'on  ait  rencontré  quel- 
»  que  bonne  veine.  Aiors  on  la  fuit 
»  horifontalement  ;  &  lorfqu'elle  fi- 
»nit,  on  recommence  à  creufer  plus" 
>»bas,  fur  la  même  ligne.  Quiconque 
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» turede  aniine,o«d'un  côtéieulenient 
«  au  choix  du  propriétairp    tV^   "^^'^^^ 
»  a  liberté  dVn  !!^     •        *  ^^«utrea 
«  /.ru-     ^"  ^"^^^^  ^ne  nouvelle 
»  a  dix-huit  pieds  de  la  premieil    1' 
»  quoique  cet  t^fna^^  r  r^^^^^^^  oc 

»  entrer  J!ncf"'  '^  Pe"t cependant 

'> -..e^^orte  fe  Sri: 

'^pierre  qiu  fort  de  la  n^e     o 
»  broyé ,  avec  des  ma  chi  nés   dan^l! 
pouare  ,  on  met  cette  pouffier^ 


%.> 


V  E. 

OU  d'argent 
e  travailler, 
nquieme  du 
ccorde  qua- 
''ers  les  qua- 
'uisTeuver- 
^leulenient, 

t^n  autre  a 
?  nouvelle, 
-miere;  & 
comme  un 
cependant 
on  voifin; 
■e ,  &  juf- 

ouvriers  ; 
îr  dans  Ja 
ravail  au. 

i  curiofité 
nlus  voir 
^tal  de  la 
?.    On  la 
&  on  la 
dans  des. 
rréduite 
Hi/îîere, 
charbon, 
m  grand 
animent. 
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«  le  feu  eontimiellement.A  mefure  que 

>}  cette  matière  fe  liquéfie ,  on  y  en 

f»  ajoute  de  la  nouvelle ,  pendant  Tef- 

»  pace  de  cinq  ou  fix  heures.  Lorfqus 

»  l'argent  &  le  plomb  font  fondus ,  on 

»  enlevé,' avec  un  croc  de  fer,  l'écume 

»  brûlée ,  tandis  que ,  par  une  ouver- 

n  ture  du  fourneau ,  on  laiffe  couler  ce 

V  métai  dans  une  forme  ,  où  il  ne  tarde 

>».pas  à  fe  durcir.  On  le  met  enfuite 

»  dans  un  autre  fourneau,  pour  fépa- 

»rer  le  plomb  de  Targent;  &  cette 

»  opération  eu  connue  de  tous  les 

»chymiil:es.    Les  plaques  ou  lingots 

>> d'argent  pur,  font  de  quatre- vingt 

»  ou  cent  marcs.  On  les  porte  à  l'ef- 

»  fayeur  du  roi ,  qui  examine  fi  le  mé« 

»  tal  eu  ail  titre  prefcrit  par  le  prince, 

>♦  &  s'il  peut  être  converti  en  monnoie. 

»  On  attend  fon  jugement  pour  mar- 

M  quer  les  lingots  ,   èc  pour  lever  le 

>^  droit  du  fouverain,  qui  eft  un  cin- 

Mquieme,  c'eil-à-dire  ,  que  de  cinq 

»  plaques,  le  roi  en  retient  une.  Sielles 

»  n'ont  pas  le  degré  deperfe£>ionconve- 

»-  nable ,  on  les  remet  au  feu,  pour  ache- 

»  ver  de  les  rafiner  ;  &  lonqu'dics  lont 

>>  du  titre  convenu ,  on  les  marrne ,  en 

»  fpécifîantle  nombre  de  grains  d'or  qiTii 
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«yadanschaque  marc  d'argent   S'il 
:{-5P;;;^^"«fine«rduroipou;ies 

»turi^  ^   K4     '    »    o"^»  ^oit  etrevoi- 

»  en %;.? "  .'"  ««^"-a  que  tous  les  ans  il 
«lions  c,:  marcsT/'"'"'^"^"'"- 

»  nomme  Je  droit  de  ^^aiZl  '  <^ 

«qu'on  vernit  v^'r""""^"'^'^! 
»  deux  r^l    '"    ;tï«,',  f"  -tenant 

»  droit  du  prince    l^I.'     ^^  ^V^  '^ 

«  "Oies  iSoeît'-t  'o1?  h""'''^'"°"- 
«  huit  réalef'de  quâï;e    'f'T'  ''* 

*<-r^e'4,e:rdedts 
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»  On  nomme,  par  abréviation  ,  puces 
»  de  huit,  une  pièce  d'argent  qui  vaut 
M  huit  réaies  ;  &  Ton  frappe  des  pièces 
»  d*or  de  feize,  de  huit,  de  quatre ,  &c 
»  de  deux  pièces  de  huit.  Lorlque  les 
»  unes  6c  les  autres  fortent  des  mains 
»  du  monnoyeur ,  on  les  remet  au  pe- 
»leur,  pour  favoir  fi  elles  ont  leur 
»  jufte  poids  ;  ce  dernier  les  porte  ail 
»  tréforier ,  qui  les  délivre  aux  proprié- 
»  taires ,  quand  il  a  retiré  ce  qui  ap- 
»  partient aux  officiers  qui  (ont,  outre 
»  les  deux  que  je  viens  de  nommer, 
»  rcflayeiir,  le  coupeur,  le  fecrétaire, 
»  le  fondeur ,  les  gardes  ,  &c. 

»  Quoique  toutes  ces  charges  ne 
»  foient  point  héréditaires  ,  cependant 
»  chaque  employé  a  droit  de  réfigner 
»  la  ficnne  ;  à  la  réfignation  eft  valide-, 
»  pourvu  qu'il  vive  encore  vingt  jours 
»  après  l'avoir  faite.  Mais  il  faut  que 
»  celui,  en  faveur  de  qui  il  fe  démet, 
»  en  avertllfe  le  vice  -  roi  dans  le 
»»terme  de  fix  fèmaines  ,  paye  au 
V  roi  le  tiers  de  la  vnlcur  de  la  charge, 
»  &  les  deux  tiers  au  propriétaire  ou  à 
»  (es  héritiers:  autren^entelk  retourne- 
»  roit  à  Sa  Majefté.  C'cft  ce  qui  fait  que 
»  ceux  qui  poffedent  ces  fortes  d'em- 
'*»  pk)is  9  &m  tous  ks  mois  kur  démif- 
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trè/'c-off? '■'mS"  '^""''""  Produis 
trts-confiderable  :  ce  le  de  trcforier 
«rapporte  ibixante  mille  pièces  dé 
«Wt  qui  font  plus  de  cent  i;;fleécS 
«  &  77  "1°""°''-  Celles  d'elTay*  r 
:L''4f°"''eur  font  cédées  en  pro. 

Pnete  au  couvent  des  carmes,  qui 
»  en  retire  tous  les    ans  leize  mil  ë 

;.  pièce,  de  huit:  les  autres  offices"';. 

«Ïartetr°P°-"°"M^^P'»»''«^"P- 
»  po.  tent  par  ,cur ,  huit  réaies  ;  mais 

«■comme  la  plupart  de  ceux  oui  J« 

''S;:t";prot:v^''^"'^-p-%- 

D'après  ce  que  vous  venez  de  I,Va 

Madame,  il  ne  me  relia  plufaucun  de! 
«r  de  vo.r  les  minesdu Mexique   om-t 

qu'elles  y  foient  très- richeT&Irèr 
nombreufes.  Le  tcms  que  nourpaffr 
mes  encore  à  Guaxara  Ç,    "" 

»iisavwemi«  Je  œêw  goût  qu'en' 
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Europe  ,  &  (i  "horreur  que  les  Mexi- 
cains ont  pour  ces  animaux,  ne  s'ctoit 
communiquée  jufqu'à  nous.  Elle  ^'ient 
de  la  certitude  qu'ils  croient  avoir, 
que  les  lièvre -î  mangent  les  vers  qui  fe 
forment  dans  la  chair  des  chevaux 
morxs. 

Il  y^avoit  des  lièvres  au  Mexique  , 
avant  l'arrivée  des  Efpagnols;  les  ani- 
maux qu'on  y  a  port^^s  d'Europe  ,  font 
les  vaches ,  les  brebis  ,  les  chc  vres ,  les 
porcs  ,  les  chevaux  ,  les  ânes  ,  les 
chiens  Scks  chats,  qu'on  n'y  connoif- 
foit  point  avant  la  conquête.  Rien  ne 
caufe  tant  d'admiration ,  que  la  facilité 
avec  laquelle  ils  s'y  font  multipHés.  Le 
nombre  des  brebis  eftau-deffus  de 
l'imagination ,  dans  la  belle  vallée  de 
Guaxaca  :  il  y  a  des  particuliers  qui  en 
pofledent  jufcju'à  cent  mille ,  fans  au- 
cune difficulté  de  les  nourrir ,  par  la 
multitude  de  piiturages  communs ,  où 
l'on  a  la  liberté  de  les  faire  paître.  Les 
laines  feroient  unerichefTe  pour  l'Eu- 
rope ,  fi  la  qualité  n'en  étoit  pas  û  grof- 
fiere.  On  les  a  fouvent  négligées,  juf- 
qu'à les  laiffer  périr;  mais,  à  la  fin, 
quelques  Efpagnols  ont  trouvé  l'art 
d'en  faire  des  draps  ôcdes  couvertures. 
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dran.  ^^'P^     ^'"P"'^'^"'  pas  que  les 

fcs  7ot"v'r"■'^-'- 
paration  du  maroquin.  ^ 

«nol.  J«  emploient  infies^Ss " 


QUE. 

ins  qu'aux  In- 
f  pas  que  les 
vendent  fort 
ie  utilité  que 
iiix  innombra- 
pnxlelait,]a 
chèvre- ,  qui 

"ourniflent  un 
^^n  plus  que 
^  pour  la  pré- 
venues d'Ef. 
:i   d'une    ef- 
"î'a  dit  être 
»  clu  Chili, 
'un    pied  & 
oifent  fi  fa- 
3rider ,  elles 
iîommes  des 
■  ^e  cavalier 
?mble  ou  Je 
reffemble  à 
ent  même, 
s  en  brou- 
3che  beau- 
té font  des 
&  propres 
Lqs  Efpa- 
es  mines  ; 
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elles  fervent  à  porter  le  métal  par  des 
prccipices  &  des  chemins  fi  rompus, 
que  les  hoiiinies  &  les  autres  animaux 
n'y  peuvent  pafler.  On  les  conduit 
chargées  jufqu'à  l'entrée  de  ces  lieux 
inacceffiblcs ,  où  leurs  mnîtres  les  aban- 
donnent A  elles-mêmes  dans  un  efpace 
de  ieize  lieues  ,  tandis  qu'ils  font  obli- 
gc\>.d'en  faire  plus  de  cinquante  par  de 
longs  déîoui  i  ,  au  bout  delquels  ils  les 
retrouvent  dans  ime  ville  fiuiée  fur  la 
côte  ,  qui  n'a  de  l'eau  qu';\  une  lieue 
de  là  ;  on  drtfle  les  chèvres  à  en 
aller  puifer  f^ns  guide;  en  arrivante 
la  rivière ,  elles  s'y  enfoncent  affez  , 
pour  remplir  deux  jarres  qu'elles  ont 
fur  le  dos,  6c  qu'elles  rapportent  plei- 
nes c\  la  maifon.  Mais,  qu'elles  fe  foient 
beaucoup  fatiguées  ou  non  dans  la 
journée,  dès  que  le  jour  a  difpani, 
elles  fe  refufent  à  toute  efpece  de  tra- 
vail ;  &  l'on  emploieroit  la  force  inu- 
tilement pour  les  y  contraindre. 

Les  vaches  &  les  bœufs  fe  font  peut- 
être  moins  multipliés  ;  mais  on  en  re- 
tire une  plus  grande  utilité.On  en  diilin- 
gue  de  deux  fortes  :  les  domeftiques  , 
dont  on  fait  le  même  ufage  qu'en  Eu- 
rppe  ;  &  les  fauvages ,  qui  habitent  les 


\ 


gi  Jl  ^^P^g""'s  ne  ie„r  font  1-^ 

cheval,  le  ferdevpnf    //        ^  "^^  ^^" 

ia  bête  '  .%l  kr     ^  ^  ^°"^f  après 

*^^^;  5"  i atteint,    I  tichf»  rji  i  • 

couper  es  iarrpfç    r  «   k       .^    ^^  ^"' 

^^er,  après s'êtrp  ^u'      '      '  ^^  ^^^a^ 

qu'à  defcend'e     en  ,"' nt  ""'  '''°" 
couteau  ion  poiZ'Zt  T^'S 

•")  «   va  chercher  ime  autre 


Q   V   E. 
parmi  les  bctes 
e  leur  font  la 
»'r  la  ;)(^a;i.  Us 
i  cctre  chuiTc , 
"t  avec   tant 
valier  n'a  nul 
■•  Les  armes 
un  cvo'iffant, 
■  2igiï ,  &C  qui 
le  hampe  de 
o"g.  Lechaf. 
^^^e  de  Ton 
court  après 
t.1che  de  lui 
^alfaitau/n. 
éviter  J'ani- 
q"«  point, 
courir  à  Juj 

en  boitant, 
^'  I-e  cava- 
i  grand  ga« 
ts  pas,  & 
"1  ie  rend 
i'e^e  alors 

"«  grand 

^i  fe  fert 

ir  achever 
sn^uite  à 
i^e  autre 
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I  l.cte ,  tandis  que  les  écorcheurs ,  dont 
-I  frt  toujours  lliivi ,  dépouillent  celle 
<l»illeur  laiffe.  La  guerre  qu'on  fa,  t 
ans  celle  à  ces  animaux ,  les  a  rendus 
).  foroces ,  qu  il  y  a  du  danger,  pour  ua 
homme  (cul,  à  tirer  fur  eux.  Un  tau- 
aau qui  a  dcja  reçu  quelques  bleffiires. 
:.  attend  pas  toujours  qu'il  (oit  attaqué! 
pour  fe  prccapiter    fur  (on  ennemi 
Loriquon  a|,i,roche  d'un  troupeau, 
toutes  les  bûtes  qui  le  compofent  fê 
rangent  comme  en  bataille ,  &  fe  tien- 

«ent  fur  la  défenfive.  Les 'vieux  «t 
reauxfontàlatête;  les  vaches  occ„. 
peut  le  centre  ;  &  le  jeune  bétail  eft  à 

laqueue.S.l'ontourneàdroiteouà 
gauche,  pour  donner  fur  les  plus  foi- 
^les,  les  taureaux  ne  manquent  point 
de  tourner  en  même  tems ,  &  de  faire 
face  aux  chafleurs.  Au(r.  ne'  1«  attaq"^ 
t-on  prefque  jamais  en  troupe  ;  -les 
obferve  du  bord  d'un  bois  *^  oui  f„! 
prendre  ceux  qui  s'écarte  ,t.  Leurcu" 

^■•fP^f^"   Europe,  fait  une  Tel 
principales  nchelTes  de  l'Efpaene 

Vous  avez   lu  l'étonnement  '&  U 
Jrayettr  des  Mexicains,  lorfqu'ilfvtV 

lans  montes  lur  des  chevaux,  dont  ils 


'Il 
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n  avoient  eu,  jufques-là ,  aucune  ide'e. 
Le  climat  s'eft  trouvé  fi  propre  à  ces 
animaux    qu'outre   l'avantage  d'une 
nombreufe  population ,  la  plupart  des 
provmces  de  la  Nouvelle  Efpaene  en 
«m  d'auflibonnes  races  que  l'ancienne. 
Un  s  en  fert  pour  voyager;  &  l'on 
n  emploie  communément  que  des  mu- 
les,  pour  le  tranfport  des  marchandifes 
&  du  bagage    Une  loi ,  qu'on  ftit  re- 
monter  julqu  à  l'origine  c/e  l'établifie- 
ment   des   fcfpagaols   au    Mexique, 
obige  toutes   les  communautés  des 
villes  &  des  bourgs,  de  fournir  des 
-chevaux  &  des  vivres  fur  toute  la  rou- 

ft  'n««T  â" •  ^°y«g^"'  avec  un  paf. 
fe-portd  officiers  royaux,  fans  autre 

dwÀ ?°"'  ?"  ""\'égere  diminution 
d  impots ,qu'elles  obtiennent ,  en pro- 

uif' '<•'*'."',/?"''  "-egirtres  pubL, 
iom!"    '    ■   "'""8"  '  ^'è"é'  de  fon 

On  ne  doit  pas  douter  que  le  Mexi- 
que, avant  l'arrivée  de  fes  conqué- 

rans,„.eût  des  lions,  des  tiares,  des 
ours    des  fangliers,  des  cerfs  &  des 

17!  JT'  '"  P'"Pa"de  cesquadru- 

l^A    fV  '^'  ""=«  de  rancien 
«onde  i  kshons  ne  fontpa»  roux ,  & 
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n  ont  pas  les  crins  avec  lelquels  on  re- 

préfente  ceux  de  notre  continent.  Leur 
couleur  efl  griCe  ;  &c  loin  d'être  aufli 
funeux  que  ceux  d'Afrique  &  d'Afie, 
zls  fe  laifTent  prendre  ou  tuer ,  à  coups 
de  pierres  6c  de  bâtons ,  dans  un  cer- 
cle d'hommes,  où  ion  n'a  pas  beau- 
coup de  peine  à  les  renfermer.  S'ils 
font  pourfuivis  par  des  chiens,  ils 
grimpent  kir  les  arbres ,  d'où  le  plus 
timide  chaffeur  les  abat  i  coups  de  fu- 
fil.  On  prétend  que  les  tigres ,  qui  n'ont, 
m  moins  d'adrefTe ,  ni  moin«  de  cruauté 
que  ceux  d'Afrique,  portent  une  haine 
particuhere  aux  naturels  du  pays;  ÔC 
qu'au  milieu  de  plufieurs  Efpagnols, 
lis  choififfent  toujours  un  Indien  pour 
le  dévorer.  Cette  opinion  peut  bien 
être  une  fuite  du  préjugé  de  la  nation  , 
qui  a  toujours  regardé  tes  vainqueur» 
comme  des  hommes  d'une  nature  dif- 
férente ,  &  refpeaés  des  animaux  mê- 
mes.  Les  Efpagnols  avoient  intérêt  de 
fie  la  pas  défabufer. 

Lqs  fangliers  font  moins  gros 
qu'en  Europe,  &  en  différent  encore 
plus,  par  une  propriété  fort  étrange, 
qui  <eft  d'avoir  le  nombril  fur  le  dos. 
Leurs  dents  foût  tranchantes,  &  ks 
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rendent  d'aut^Z    ,  ^  ^  <5  ^  E. 

attaquer  ks    chLfr^  '«  offenfe ,  pour 

cesLieuLE,^^''"''^''"^^'»" 
tôtdécoHvertf  c,'"n  '"  "«P'-^P'u- 
grand  nombre  '  H  "Z"'^"'"^"'  '" 
Jorfqu'ellesn^n»      '"°''''«nt  Is  tronc, 

«Joigne  enfin  ,  ?     f^*  a™«  à  feu 

Ws  ont  £  ,v  "P"''.''^   "°'»''ril, 

«e«  rM^sro^pediT  «.^^^^^ 

iburmi,  &  le  parêffeu/l"    '°"-'  * 
'haflè,  a  Je  S"^"";  ''""  chien  de 

yeux  petits,  lai«r/  ?;■  '"""«^  '  '« 
^wts,  &  la  jinf     I     ^""""e  &  fans 

fw„redV„xS",?'"^"r^ 

iburm  s  s'y  att/./),.  .  "r"""ieres;   es 

'""t  elle  enTaf^"''  ^  "^"^  ""«r- 

-^°«>po«rl«S«-';''aretire 

«eme  exercice,  auffilong. 

tems 


rems  qu'il   eft  preffé  df  la  fain, '^é 
pareffeux  eft  „,oins  gros ,  a  h  .ête 

no.r   les  yeux  obra,?s  &' couve  ts 
la  machcre  lourde  &  épa.ffe ,  lelc  ff! 

fo  mal  emboîtées ,  &  piefque'hors  des 
hanches,  les  jambes  courtes,  les 'rff! 
fo  longues  &  perçantes.  Il  knlur- 
nt  de  feuilles;  mais  il  eft  fi  long  à  f^trai 
ner,  q„  après  avoirdévoré  toiue  la  ver' 
dure  dW  arbre,  il  emploie  cinq^'; 

"'r  un   autre  ;  quoique  fort  gras   en 

quittant  le  premier;  il  eft  mf^re  & 
décharné  quand  il  arrive  au  flcond 
II  ne  lui  faut  pas  mo., s  de  huit  à  W 

n,mut«,  pour  avancer  un  iefopiet 
a  la  diflance  de  trois  pouces    11  l!! 

~i:"-F     ^autreJv:r^.ii^ 

'«p  £  '.ir;rb£r^;ai-^- 

ians  entrer  dans  de  longs  détails  fur 

la  beauté,  1  excellences,  ifvar^éd" 

dÏ:tn^'^°^^f'^^''-'5-.S 
oe  dire,  en  gênerai ,  que  l'Europe  n'a 

païr  A,r?"'"5"'?"  P'"ff^  leur'com! 
parer.  Auffi  le  principal  ornement  des 

ÎÎs"";;^sr'f '''"^'«''^''«w" 
«nesJ,uJs  emploient,  non-feulement 
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à  ie  parer ,  mais  à  faire  des  étoffes  5: 
des  tableaux ,  dont  on  ne  peut  trop 
vanter  Tart  &  la  perfedion.  Les  cou- 
leurs  y   font  tellement  nuancées  & 
fondues ,  c^u'on  les  prend  pour  de  vé- 
ritables peintures.  On  préfenta  à  Sixte- 
Quint  un   portrait  de  faint  François, 
fait  au  Mexique  ;   &  ce  ne  fut  qu'en 
Je  touchant  plufieurs  fois  avec  le  doigt, 
que  ce  pontife  s'afTura  que  le  tableau 
etoit  de  plumes.  On  les  arrache  aux 
oifeaux  morts ,  avec  de  petites  pinces 
extrêmement  délicates;  &  avec  une 
colle  très-déliée ,  on  les  attache  fur  le 
vélin,  le  papier  ou  la  toile.   Les  an- 
ciens Mexicains  étoient  û  experts  dans 
cet  art ,  &  repréfentoient  fi  parfaite- 
jnent   les  animaux,    les    arbres,  les 
fleurs ,  les  herbes  &  les  racines,  que 
ces  ouvrages  faifoient  Tadmiration  des 
.^fpagnols.  Ils  dévoient  leur  habileté 
à  leur  application  ;  car  fouvent  un  ou- 
vrierpaiîbit  un  jour  entier,  pour  met- 
tre une  plume  dans  fa  vraie  place  ;  il 
la  tournoit  ôc  retournoit  une  infinité 
de  fois,  au  jour^  à  l'ombre,  pour 
mieux  juger  de  fon  efTet. 

Parmi  les  oifeaux  qui  fourniffent  ces 
feçJl^sço^ileurs,  Ie/z;2/o///^'tienUepre' 


vent  un  ou- 
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mier  rang.    Il  joint  à  cet  éclat  natu- 
rel ,  un  chant  fi  agréable  ,  qu'on  a  cru 
ne  pouvoir  mieux  le  définir ,  que  par 
ion  nom,  qui  fignifie  cinq   cens  voix. 
Uvicicili,  qui  veut  dire  reffufcité,n'a 
pas  le  corps  plus  gros  qu'une  guêpe , 
ùc  ne  fe  nourrit  que  de  la  ro(ée   & 
de  l'odeur  des  fleurs,  en  voltigeant  au- 
tour d'elles,  fans  jamais  fe  repofer.  Son 
plumage  eft  une  efpece  de  duvet ,  mais 
varié  de  différentes  nuances.  Les  In- 
diens  eftiment   principalement   celui 
du  cou  &  de  l'eftomac,  pour  le  mettre 
en  œuvre  avec  l'or  dans  les  étoffes. 
Le  vicicih  meurt  ou  plutôt  s'endort 
au  mois  d'oaobre ,  fur  quelque  bran. 
che,    à  laquelle  il  refte  attaché  par 
es  pieds  jusqu'au  mois  d'avril ,  qui  efl 
Ja  principale  faifon  des  fleurs  dans  la 
Nouvelle  Efpagne.  Il  fe  réveille  alors  ; 
&  de-là  lui  vient  le  nom  de  refufcitéi 
Oti  appelle  fukiles  une  efpece  de 
corneilles  du  iMexique,  moins  remar- 
quables par  leur  plumage ,  que  par  une 
façon  extraordinaire  de  faire  leurs  nids. 
Elles  les  fufpendent  aux  branches  des 
plus  grands  arbres ,  &  même  à  l'extrê- 
mite  de  celles  qui  s'éloignent  le  plus  du 
tfoijc.  Ce  que  ces  nids  ont  de  plus 
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étrange,  c'eft  qu'on  les  volt  t^  ■ 
A  deux  ou  trois  pieds  de  L  K      T"" 
Quelle  ils  ron,  f  .(pe„d„s     T^'  ',* 

Vre.d'unraladierr'^mpTd^foCV! 
«'^qm  attachent  le  nid  à  l'arb  e  %.  f     ' 

V'^^  ^r^i^" -Te  iîd\\":;^^ 

<peaacie  fort  aS L'  ?  '  ™'"'  "" 
Guaxaca  eli  ferti  e  e„  piaSl'?^.^  <*« 
parmi  lefqudles  il  y  en  i  .,«!?"■"' 
nimeufes  Oa  m'a  n^rlf^^  '''"■^^• 
»«res,  dont  0™^.''::,:' '"":" 

foit  coupée  depuiruràn'.rS"'"* 
fe  mois,  fi  l'on^eut  qu'elle/'.f  P"'' 
telle  au  même  terme     nni."?^- 
fraîchepourcei.vi?^V  ^  '«mp'oie 
feirefurTS;    "'""^^"''"^'ié- 
Avant  l'arrivée  des  Fr„,       i 
ne  connoiflbit  point  LlP^^"."'' '  <"= 
e-fs  ,   les  légumes  fe  fe™„;„„/._ 


I    'u ''"""'" '«jardins  po. 
les  légumes  fe  femoient  en 
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plein  champ,  comme  le  maïs.  L'empe- 
reur  ik   les  caciques    en  recevoient 
de  eursvaffaux,  pour  l'ufage  de  leur 
table.    Ces  fecours    étoient   compris 
dans  le  tribut  qu'on  devoit  au  monar- 
que;  le  relte  lui  venoit  d^s  marchés 
publics  Les  fleurs  &c  ks  fimples  étoient 
les  ieules  produdions  qu'on  cultivât 
dans  les  jardins  du  palais;  les  fruits  en 
etoient  bannis  ,  fuivant  ce  principe 
quun  roi  ne    doit  pas   chercher  du' 
plaiir ,  dans  ce  qui  peut  être  un  objet 
de  lucre  pour  fon  peuple  :  mais  on  y 
voyoït  les  plus  belles  fleurs  d'un  heu- 
reux climat ,  &  toutes  les  herbes  mé- 
dicinales ,  que  la  Nouvelle  Efpaene 
produit  avec  tant  de  variété.  Des  in- 
tendans  les  diftribuoient  gratuitement 
aux  malades.  On  rendoit  compte  au 
Souverain,  du  fuccès  de  leur  ufage; 
«c  les  médecins  en  tenoient  reeiflre 
à  leur  manière  ;  car  ils  n'avoient  poinî 
1  ufage  de   l'écriture.  Peu   de   nations 
ont  eu  autant  de  goût  pour  les  fleurs 
que    ks  Mexicains.  Ils  en    faifoient 
des  bouquets  très  -  galans  ,   &c    des 
couronnes  ,   qu'ils  s'envoyoient    en 
prefens  ;  ils   en   compofoient  des  fî- 
gures humaines,  quidécoroient  lesap- 

iij 


*4<5    Le    Mexique. 
partemens  de  Tempereur.  Cette  paf- 
iion  s'eil  communiquée  aux  Efpagnols, 
Jur-tout  dans  ks  couvens  &  les  mo- 
«altères. 

De  tous  les  pays  du  monde ,  il  n'y 
en  a  point  où  les  plantes  d'Europe 
ayem  fruaifié  avec  plus  de  perfeftion 
ce  d  abondance,  qu'au  Mexique.  Cha- 
que provmce  offre  aujourd'hui  tout  ce 
qui  croit  en  Efpagne,  excepté  des  ce- 
riies,  des  nèfles,  des  noiiettes  ,  des 
châtaignes,  que  les  Mexicains  regret- 
tent  peu.  Les  pommes,  les  poires  Ôc 
les  prunes  ne  fe  font  pas  avantageufe- 
ment  reffenties  de  la  faveur  du  cli- 
njat,foit  que  leur  culture  ait  été  né- 
gligée, ou  que,  dans  une  grande  ré- 
gion ,  dont  la  température  efl  inégale 
on  n'ait  pas  affez  diftingué  celle  qui 
leur  convient.  Les  arbres  qui  ont  le 
mieux  réuffi ,  font  les  orangers ,  les  li- 
moniers ,  les  citroniers  :  on  en  vit 
bientôt  des  forêts,  produites,  pour 
ainfi  dire,  par  le  hafard.  Des  oranges, 
jombees  à   terre  ,  s'étant  pourries  . 
kurs  femences  difperfées  par  les  eaux 
&  le  vent,  ont  germé  d'elles-mêmes, 
^  ont  trouvé ,  dans  la  nature  du  ter- 
roir ,  les  difpofitions  les  plus  favorables 
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à  leur  accroiflement.  Les  deux  qualités 
dominantes  du  pays  ,  la  chaleur  Se 
i'humidité ,  ont  multiplié  ces  arbres  6c 
kurs  fruits  avec  le  même  iliccès. 

Un  des  principaux  objets  de  la  com- 
mifîion  de  Don  Juan,   regardoit  ks 
droits  royaux,  qu'on  accufoit  les  offi- 
ciers du  domaine  d'avoir  négligés.  Il 
avoit  ordre  de  prendre ,  par-tout',  des 
notes  exaftcs  de  la  manière  dont  cette 
partie  d^s  finances  étoit  adminiflrée. 
Ses  inftruaions  portoient  d'abord  fur 
le  cinquième  de  tous  les  métaux ,  qui, 
comme  je  l'ai  dit,  appartient  au  prince , 
ainfi  que  le  quint  des  perles  6c  de  toutes 
les  pierres  précieufes ,  fans  compter  un 
&  demi  pour  cent,  pour  la  fortie ,  de 
même  que  ce  qui  fe  levé  fur  toutes 
les  monnoies  qui  fe  fabriquent  au  Me- 
xique. C'eft  ce  que  les  Efpagnols  ap- 
pellent droit  de  leigneurie ,  auquel  ils 
ajoutent  celui  qui  réferve  au  fouve- 
rain  la  moitié  des  tréfors  cachés ,  qu'on 
découvre  dans  les  anciennes  habita- 
tions. Les  Indiens  les  enfeveliflbient 
en  terre,  pour  les  befoins  dont  ils  fe 
croyoient  menacés  après  leur  mort. 
Les  autres  droits  regardent  les  biens 
de  ceux  qui  meurent  fans  héritiers, 

Liy 
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^ans  le  pavV  '/'^'^'"^  «"  «'échange 

ou  par  la  g.ierfr".         "  ^°"'  «^•^a'Téî. 
travailler  tourVt;;      ^  ^ages,  &  de 

des  aubères  eft  rtlÏ!,''''  "''^'«'^  & 
villesduMexial  ?  dans  toutes  les 
PO'"bre,  paleôT  au  fn  "*  ''"•'  P^""^"'  ^^ 
annueldemn"  n-  ^^'''"'"  ""  "■'''"* 

Parlé  d4  certain   r"-'  ''".'«^'««Point 
{"runekde'',l"''°^=''^«  fondé 
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fens  le  favoir,  en  acquiert  la  pro? 

pnete  ffire  ,  tranquille  &  en  pfe  ne 
confc.ence,  moyennant  douze  réaies 
pour  trente  ducats. 

"nous  fallut  enfin  qui«er  la  riche 
&  r  ante  vil  e  de  Guaxaca,  pour  nous 
endre  au  fameux  port  d'AcapiZ 
dans  la  mer  du  li,d.  Cette  place"  IV 

vantagedefervird'entréeauWichefl-s 
des  Indes  orientales ,  &  à  celles  des 
part.es    méridionales  de  l'Amérique 

qm  viennent  tous  les  ans  dans  la  l3ou! 
velie  Efpagne,  par  les  vaifTeaux  des 
Philippmes  &  du  Pérou.  Nous  y  ar- 
nvames  au  mois  de  mars  ;  &  lous 
y  refTcntimes  la  même  chaleur,  que 
celle  de  la  canicule  en  Europe.'  E  e 
vjent  de  ce  qu'il  n'y  tombe  point  de 
pUne  pendant  la  moitié  de  l'année 
ce  qui  y  caufe  une  ftérilité  qui  obligé 
de  t":e.r  de  fort  loin,  les  provillons 
r,Lt'-7,i'''vie  «.lesrenVarcon! 
equent  dune   cherté   exceffive.   Les 
iogemens  n'y  font  pas  moins  incon  - 
modes  par  la  malpropreté,  que  par   a 
chaleur.    La   ville    n'vft  r'I/eV," 

chands     Efpagnols   fe   reti'rent    dan, 
d  autres  lieux  ,  lorfque  Je  commerc. 
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«ft   fin..  Les  officiers  du  roi    &  U 

?ûrc  !î       ,''*  P'"'  P-^ofonds,  d«  plus 
l'^l'.       '^'«"',  pour  ainfi  dire    auè 

-fermés'cte  d'a^r  yoL'°S 
an.arrés  at.x  arbres  du  rivage  On  v 
entre  oar  deux  embouchuresT&  H  eî 
defencfu  par  un  château  qui  a  ôuarami 

fons  deïaTlu  ''' «"^"ifo"-  Les  mal 
n,"ir    .   j  ^"'^  "*  '°"'  qi'e  de  bois   de 

K.^  ''^  ''"* '  «^  «' '•«■^'"blagê  dl 

fofre  de  P    ""'  •i"^"'"i  de  première 
Tu    j   }  ''"^"  méridional.  &  d'I 
,chelle  de  la  Chine.  Il  eft  vraiqû'eS  cer 

-J-t;âritXZ.^'^^errf: 

i  Amérique  &  leç  Ph;i;„„-  """"  entre 

voyage  de  cinn  m^  "^5  "'  "P'^'  "" 
*rot/^-|i  1-  ^  ^°"'  ^  "0  tMietde 
.«ro«  nulle  l«.ues,  pendant  lequel  on  ne 
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voit   d'autres  terres,  que  les  pttJtts 
lues  des  larrons  ,  dtbarque  dans  ce 
port ,  charge  des  marchandifes  les  plus 
riches  de  l'orient.  Dans  le  mcme  tenis , 
il  en  arrive  un  autre  de  Lima,  dont  la 
cargailon  eft  de  deux  millions  de  piaC- 
trcs,  indépendamment  de  toutes  lc$ 
produaions  de  l'Amérique  méridio- 
nale ,  qui  s'échangent  contre  celles  de 
rAfie.  Le  grand  gallion  a  quelquefois 
plus 'de  mille  hommes  à  bord-  ^:  il 
nV    a  point   de  commerce  oii  ï\y% 
fafle  de  plus  grands  profits.   U  capj 
laine  ,  les  pilotes ,  les  contren.vsires  , 
&  mcme  les  fimples    matelou    ga- 
gnent, dans  un  feul  voyage,  de  qiio' 
taire  leur  fortune  ,  conformément  à 
leur  état.  Il  n'eft  pas ,  jufqu'&ux  reli- 
gieux ,  qui  ne  s'enrichilTent  dans  ce 
négoce.  On  tranfporte  les  marchan- 
difes des  Indes  orientales  à  Mexico , 
i"ur  le  dos  des  mulets;  Se  après  que 
cette  capitale  s'en  eft  fournie,  on  en- 
voie le  relie  à  Vera-  cruz,  de  -  là  dans 
la  province  de  terre  ferme,  dans  lesAn- 
tilles  &c.  Acapulco  rapporte  par  an,  au 
gouverneur,Tingtmillepiaftres ,  &pref- 
qu'autant  à  fes officiers.  Le  curé,  qui 
n'en  a  que  cent  quatre-vingt  de  fon 
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tTlnnée"  ^T^^i'^'^^^^^ois ,  dan, 
tant  il  f^!'  ^"'1'!.'^  ^""'°"e  maie; 

ri""" ,  &  'pecalï-ment  la  fepulture  des 
^'«"gers  qui  meurent  dans  la  yTlle  & 
Air  ks  va,fleaHx.  Comme  le  commerce 
y  monte  tous  le»  ar,«  i  ^i  '■"'""'«'^«^e 
million»     1        '     ^  ^  P'"*  ''e  «louze 

pë  de  e'f  ''/P"^  '/'^^"■"  f-' .  en 
'^  "  ae  tems ,  d  immenfes  profits    fnî 

vant  fon  état  &  fa  profeffioT      ' 

Por?°&;f""'<'P"',''^l°"'-^d«nsIe 

co   parlaprovmcede  Tlafcala,  fi  c/- 
ebre  dans  les  annajesefpagnoles     par 

anf o"'  T'î  ^°""  '^^^'  de  leshibi 
fans  Quand  il  y  arriva,  ce  pays  étoit 
extrêmement  peuplé.   Ses  bourgades 
occupoient  le  haut  des  collines    par 
une  ancienne  politique  de  ces  peunl?c 
qu.  trouvoien.,  dans  cette  fSon* 

vet°t'?er,!f^g^''^'-^-.trerZ' 
vert  ae  leurs  ennemis,   &  de  laiffpr 

W  p  âmes  libres  pour  la  c„lt  î^ 

Dans  1  origine,  ils  avoient  été  gôu-" 

vernes  par  des  rois;  mais  une  giferl 

civile  leur  ayant  fait  perdre  le  Jfr  j! 

a  foumiffion .  ils  avVnT  fefo  é  le 
oug  de  la  royauté,  pour  former  uni 

rfpccedt  république,  dans laqudVS^ 


U.i       V, 
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fe  maintenoient  depuis  plufieurs  fic- 
elés. Leurs  bourgades  ëtoient  parta- 
gées en  cantons ,  dont  chacun  choifif- 
ioit  des  députés,  qui  alloient  réfider 
dans  la  capitale,  nommée  Tlafcala, 
comme  la  province  :  ces  envoyés 
formoient  le  corps  d'un  fénat ,  dont 
toute  la  nation  reconnoiffoit  l'auto- 
nté.  Cet  exemple  du  gouvernement 
ariftocratique  eft  affez  remarquable 
chez  des  barbares. 

^  Les  Tlafcalans  s'étant  toujours 
défendus  contre  la  puiffance  des  em- 
pereurs du  Mexique,  fe  trouvoient 
au  plus  haut  point  de  leur  gloire. 
Leur  ville  étoit  bâtie  fur  quatre 
éminences ,  qui  avoient  l'apparence  de 
quatre  citadelles  ,  avec  des  rues  de 
communication ,  bordées  de  murs  fort 
épais ,  qui  formoient  l'enceinte  de  la 
place.  Ces  quatre  parties  étoient  gou- 
vernée j  par  autant  de  caciques,  defcen- 
diis  des  premiers  fondateurs,  mais  fou- 
rnis néanmoins  à  Taffemblée  générale  du 
fénat.  Ils  avoient  droit  d'y  affilier,  &  re- 
cevoient  (es  ordres ,  pour  tout  ce  qui 
concernoit  le  bien  public.  Le  pays 
abondoit  en  maïs ,  d'où  la  province 
tiroit  fon  nom ,  qui  ûgniR^  maifon  de 
pam.  Qa  n'admirgit  pas  moins  l'excel- 
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Mude  de  fes  animaux  fauvages  &do- 
mf 'ques  ;  mais  ces  avantages  de  la 
r«ure  etoient  balancés  par  de  ^ande, 
incommodités.  Le voifînage  d^smôn! 

KmX^Vd*''^^^^^""'- 

d  une  n  viere ,  dont  les  eaux  s'é"evôkn 

S"d  "  Tr\  '''  -"-«.  C  dé! 
T^TlJl  ^'°"  ""^  «"'^e  difgrace 
£  î,tt"^  '  "°«  qu'ils  n'en^puf! 
mf-  j  i"  l'rovmces  de  l'emnire- 
fnais ,  dans  leur,  idées  d'mdépendanw  ' 
«k   amioient  mieux  fe   priver  de  L' 

comn^erce  avec  leurs  ennemis. 

"ins,    (ans   le  iecours    defouek  is, 
2»  Cortez  n'eût  achevé  la  crôuite" 

en  f  K  2-  f"''  "ï'"'  ="^0"  envoyés 
en  ambaffade  aux  Tlafcalans     nou, 

ta.  on  eft  encore  une  chofe  à  obier- 

«.«ùrs  """""  ^°"noiffance  des 

moeurs  ,  coutumes  &  ufaopc  J. 

peuples.  Quatre  Indkns    ,  rp^  j'  / 

Sr  Ce;?\"f  ^^'^^  Sr\t 
»uete,    ,OTm  choifis  pour  ambafla- 
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deurs.  Marine  prit  ibin  de  les  inftruire, 
juiqu'à  compofer,,  avec  eux,  le  dif- 
coiirs  qu'ils  dévoient  faire  au  fénat. 
lis  partirent  avec  toutes  les  marques 
de  leur  dignité  :  c'étoieut  une  mante 
de  coton  ,  bordée  d'une  frange  tref- 
fée  avec  des  nœuds  ;  une  longue  flèche 
qu'ils  dévoient  tenir  à  la  main  droite, 
la  pointe  en  bas,  les  plumes  en  haut  ;  & 
fur  le  bras  gauche,  une  grande  co^ 
quille  en  forme  de  bouclier.  On  ju- 
geoit  du  motif  de  la  négociation ,  par  la 
couleur  des  plumes  de  cette  flèche  :  les 
rouges  annonçoient  la  guerre,  &  les 
blanches  la  paix.  Ces  carafteres  fai- 
foient  connoître  &  refpefter  les  en- 
voyés  dans  leur  route  :  mais  ils  ne  pou- 
voient  s'écarter  des  grands  chemins , 
fans  perdre  leur  droit  de  franchife ,  au- 
quel ils  donnoient  des  noms  qui  reve- 
noient  à  ceux  de  droit  des  gens  &  de 
foi  publique. 

Les  quatre  députés  fe  rendirent  à 
Tlafcala ,  &  furent  conduits  dans  le 
lieu  deftiné  aux  ambalTadeurs.  Dèô 
le  jour  fuivant,  on  les  introduifit 
dans  la  falle  du  conieil ,  oîi  ks  fé- 
nateurs  étoient  afTis  ,  /iiivant  l'or- 
dre d'ancienneté  ,  fur  des  tabou- 
rets aflez  bas  ,   &  faits  d'une  feule 


fece.  Ils  entrèrent  aln?l>^/"u, 
Ja  tête  couverte  Zu        ''''^emblée, 

Paffoit,  parmi  eux  nn'  "'"'*  '  "  <ï'" 
d'une  t?ès.ê3lf'  P°i!.'"  ""^  marque 
parurent  ^iouf  llcT"^'""'  ^^^  q"''k 

modération  àZ'tZ'Tv  '^''''"' 
envoyés  leur  firent   1    ,"^''"és.  Les 

--rieur  u%eT&^';^;<=„7-.ftû- 

gravement  jufau'a»  mil       j   f""""^" 

JJs  fe  mirentTl  ."  ^"^  ''^  'a'îe . 

fés     „"         ^  genouY,   es  yeux  baif 

parier^ïôr'KL''  Pe™^^! 

^--  ayant^etÏÏé  iT^i^tî  t^' 
arrivée    ikc'oir       \.^  ^"i*^^  ae  ieiir 
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mais  C  ortez  obtint ,  parla  voie  des  ar- 
mesjce  qu'il  ne  put  gagner  par  celle  de  la 
négociation.  Il  vainquit  les  Tlafcalans  , 
&  en  fît  des  alliés  fidèles ,  avec  lefquels 
il  acheva  enfin  la  conquête  du  Mexi- 
que ;  il  ks fubjugua  enfuite  eux-mêmes; 
&  après    leur    avoir  fait    embrafler 
le  chriftianifme,  les  Caftillans  s'établi- 
rent  dans  leur  capitale  ,  qui  portoit  le 
nom  de  la  province,&  l'habitèrent  con- 
jointement avec  eux.  On  y  fonda  un 
évêché,  qui  dans  la  fuite,  fut  transféré  à 
Puebla-de-los-Angeles ,  devenue  une 
ville  importante  depuis  cette  époque. 
Elle  tire  fon  nom  d'un  fonge  de  la  reine 
Ifabellede  Caftille,  qui  crut  en  voir 
tracer  le  plan  de  la  main  des  anges. 

Ce  diocefe  a  plus  de  cent  lieues  d'é- 
tendue ,  depuis  le  golphe  du  Mexique , 
jufqu'à  la  mer  du  fud.  La  ville  épif- 
copale  ,  qui  en  même  tems  a  ufurpé  le 
titre  de  capitale ,  eft  fituée  dans  une 
agréable  vallée,  éloignée  d'environ 
dix  heues  d'une  très-haute  montagne  , 
qui  eft  toujours  couverte  de  neige.  Il 
enfortoit  autrefois  des  tourbillons  de 
fumée  ,  qui  montoient  en  l'air  avec 
beaucoup  de  rapidité ,  flms  céder  à 
limpétuorité  des  vents,  jufqu'à  ce 
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cefle ,  &  que  la  fumée  fut  moins  épailïe, 
ils  achevèrent  de  monter  jufqu'à  la 
cime.  Ils  remarquèrent,  au  fond  du 
puftre  ,  une  grande  maife  de  feu ,  qui 
l.'ur  parut  s'élever  en  bouillon,  comme 
um  matière  liquide  &  brillante.  La 
circonférence  de  cette  horrible  bou- 
che ,  qui  occupoit  prefque  tout  le  foni- 
met  de  la  montagne ,  n'avoitpas  moins 
d\m  quart  de  lieue.  On  afîlire  que  les 
Efpagnols  ,  manquant  de  poudre  dans 
une  de  leurs  plus  importantes  expé- 
ditions, fe  fouvinrent  de  ces  flots 
de  matière  enflammée,  &  en  retire- 
ront aflez  de  fouifre  pour  la  munition 
de  toute  4'armée. 

Les  édifices  de  la  nouvelle  capitale 
de  la  province  de  Tlafcala  font  bâtis  de 
pierre,  Ôcne  le  cèdent  point  à  ceux  de 
Mexico.  Les  rues  ,  fans  être  pavées  , 
font  droites  ,  bien  formées  ,  &  d'une 
propreté^  fmguliere.  La  grande  place 
eu  fermée ,  de  trois  côtés ,  par  des  por- 
tiques uniformes  ,  fous  lefquels  on  voit 
de  riches  boutiques.  La  quatrième  face 
eft  occupée  par  la  cathédrale ,  qui  offre 
im  portail  magnifique.  L'évêque  a  qua- 
tre-vingt mille  pidilres  de  revenu  ;  le 
moindre  des  chanoines  en  a  cinq  mille; 
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comme   vous  avez  vu ,    donné  naif- 
fance  à  cette  république  ;  la  valeur 
&  la  juftice  en  furent  comme  le  fou* 
tien.  Elle  puniffoit  cle  mort  le  men- 
fonge   dans  (es  propres  fujets  ,  &  le 
pardonnoit  aux  étrangers  ;  comme  fi 
elle  ne   les  eût  pas  cru  capables  de 
Japerfeaion  d'un  Tlafcalan.  C'étoit  un 
opprobre  ,   pour    les   marchands   de 
cette  nation,  que  d'emprunter  de  Tar- 
gent    ou   des    effets    commerçables; 
parce  que  l'emprunt  expofe  à  Tim- 
puiffance  de  rendre ,  &  conféquem- 
ment  au  manque  de  parole.  Les  fils 
qui  s'écartoient  du  refpeft  du  A  leurs 
pères ,  étoient  étouffés  par  ordre  du 
iénat,  comme  des  monllres  naiffans, 
qui  pouvoient  devenir  pernicieux  à 
la  patrie.  Un  traître  à  l'état  étoit  mis 
à  mort,  lui  &  fes  pareils  jufqu'au  fep- 
tieme  degré ,  dans  l'idée  qu'un  crime 
Il  noir  ne  pouvoit  venir  à  Tefprit  de 
perfonne  ,  s']l  n'y  étoit  porté  par  l'in- 
clination du  fang.  Certains  défordres 
qui  choquent  la  nature ,  étoient  punis 
par  la  perte  de  la  vie ,  comme  autant 
d  obftacles  à  la  population ,  qui  fait 
toute  la  force  d'une  république.  Entre 
mille  fujets  de  haine,  ks  Tlafcalani 
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failantunigedurexequileur'c^oltl^ 
plus  agréable,  elle  en  rendit  mères   „; 
Vingtaine.  A   fon  retour  Xicotencal 
trouv.1  tout  le  ferrail  en  défordré    H 
répudia  les  coupabIes,&  fit  p^^^^^^^^^^ 
n^aphrodue;    on  lui  ouvrit  le  côté 
^  les  enfans  achevèrent  de  la  f^rê 
'"ounr  à  coups  de  pierres  '  '' 

due  q ,  à  leur  valeur  militaire  •  ils  nn 
porroient  tout  à  l'honneur  des  a^^^^^^^^^^ 
lisempoyoientlesembufcadesresAr 
Pnres,&  tous  les  ilraragcmes  que  no  [j 
admiron.  dans  nos  plus  habilT.       " 
rau..L'cte„dardde';^rat^^^^^^^ 

fes-fe^    eniepf.   Comme   ik  n',r  • 
"•"'fnt  pa.  ^  s'ctendre  par  des  £■ 

étoient  adores  dans  eXis^i?;;;" 
montacvnes    f  p«  ..;/  •  ^  ^"^  ^^^ 

vou  leur,  noms  fur  les  rocher,  liï 
^>-fte  encore  plufîeurs  monun,e  ,f de 


I 


»«4     Le    Mexique 
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ues  rejettons ,  on  compofeune  efpece 
de  confer ve  d'un  ufagc  fain  &  d'un  goût 
.igréable.  Enfin  le  tronc  rend,  par  in- 
ciiion,  une  liqueur  claire  ôc  lucree  lorf- 
cfu'elle  fort  de  la  plante  :  elle  s'épaifîît 
lurle  feu ,  en  y  métrant  une  racine  qui 
la  fait  bouillir  &  fermenter  comme  le 
vin;  auflî  eft-elle  très-capable  d'enivrer; 
&  Ton  en  tire  une  excellente  eau-de- vie. 
Les  habitans  de  Tlafcala  obtinrent 
de  Charles-Quint ,  après  la  conquête, 
une  exemption  perpétuelle  de  toutes 
fortes  d'impôts.  Mais  quoique  cette 
faveur  eût  dû  fervir  à  la  rendre  loi  g- 
tems  floriflante ,  Tlafcala  n'eft  p  us 
aujourd'hui  qu'un  gros  village ,  ou  uti 
mélange  d'Indiens  &  d'Efpagnols  mè- 
nent une  vie  affez  douce ,  parce  que 
ks  campagnes  voifmes  leur  fournif- 
fent  beaucoup  de  blé  &  de  fruits ,  & 
que  l'herbe  qui  croît  dans  les  bois ,  en- 
tre les   arbres,  nourrit  des  beftiaux 
à  peu  de  frais.  Un  couvent  de  cord«- 
liers,  &c  la  figure  du  vaifleau  qui  appor- 
ta Cortez  à  Vera-cruz,  gravée  lur  les 
murs  de  l'églife  ,  font  les  feuls  objets 
qui  m'ayent  paru  dignes  d'attention, 
Cholula,  que  j'allai  voir  par  curio- 
fité ,   entre    Tlafcala  &  la  ville  des 
Tom.  X,  M 
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Anges    fur  1»  chemin  de  Mexfco    .a 
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LETTRE    CXVII. 
Suite  duMexiq^ue. 

I E  logement  que  j'occupe  efl  à  cô- 
té de  la  bibliothèque.  Si  elle  n'eft  pas 
l'endroit  le  plus  fréquenté  du  couvent 
on  ne  peut  pas  dire  non  plus,  qu'elle 
foittotalement  abandonnée.  Parmi  plus 
de  cent  vingt  religieux  qui  compofent 
cette  communauté ,  il  y  en  a  quatre  ou 
cinq  qui  aiment  l'étude,  &  deux  ou  trois 
qui  pourroient  paffer  pour  favans 
même  en  Europe.  Le  bibliothécaire  me 
paroît  très-verfé  dans  la  coiinoiflance 

desfaits,deceuxfur-tout,quiontrapport 
aux  Caftillans  &  à  leurs  conquêtes  dans 
le  Nouveau  Monde.  Depuis  dix  ans  il 
eft  occupé  à  des  recherches  fur  l'hif- 
toire  du  Mexique.  Je  traduis  ici  litté- 
ralement un  morceau  qu'il  m'a  confié 
fur  les  commencemens  de  cetre  monar* 
chie ,  &  fur  l'état  de  fa  capitale  avant 
&  depuis  l'arrivée  des  Efpagnols. 

«  Suivant  une  ancienne  tradition 
>>  dit  notre  hiflorien  ,  les  peuples  dû 
»  Mexique  reconnoiffent,  comme  nous 
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V  un  déluge  qui  fit  périt  le  genre  hûmaîiî: 
»  Un  homme  &. une  femme  fe  fauve- 
»  rem  dans' une  barque;  &  ce  couple 
»  heureux  mit  au  monde  des  enfans  qui 
»  peuplèrent    une  grande  vallée,  & 
»  s  établirent  fur  le  bord  d'un  lac!  Ils 
»  y   fondèrent  une  ville ,  qui ,  après 
»  avoir  changé  plufieurs  fois  de  nom 
»  a  retenu  enfin  celui  de  Mexico.  Sans 
»nous  arrêtera  cette  fable,  il  paroît 
»  évident  que   les  premiers  habitans 
«  de  la  Nouvelle  E/pagne  étoient  des 
«  fau vages  fans  loix ,  fans  religion ,  fans 
»  gouvernement,  vivant  de  leurchaf- 
»  le ,  &  des  fruits  qui  viennent  dans  les 
»bois.  Ils   fe    réunirent  fous  divers 
»  chefs,  &  formèrent  différentes  na- 
»  tions  autour  du  lac.  Ils  changèrent 
»  inienfiblement    de    mœurs  &  d'u- 
»  iages ,  bâtirent  des  cabanes  ,  &  re. 
»  connurent  l'autorité  d'une  fkge  ad- 
»  mmiftration.  ° 

..Ils  vécurent  de  la  forte  jufqu'autems 

»ouIesMexicains,ainfiappeilésdunom 
»  de  M^:,i    leur  principal  chef,  parti- 

»rent  de  leur  pays,  fur  la  foi  d'un  orâ- 
"  cle ,  qiu  leur  promettok  la  pofleffion 

nks  Viiigoths  en  Elpagne,  ou  les 
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n  Francs  dans  les  Gaules  ,  fe   rendre 

y»  maîtres  de  ces  belles  contrées.  Ils  y 

«apportèrent  leurs  idoles  , les  mêmes 

»  qu'on  y  reconnoiffoit  encore   fous 

»  Montezuma,  &  par  l'ordre  defquelles 

»  ils  placèrent  le  fiége  de  leur  puiflan- 

•»  ce  ,  dans  un  endroit  du  lac ,  où  ils 

»>  trouvèrent  une  aigle  perchée  fur  un 

»  figiuer.  Ils  y  élevèrent  un  temple  , 

»  autour  dwquel  ils  bâtirent  une  ville  , 

»?  dont  les  armes  ont  toujours  été  une 

«  ^igle  regardant  le  foleil  ^  tenant  un 

»  ferpent  dans  une  de  (es  griffes  ,  &  de 

»  l'autre  appuyée  fur  une  branche  de 

»  nguier  des  Indes. 

»  Les  Mexicains  ayant  perdu  leur 
»  chef,  qui  avoit  donné  fon  nom  à  la  ca- 
»  pitale,élurent  un  prince  né  parmi  eux, 
»fans  ceffer  néanmoins  de  conferver 
«  la  forme  de  république.  Contens  de 
>♦  îon    adminiftration  ,   ils    choifirent 
*>  ion  fils  pour  lui  fuccéder,  avec  le  titre 
»>  de  roi;  &  cet  état  a  toujours  été  de- 
"  puis  un  rojraume  éleaif.  La  couronne 
»  fe  donnoit  au  plus  brave  ,  fans  au- 
»  cun  égard  au  droit  de  la  naiffance  ; 
»^&   cet   ufage   n'étoit  interrompu, 
»  que  dans  les  occafions ,  où  l'égalité 
'*  du  mérite  accordoit  la  préférence 
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"  a"  lang  royal.  Après  l'éleaion  ,  le 
>>  nouveau  monarque  étoit  oblige  de 
«  ie  mettre  en  campagne ,  à  la  tète  de 
"  'es  troupes  ,  de  remporter  quelque 
»  viaoïre,  ou  de  conquérir  quelque 
»  provmce.  Quand  le  fuccès  des  ar- 
»niesavoitjuftifié  le  choix  des  élec- 
»  teins ,  il  entroit  triomphant  dans  la 

»c^itale;&  l'on  facrifioit,  fous  fes 

!!  r'\'  ^"1^  Pf  ^'^  ^''  prifonniers. 
»  Le  chef  des  facrificateu^s  s'appro- 
»  choit  enfuite ,  pour  recevoir  un  fer- 
>  ment ,  dont  on  ne  connoît  pas  d'au- 
»  tre  exemple  dans  tous  les  gouverne- 
»niens  humains.  On  lui  failoit  jurer, 
»  que,  pendant  tout  le  cours  defon  re- 
*»gne,  les  pluies  tomberoient  à  pro- 
»  pos  ,  ks  rivières  ne  cauferoient  point 
»de  ravages  parleurs  débordemens  , 
»  les  campagnes  ne  feroient  point  af- 
^  fligees  par  la  flérilité ,  ni  les  hommes 
»  par  les  malignes  influences  de  l'air. 
»  L  intention  de  ces  peuples,par  un  fer- 
»  ment  r,  bizarre  ,  étoit  de  faire  com- 
»  prendre  à  leur  fouverain  ,  qu'il  de- 
»  voit  régner  avec  tant  de  fageffe  &  de 
"  «"oderarion  ,  qu'on  ne  pCit  jamais 
»  regarder  ks  calamités  pubhques  , 
»  comme  une  punition  de  fes  dérégie- 
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♦^  mens.  Dans  la  cérémonie  du  couroif 
f>  nement  ,  parmi  divers  ornemens 
M  fymboliques,  on  mettoit ,  fur  la  tête 
y>  du  monarque  ,  un  manteau  blanc  , 
»  femé  de  têtes  de  mort.  On  le  con- 
»  duifoit  enfuite  dans  une  f'alle  du  tem- 
»  pie  ;  &  tout  le  monde  s'étant  retiré  , 
»  il  fe  plaçoit  fur  un  lit ,  pour  ne  pas 
wfortir  de  quatre  jours.  Il  employoit 
»  ce  tems  en  oraifon  ,  en  pénitence  6c 
»  en  facrifices.  Il  ne  mangeoit  qu'une 
»  fois  dans  vingt-quatre  heures,  fe  bai- 
»  gnoit  la  nuit ,  &  fe  tïroit  du  fang  des 
»  oreilles.  Les  offrandes  de  pain  ,  de 
»  fleurs  &  de  fruits,  qu'il  faifoit  aux  ido- 
»  les ,  dévoient  être  teintes  du  fang  de 
»  fa  langue ,  de  fon  nez ,  de  fes  mains , 
»  de  fes  oreilles  ,  &:c  ;  comme  fi ,  en 
»  répandant  fon  proj>re  fang,  il  dût  s'ac- 
»  coutumer  à  faire  couler  celui  des 
»  autres. 

»  Les  Mexicains  s'aggrandirent  fuc- 
«  ceffivement  ,  comme  les  Romains  ; 
»  &  quand  la  nation  devint  trop  nom- 
»  breufe,  l'éleclfon  d\\n  nouveau  roi 
»  fut  remife  à  fix  caciques,  pour  éviter 
»  la  confufion  des  fuflrages.  Cette  mé- 
»  thode  fubfiftoit  encore  à  l'arrivée  des 
»  Efpagnols.  Montezuma  avoit  été  pré- 
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»  cède  par  un  fouverain  du  même  nom, 
»>  que  lesMexicains  regardent  comme  le 
»  plus  grand  de  leurs  empereurs.  Ce  fut 
^>im  qui  donna  naiffance  au  barbare 
»>  ulage  de  ne  pas  couronner  les  rois,fans 
»  avoir   mimolé  plufieurs  prifonniers 
*>  qu lis  dévoient   faire  eux-mêmes, 
*•  après  leur  éleaion.  La  forme  dç  ce 
»  lacnfice,  qui  fut  réglée  dans  le  même 
''  î"""?  '  confiftoit  à  fendre  reftomac 
»  de  la  vidime  avec  un  couteau  de 
»  pierre  ,  pour  en  tirer  le  cœur ,  éi  en 
^  trotter  la  face  de  l'idole.  Ce  même 
»  monarque ,  par  une  politique  que  les 
>»Komams  ne  connurent  pas,  lorf- 
»>  qu'ils  détruifirent  Carthage,  réprima 
»  conflamment  l'ardeur  qui  le  portoit 
>»  à  foumettre  la  république  de  Tlaf- 
,,  cala.  U  comprit  que  ,  fon  empire  ne 
>>  pouvant  f e  foutenir  que  par  les  ar- 
»  mes ,  il  étoit  important  de  fe  confer- 
»  ver  toujours  des  ennemis  belliqueux 
»  pour  aiguifer  le  courage  de  fon  peu' 

»  ple.Cememe  motif  fit  inftituer  la  cou- 
w  tume  de  fe  tirer  un  peu  de  fane  de 
n  quelque  endroit  du  corps ,  pour  le 
.>  faire  fervirau  culte  des  idoles  Jlfalloit 
»  que  les  offrandes  fuffent  toujours  fan- 
»  glantes  ;;  ôc  lorfque  le  fang  ennemi 
»  manquoit  dans  ks  temples     il  n'y 
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»avoiî  perfonne  qui  ne  fut  prêt  à 
»  verferie  fien.  Avec  de  pareilles  difpo- 
»  fitions ,  on  ne  craignoit  pas  d'en  al- 
»  1er  répandre  à  la  guerre.  Aucun  fouve- 
w  rain  du  Mexique  n'a  plus  contribué 
»  que  ce  prince,  à  l'aggrandiffement  de 
»  la  nation.  Il  établit  des  tributs  dans 
»  les  provinces  qu'il  avoit  afTujetties,  fe 
»  ût  bâtir  un  magnifique  palais ,  éleva 
»  un  temple  fuperbe  pour  la  principale 
»  idole  ,  forma  divers  tribunaux  de 
»  juilice ,  qui  reçurent  leur  perfedion 
»  de  {es  fucceffeurs.  Un  de  ces  derniers 
w  s'eft  rendu  fameux  par  fes  cruautés  , 
»  &  illuftre  par  fes  exploits.  On  aflure 
»  que,  pour  la  confécration  d'un  tem- 
»  pie ,  il  immola  ,  dans  l'efpace  de 
w  quatre  jours ,  foixante  -  quatre  mille 
»  perfonnes.  Malgré  ces  cruautés ,  la 
»  capitale  lui  fut  redevable  ûe  la  plu- 
»  part  de  fes  embelliffemens. 

»  Montezuma  II.  fut  le  dixième  de 
»  ces  empereurs ,  &  prefquek  dernier 
»  de  la  monarchie.  Quoique  ion  père 
»  eût  occupé  le  trône ,  il  n'avoit  dû  fon 
»  élévation,  qu'à  fes  qualités  perfonnel- 
»  les,fouîenues  par  beaucoup  d'artihce. 
»  Dès  qu'il  fe  vit  le  mai^f  e ,  il  fe  livra  à 
i>  tQU8  les  vices  qu'il  avoit  fçu  dégui- 
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»  ier  Son  orgueil  avoit  d'abord  éclatd 
*»  en  lu,  faifant  congédier  ceux  de  (es 
»  officiers  qui  étoient  d'une  naiflance 
»  commune ,  pour  n'employer  que  la 
»  noblefle,  jufques  d.ns  les  emplois  les 
»  plus  bas  :  ce  qui  choquoit  également, 
»  &c  les  nobles,  qui  fe  trouvaient  avi- 

^hs  par  des  fondions  indignes  d'eux, 
»&  les    famiJles  populaires,  qui  fe 
»  voyoïent  fermer  Tunique  voie  qu'ils 
»  avoient  a  la  fortune.  Il  paroiffoft  ra- 
»remehtà  la  vue  de  {es  fuiets,  fans 
»  excepter  même  {es  miniftres,  aux- 
»  quels  il  ne  fe  communiquoit  qu'avec 
»  beaucoup  de  réferve,  faifant  entrer 
»  a.nfi  le  chagrin  de  la  folitude  dans  la 
»  compofition  de  fa  majeiîé.  Il  avoit 
»  invente  de  nouvelles  révérences ,  6c 
^  des  cérémonies  gênantes ,  pour  ceux 
"  ^"1  approchoient  de  fa  perfonne.  Le 
»  refpea  lui  paroiflbit  une  ofFenfe ,  s'il 
»  n  etoit  pouffé  jufqu'à  l'adoration  ;  & 
y>  dans  la  feule  vue  de  faire  éclater  {on 

l^lTXr    '^    '^''Ç^^^   quelquefois 
»  d  horribles  cruautés  ,  dont  on  ne 

»  connoiffoit  d'autre  raifon,que  fon  ca- 
»  price.  Il  avoit  créé ,  fans  néceffîté 
»  de  nouveaux  impôts,  qui  fe  levoient 
»  par  tçtc^  avec  tant  de  rigueur,  que  ' 
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>»  fes  moindres  fujets ,  jurqu'aux  men- 
»  dianSjCtoient  obligés  d'apporter  des 
»  préfens  au  pied  du  trône.  Ces  vio- 
»  iences  avoient  jette  la  terrei  •  dans 
»  tous  les  ordres  du  royaume.  Il  n'i- 
»  gnoroit  pas  la  mifere  Ôc  les  plaintes  de 
»  l'es  peuples  ;  mais  il  mettoit  l'oppref- 
»  fion  entre  les  plus  fines  maximes  de  fa 
»  politique;  &  il  y  avoit  près  de  quinze 
»  ans  qu'il  reenoit  fuivant  ces  maxi- 
»  mes,  lorfqu'il  perdit  la  couronne  &  la 
»  vie. 

»  Ce  prince  ,  plus  attaché  que  fes 
w  prëdéceffeurs ,  à  relever  la  majefté 
»i  de  l'empire,  en  foutenoit  la  magni- 
»  fîcence  par  l'appareil  le  plus  faftueux. 
j>  Il  avoit  deux  compagnies  pour  fa 
>»  garde  ;  l'une  de  foldats ,  qui  occu- 
9»  poient  les  avenues  du  palais  ;  l'au- 
»  tre ,  de  noblçs,  compolée  de  deux 
y>  cens  hommes  ,  qui  fe  tenoient  dans 
j>  rintérieurdes  appartemens.Ils  étoient 
î>  partagés  endeuxcorps^,  quicompre- 
»  noient  toute  la  noblefl'e  de  l'état, 
s»  venoient  fucceflivement  des  provin  • 
»>  ces  les  plus  éloignées,&faiibientalter- 
$f  nativement  le  fervice .  Leur  principal 
»  pofte  étoit  dans  les  antichambres  , 
»  d'où  le  monarque  ïes  appcUoit  quel- 

M  vj 
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»»  quefois,  auprès  de  fa  perfonne,  moiniï 
»>  par  faveur  ,  que  dans  le  d  -fllin  de  le 
>»  tenir  dans  la  dépendance ,  &  decon 
w  noître  leur  caradère  ,  leurs  difpo- 
w  fitions ,  &c  leur  capacité.  Il  donnoit 
»  rarement  des  audiences  publiques  , 
>*  mais  elles  duroient   une  partie  du 
«  jour  ;  &  les  préparatifs  en  étoienc. 
vimpofans.     Les  grands  avoient  or- 
s»  dre   d'y    afllfter ,    &  dévoient  être 
»>  rangés  autour  du  trône.  Des  fecretai- 
»#res,  placés  fuivant  leurs  fondions, 
:»>  marquoient ,  avec  des  caraderes  qui 
3»  leur  étoient  propres ,  les  demandes 
»  des  fupplians,  U  les  réponfes  du  prin- 
»•  ce.  Ceux  qui  vouloientfe  préfenter  , 
w  donnoient  leurs  noms  à  des  officiers 
>*charg-'  de  cf      mploi,  f.  paroif- 
9»  foiei        îeur  tour.  On  entroit  pieds 
«  mén ,  les  yeux  baiffés ,  &  en  faisant 
9»  trois  révérences.  On  difoit  à  la  pre- 
«  miere, feigneur;  à  la  féconde,  mon- 
o^feigneur;  à  la  troifieme ,  grand  feU 
»  gneur.  Après  avoic  expofé  fa  deman- 

"  5*^  >,  ^  '"^Ç"  ^a  réponfe  ,  à  laquelle 
»il  n'étoit  pas  permis  de  répliquer, 
•»  onfe  retiroit,  en  répétant  les  mêmes 
3»  révérences  &  les  mêmes  paroles  fans 
^  tourner  le  dos,  &  fur-tout  faos  levcç 
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i*  la  vue.  Les  plus  petitcb  tautes  con* 
y>  tre  robfervation  de  cc^  cérémonies  , 
H  étoient  punies  fur  le  champ  ;  &  les 
n  exécuteurs  du  châtiment  attendoient 
»le  coupable  à  la  porte.  L'empereur 
»  écoutoit  les  moindres  affaires  avec 
»  attention,  répondoitd'un  air  férieux, 
»  &  prenoit  plaifir  à  la  confufion  du 
»  fuppliant,parce  qu'elle  flattoit  fon  or- 
»  gueil.Cependant  il  l'exhortoit  àfe  raf- 
»  lurer;  &  fi  fon  embarras  continuoit,  il 
«nommoitun  miniftre  pour  l'entendre, 
»  Ce  prince  mangeoit  fouvent  en 
»  public,  mais  toujf  nrs  feul,  &  avec 
»le  même  fafte.  Deux  cens  plats 
»  étoient  rangés  fur  des  buffets ,  au- 
»  tour  d'une  làlle  ;  il  en  faifoit  la  re- 
»  vue ,  &  marquoit  ceux  qu'il  choifil- 
»  foit.  Le  refte  fe  diftribuoit  entre  les 
i>  nobles  de  fa  garde  ;  tous  ceux  que 
»  le  devoir  retenoit  auprès  de  fa  per- 
»  fonne ,  étoient  nourris  au  palais.  Sa 
»  table  étoit  grande,  mais  fort  baffe  ,  ôc 
w  fon  fiege  ,  un  fimple  tabouret.  Avant 
»  que  de  s'affeoir,  les  vingt  plus  belles 
»  femmes  de  la  cour  fe  préfentoient 
w  avec  des  baffins ,  pour  lui  donner  à 
»  laver.  Elles  affiftoient  debout  à  fon 
l>  imçr^  pendant  lequel  on  tiroit  une  ba^ 
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^7?     Le    Mexique. 
»  luftrade  qui ,  ians  ôter  la  vue,  tenoît 
»  la  foule  &  les  domeftiques  éloignés. 
>>'Un  obfervoitun  grand  filence;  fes 
»  bouffons  feuls  avoient  droit  de  par- 
»  1er  pour  le  faire  rire.  Ses  écuyers 
»  le  fervoient  à  genoux,  les  yeux  baif- 
»  les     &  les  pieds  nuds  ;  car  il   étoit 
»  dctendu,  fous  peine  de  la  vie,  de  ija- 
»  roitre  chauffé  dans  cette  falle.Les  lei- 
»  gneurs,  qui  tous  les  jours  étoient  pré- 
»  iens  à  ics  repas ,  fe  renoient  à  quelque 
»  diftance  de  la  table  ,  &i  recevoient 
»  refpeaueufement  les  plats  qu'il  leur 
»  envoyoit.  C'étoit  une  forte  de  por^ 
»  celaine  qui  fe  partageoit ,  ainfi  que 
»  les  ferviettes  &  les  nappes ,  entre  les 
»  officiers;  car  il  étoit  delà  dignité  du 
»  pnnce  de  ne  s'en  fervir  qu'une  feule 
»  fois.  Les  vafes  &  les  coupes  étoient 
»  d  or,pourl'ordinaire,ou  des  coquilles 
^'  j    /^^"^  garnies.  On  les  rempliffoit 
»  de  différentes  fortes  de  liqueurs,  dont 
»  plufieurs  étoient  parfumées.  Ce  prin- 
»  ce  fe  régaloit  quelquefois  de  chair  hu- 
»  maine  ;  mais  il  falloit  qu'elle  eût  été 
•>  facrifiée  aux  idoles.  Au  fortir  de  ta- 
»  ble ,  il  fumoit  du  tabac  mêlé  d'ambre 
»  dont  la  vapeur  l'excitoit  à  dormir! 
♦>  Apres  quelques  momens  de  fommeil, 
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;,  on  faifoit  entrer  des  miificiens ,  qui 
»chantoient  .&  jouoient  des  inftrii- 
»  mens ,  tant  qu'il  plailbit  à  Sa  Majeflé 
»  de  les  écouter. 

»  Rien  n'cgaloit  la  magnificence  de 
»  ce  monarque  dans  les  occafions  d'é- 
»  clat.  Quand ,  par  une  diilinaion  fans 
»  exemple  ,  il  vint  au  devant  de  Cor- 
»  tez,  à  la  tête  des  feigneurs  de  fa  cour, 
»  Ja  première   partie  de  Ton  cortège 
»  étoit  compolée  de  deux  cens  offi- 
«  ciers  de   fa  maifon ,  tous  en  habit 
»  unjforme,  avec  de  grands  panaches, 
»  6c  les  yeux  baifTés.  En  arrivant  au- 
»  près  des  Efpagnols  ,  ils  fe  rangèrent 
»  le  long  àes  murs,  pour  laiffer  voir, 
»  dans  Tcloignement ,  une  autre  troupe 
»  plus  nombrcufe  &  plus  brillante  ,  au 
»  milieu  de  laquelle  Tempereur  ëtoit 
»  élevé, dans  une  litière  d'or  ,  fur  les 
»  épaules  de  {çs  favoris.  Quatre  ca- 
»  ciques  marchoient  à  fes  côtés     &' 
»foutenoient,  au-deffus  de  fa  tête, 
»  un  dais  de  plumes  vertes  ,  tifTues' 
»  avec    art  ,     qui    formoient     une 
»  efpece    d'étoile   mêlée .  de   figures 
»  en  or  &  en  argent.  Trois  magiUràts' 
>»le  précédoient,  armés  chacun  d'ufiè' 
»  baguette  d'or,  qu'ils  le  voie  m  par  ihi*- 
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»  tcrvalle ,  pour  avertir  que  le  monar. 

»  peuple  ,  dont  les  maifons  étoient 
«  \tJrT'    ^i^P^Î-?""- ayant  mis  pied 

»  affez  long  pour  lui  couvrir  la  oîus 
«grande  partie  du  corps,  &  bordé 

«nr^^f  T"^''«P«'es,lespie;res 
»  precieufes,  dontil  étoitcouverrméri 

«  d  ornemens.  Sa  couronne  étoit  une 
»  efpece  de  n-atrc  d'or ,  qui  fe  terminolî 

.%"rmo'^"-''^"^"''^^°"S^^ 
»  K^  T'"'  ^°'T^  '  '■«ecourboit 
»  vers  le  derrière  de  la  tête.  Il  oorfo.V 
'>^es  fouliers  d'or  maffif  ;  X  °  s 
»:courro.es ,  ferrées  par  des  boud«  de 
:  «nême  métal ,  remontoient ,  en  fe 
:  «<»'ànt,  jufqu'au  milieu  de  l/jamb? 
«  &  repréfentoient  aflèz  bien  ÎW 
«  aenne  chauffurg  dçs  Rçm^s,      ' 
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»>  Le  gouvernement  de  l'empire  Mexi- 
»  cain ,  comme  eeîiii  de  toutes  les  mo" 
»  narchies  bien  réglées  ,  étoit  compofé 
j)  d'un  confeil  fuprême  de  juftice ,  d'un 
«confeil  de  guerre  ,  d'un  conCeil 
»  d'état ,  d'un  confeil  de  commerce  , 
M  &  d'un  confeil  de  finances.  Chaque 
»  ville  avoit  les  magiftrats  particuliers, 
»  pour  les  caufes  qui  denandoient  une 
h  prompte  expédition  ;  ils  jugeoienî 
>>  fommairement ,  &  iàns  écritures  : 
>♦  les  parties  s'y  préfentoient  avec  leurs 
»  témoins  ;  &c  la  conteftation  fe  déci- 
»  df  it  furie  champ  ;  mais  ilreftoit  tou- 
»  jours  la  voie  d'appel  aux  cours  fupé- 
»  rieures.  Une  augmentation  de  peine 
»  ou  d'amende  ,  étoit  la  punition  de 
»  ceux  qui,  s'obftinant  à  changer  de  ju- 
»  geSjfe  voyoient  condamnés  à  tous  les 
»  tribunaux.  L'empire  n'avoit  point  de 
♦î  loix  écrites  ;  l'ufage  tenoit  lieu  de 

droit,  &  ne  pouvoit  être  altéré  que 
•^  par  la  volonté  dvi  nt-ince.  Tous  les 
»  membres  de  ces  difFérens  confeils 
»  dévoient  être,  non-feulement  des  ci- 
»toyens  riches  ,  qu'on  fuppofoit  à 
.*  répreuve  de  la  fédudion  ,  mais  en- 
»  core  des  perfcnnes  diflinguées  par 
»une  conduite  irréprochable.  Leurs 


#^ 
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*^         à  reV„°"'  "  r  '=r'î'^°i««  pas  moins 

^f /"me.  Ils  «oient  chargés  par  état , 
-  ^  ,<=°""°«'-e  &  de  vériffer  le  mérite' 
»  &  les  talens  extraordinaires  ,  pour 
»  en  informer  la  cour  :  inftitution  très- 
«particuLere  àce  gouvernement  ;  car 
»dans  les  royaumes  les  plus  policés, 
«on  trouve  Ê.en  des  fupplices  pou; 

«penfe    fpecialement    deftinée    aux 
"gens  de  bien.  L'homicide,  le  voK 

«r.l"-'"V,''''^^^'^^*""  contre  1^ 
..rehg.on&  la  majeftédu  trône,  les 
"  ff!'"'^  d'mtégrité  dans  le.  minif- 
«  très  etoient  les  principaux  objets 
«de  l'attention  des  m'agiftrats.'  I 
»  n  y  avoit  point  de  fautes  légères 

«  n-'^Kr  ""î  ^'"  exerçoient  les  oSices 
«publics.   Le  monarque  pouffoit  la 

'>n|ueurfi  loin,  qu'ilVch^rchoit  lui! 
«  même  fecrettement  leur  condui- 
«  te ,    jufqu'à    les    tenter    par  des 

;  fn'TT-  ^°"fi^^'"b'es  ,  qu'il  leur  fai- 
'  foit  offrir  par  différentes  mains,  dont 

»  Ils  ne  pouvoient  lé  défier 
»  I-e  confeil  d'étr.i  n'étoit  compofé 

«que  deséleaeurs  de  l'empire  ,  !Z 

»  les  deux  principaux  étoiciu  les  caci. 

»quesdeTezcuco&doTacuba,par 
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)>  une  ancienne  prérogative  qui  fe  tran- 
»  mettoit  de  père  en  fils.  Les  autres  9 
»  au  nombre  de  quatre  ,  étoient  logés 
;>  &  nourris  dans  le  palais ,  pour  fe 
»  trouver  toujours  prêts  à  paroître  de- 
»  vant  l'empereur,  quand  il  vouloit  les 
»  confulter.  C'étoient  communément 
»  les  princes  du  fang,quiremplifroient 
»  ces  grandes  dignités.  Les  autres  con- 
»feils  relevoient  d'eux  ;  &  il  ne  fe  pa(- 
»  foit  rien  dans  l'empire  ,  dont  on  ne 
»  leur  rendît  compte.  Leur  principale 
»  attention  regardoit  les  arrêts  de  mort, 
»  qui  ne  s'exécutoient  que  par  un  or- 
»  dre  formel ,  figné  de  leur  main  :  aufîi 
»  les  dillinguoit-on  parles  titres  étran- 
»  ges  de  coupeurs  d'hnmmes  ,  A^épan- 
»  cheurs  dcjung^  àe  felgneurs  data  mai" 
i>Jon  noire ,  &c  ;  noms  terribles  &  bar- 
»  bares ,  qui  ne  peuvent  convenir  qu'à 
»  des  geôliers  ou  à  des  bourreaux. 

»  Comme  tous  les  fouverains  del^'Eu- 
»  rope,  ceux  du  Mexique  avoient  établi 
»  des  ordres  de  chevalerie.  On  en  dif- 
>^îinguoit  trois  principaux ,  [fous  les  ti- 
»  très  de  chevaliers  de  l'aigle ,  du  ti- 
w  gre  &:  du  lion.  Ils  avoient  la  figure 
»  de  ces  animaux  pendue  à  leur  cou, 
»  &  peinte  fur  leurs  habits.  Montezu- 
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»  ma  en  mftitua  un  quatrième    f,m  ! 

»  neur  aux  précédens    nf  ï!  '  ■"^''' 

;;-;.  s'en  déclara  le  grand  s. 

■  »  donsdeE  /"^'  ='^^<^  'l"  cor- 

"Chacun;  o^r'"!;"-'^    «•« 
*•  a"ion  éclatante.  La  réceotion    aT 

"  *^,^:  T»"»'»  ans  avant  ifnitiatfon     I» 

''  [^  P'-f?'»"  pour  être  reçu      ' 

»  temple 'T"°"f'  '''/='^°"  d\ns  le 
lemme  ,  au  milieu  d'un   afl%mki' 

"  ""■"breufe  On  conduifoh  à  £S  e' 
"  "°7«"  chevalier.Un  prêtre  W  nlr 
«  ço.t  le  nez  avec  un  os  pointu'  &„ 

.»cho«l«irou5ay«dd'ambap°^; 
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"  cette  opération  ,   qu'il  devoit  fouf- 

"  fnr  fans  fe  plaindre ,  ce  même  prê- 

»»  tre  lui  adreiroit  un  dilcours  plein  d'é- 

»'pigrammes  &  de  farcafmes ,  &  fînif- 

»  (bit  par  lui  faire  mille  outrages.  Le 

«  moindre  étoit  de  le  dépouiller  de  ks 

«habits,  &  de  l'envoyer  nud  dans 

»•  une  falle ,  où  il  paffoit  le  refte  du  jour 

»  dans  la  prière  &  dans  le  jeûne ,  tandis 

«  que ,  fans  jamais  lui  dire  un  feul  mot , 

»  toute  l'affemblée  fe  livroit  à  la  joie  &c 

»  à  la  bonne  chère.  A  l'entrée  de  la  nuit, 

»  chacun  fe  retiroit ,  &  ne  leregardoit 

»  ni  ne  le  faluoit.  On  lui  jettoit  feule- 

»  ment  un  manteau  pour  fe  couvrir , 

»  de  la  paille  pour  fe  coucher ,  une  bu- 

»  che  pour  lui  fervir  de  chevet ,  de  la 

M  teinture   pour  fe  frotter  le  corps, 

»  des  poinçons  pourfe  percer  les  oreil. 

»  les,  &  de  la  poix  qu'il  brùloit  à  l'hon- 

M  neur  des  dieux.  Trois  vieux  foldats, 

w  qui  faifoient  toute  fa  comp.ignie,  n'é- 

»  toient  là  ,  que  pour  l'empêcher  de 

»  dormir.  S'il  paroiflbit  aflbupi ,  ils  le 

»  piquoient    pour    le    réveiller  ;    la 

H  nuir  entière  &  les  trois  fui  vantes  fe 

»  pafToient  à  le  tourmenter.    Quatre 

>)  épis  de  mais  &  un  verre  d'eau  fai- 

>•  foient  toute  fa  nourriture.  Plufieufs 
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»  niettoient  leur  gloire  à  ne  rien  prcn- 
»*are  pendant  les   quatre  jours. 

»  Les  mêmes  cérémonies  ie  renou- 
»»  velloîent  dans  les  autres  temples 
»mais  avec  moins  de  rigueur.  L'année 
»  entière  étoit  employée  à  cette  péni- 
»  tence,après  laquelle  on  permettoitau 
»  nouveau  chevalier  de  reparoîtredans 
»  lerrionde:mais  il  y  avoit  d'autres  for^ 
»>malités    à   obferver.    Il    attendoit 
••un  jour  heureux,  pour  fortir  avec 
»aes   augures    favorables.   Lorfqu'il 
wçroyoit  l'avoir  trouvé,  il  le  falfoit 
»  lavoir  à  fes  amis ,  qui  venoient  le 
»  prendre  dès  le  matin.  On  commen- 
»  Çoit  par  le  bien  laver ,  après  lui  avoir 
»  ote  (on    habit   &  fes  inftrumens  de 
»  mortification  ;  on  luipréfentoit  d'au- 
»  très  vêtemens  ;  on  le  paroit  des  plus 
»>  belles  plumes  ;  on  le  ceignoit  du  col- 
»  lier  de  l'ordre;  ks  prêtres  le  corn- 
»bloient   d'éloges,  &  l'avertiflbient 
»  qu  aiiffi  long-tems  qu'il  porteroic  au 
.»  nez  les  cicatrices  glorieufes  de  {es 
»  bleffures ,  il  devoit  faire  éclater  la 
^  »  nobleffe  de  l'aigle ,  l'intrépidité  du 
»  tigre  6c  le  courage  du  lion.  Enfin  le 
"grand-prêtre  lui  donnoit  un    nou- 
»  veau  nom ,  &  le  combloit  de  béné- 
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»  dictions  &  de  louanges.  Dès  ce  nio- 
tt  ment  il  jouiflbit  de  tous  les  privilèges 
»»  de  la  chevalerie  ;  le  principal  étoit  le 
»  droit  de  prefféance  dans  les  aflem- 
»  blées ,  &  celui  de  faire  porter  un  fié- 
wgeàfaruite,  pour  s*affeoir  partout 
»  où  il  fe  trouveroit. 

»  Vn  autre  ordre  du  Mexique ,  fous 
»>  le  nom  des  grandes  parentés  ,  étoit 
»  compofé  de  tous  les  cadets  de  fa- 
»  mille  des  autres  ordres.  Ils  tiroient 
»  leur  diflindlion  du  plus  ou  du  moins 
»  d'ëloignement  de  leur  origine.  Le» 
»  divers  degrés  de  confanguinité  for- 
»  moient  naturellement  différentes 
»  claffes  parmi  eux.  Dans  la  dernière 
»  étoient compris  ceux  qui  s'éloignoient 
H  le  plus  de  la  fouche  commune.  Outre 
n  le  droit  de  pouvoir  fuccéder  aux 
»  chefs  de  leur  race ,  leur  noblefle  les 
»  exemptoit  de  tout  impôt.  La  pltJ 
»  part  étoient  employés  dans  les  ar- 
»  mées  ;  &  Ton  choififlbit,  parmi  eux 
w  les  ambaffadeurs,  les  officiers  des  tri! 
»  bimaux  de  juftice ,  &  tous  les  mi- 
»  niftres  publics.  Les  chefs  de  race  leur 
»  fourniffoient  le  logement  &  la  fub* 
p  frftance. 

^>  Les  gouvernemens  des  provinces 
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»  ctoient  hcréditaircs  ;   les  cacique,';^ 
»  qui  les  pofledoient  par  droit  de  luc- 
»  cefTion ,  joi-ifîbient  de  celui  de  (ou- 
»verainetc    dans  toute  Tétende  de 
»  leur  domaine ,  fans  en  être  moins 
»dépendans  du  chef  général  de  l'em- 
»  pire.  Ils  tiroient  un  tribut  particulier 
>»  de  tous  leurs  vaflaux  ;  les  officiers 
»  payoient  pour   leurs   charges ,   les 
»  marchands  pour  leur  commerce,  &c. 
»  Mais  le  plus  malheureux  ordre  des 
»  tributaires  étoit  celui  des  laboureurs. 
»  Ils   ne  pouvoient   ni  pofféder   de 
»  terres  en  propre ,  ni  les  quitter  pour 
»  en  prendre  d'autres,  que  celles  qu'ils 
»  avoient    affermées.    Ils  fervoient  à 
»  la  guerre ,  parce  que  perfonne  n'en 
»  étoit  exempt  ;  mais  on  avoit  foin 
»  de  ne  pas  trop  diminuer  leur  nom- 
»  bre.  Le    befoin  de  troupes  devoit 
»  être  fort  preffant ,  pour  faire  ou- 
»  blier  qu'ils  étoient  néccffaires  à  l'a^ 
»  griculture.  Les    feigneurs    avoient 
»  fiir  eux  la  jurifdidion  civile  &  crimi- 
»j  neile.  Leur  lervice  perfonnel  con- 
»  fiftoit  à  bâtir  pour  les  nobles,  &  fur- 
»  tout  à  leur  porter  chaque  jour  l'eau 
»  Se  le  bois.  Ce  dernier  office  étant  ré^ 
>>  p^rti  eiure  les  villa  ges^le  tour  de  cha- 
cun 
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»  Clin  revenoit  rarement.  S'il  ctoit 
>»  queftion  de  bâtiment,  ils  s')  livroient 
M  avec  autant  de  fatisfadion  que  de 
„  zcle  :  hc  -^mes,  femmss  &  entanç, 
»  tous  travailloient  à  des  heures  rc- 
wgîces.  On  les  voyoit  fortirde  leurs 
»  villages ,  au  lever  du  foleil ,  &c  man- 
»  ger  Ibbrement  quelques  provilions 
»  qu'ils  portoient  avec  eux.  Enluite 
»  chacun  mettoit  la  main  à  l'ouvrag  » , 
»  fans  attendre  qu'il  fiit  preflc  par  l'or- 
»  dre  ou  les  menaces  des  chefs.  Le  tra- 
u  vail  continuoit  jufqu'à  la  première 
»  fraîcheur  de  la  nuit:  A  la  moindre  pluie 
»  ils  cherchoientà  fe  mettre  à  couvert, 
»  parce  qu'étant  nuds  ,  ils  connoil^ 
»  ibient  le  danger  d'y  être  long-tems 
>»  expofcs  :  ils  revenoient  gaimenb, 
»  dès  qu'ils  voyoient  le  tems  s'éclair- 
5,  cir.Le  foir,  retournant  dans  leurs 
„  maifons ,  &  contens  d'un  repas  fru- 
„  gai  ,  préparc  par  la  main  de  leurs 
„  femmes  ,  ils  s'amulbient  innocom- 
„  ment  au  milieu  de  leur  flimille.  lis 
„  payoient  les  impôts  en  denrées, 
„  comme  les  ouvriers  ou  les  mnr- 
3,  chands  en  ce  qui  faifoit  la  matière 
„  ordinaire  de  leur  prbfefTion  ou  de 
,5,  leur  commerce.  Chaque  coinmu- 
Tom.X.  N 
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»  naiité  avoit  fa  taxe ,  qui  fe  diviroît 

>»  entre  fes  membres.  Les  tributs  de 

«  grains  étoient  recueillis  au  tems  dç 

♦>la  récolte;  les  autres  fe  délivroient 

»  tous  les  mois,  ou  plus  fouvent  ,fe. 

»  Ion  h  nature  de  chaque  produdion. 

»  La  même  règle  s'obfervant  pour  le 

»:gibier,  la  volaille,  les  poiflbns,  k$ 

»  ojfeaux ,  les  plumes ,  la  vaifTelle  de 

»  terre ,  &c ,  les  maifons  desfeigneurs 

f>  fe  trouvoient  fournies  fans  interrup- 

»  tion  &  fans  embarras. 

»  Les  fucceflions  fuivoient  les  de^ 
»  grés  du  fang;  l'aîné  entroit  dans  les 
»  droits  de  fon  père,  lorfqu'il  étoit  en 
»etat  de  les  maintenir  :  autrement, 
»  le  fécond  fils  prenoit  fa  place;  &  s'il 
»ne  refloit  point  de  mâles,  les  ne- 
rveux étoient  appelles  à  l'héritage, 
5>  à  l'exclufion   des  filles.  Quand   le 
»  défunt  laiflbit    un  fucceffeur  trop 
»  jeune ,  on  lui  donnoit,  pour  tuteur, 
»fon   plus    proche    parent;  ou  s'il 
»  n'avoit  perfonne  dans  fa  famille,  qui 
»  méritât  cette  confiance,  on  élifoif 
»  un  des  amis  du  mort,  pour  y  fup- 
»  pléer.  Au  défaut  d'héritiers  naturels , 
w  fur-tout  lorfqu'il  étoit  queflion  d'un 
^  gouvernement  ^  on  avoit  recours  à 
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»  la  voie  de  l'éleûion  ;  &  le  choix  tom- 

»  boit  fur  le  plus  digne  ;   mais  celui 

f>  qu'on  fubftituoit  au  véritable  fang , 

»  étoit  fournis  à  de  rudes  épreuves.  Il 

»  de  voit  s'expofer  ,  dans  la  place  pu- 

»  blique ,  à  toutes  les  injures  qu'on  ju- 

»  geoit  à  propos  de  lui  faire  efluyer  ,' 

»  &  les  foufFrir  fans  aucune  marque 

»  d'impatience  On  le  menoit  enfuite 

»  dans  le  temple ,  pour  y  paffer  quel- 

»  ques  jours  en  pénitence.  Il  mangeoit 

»  à  des  heures  extraordinaires  ,  veil- 

»  loit  dans  letemsdeftiné  aufommeil, 

»  dormoit  quand  il  falloit  être  debout  ; 

»  &  lorfqu'il  étoit  endormi ,  on  le  pi- 

»  quoit  avec  des  poinçons,  en  luidi- 

»  fant  :  fonge  qu'il  te  faut  veiller  pour 

»  prendre  loin  de  tes  vaffaux ,  &  que 

»  l'office  dont  tu  t'es  chargé ,  ne  te  per- 

«  met  point  de  te  livrer  au  repos.  Après 

»  ce  pénible  exercice  ,  on  lui  donnok 

»  un  feftin  ;  les  convives  étoient  nom- 

w  mes  par  les  prêtres  ;  &c  ceux  qui  s'en 

»  excufoient,  n'y  avoient  pas  moins 

»  leur  fiege  ,  auquel  le  nouveau  caci- 

»  que  faifoit  le  même  accueil,  lesmê 

»mes  remercîmens  qu'à  la  perfonne 

»  qui  auroit  du  l'occuper. 

»  Les  gouverneurs  ,  foit  éledifs , 

Mij 
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»  foit  héréditaires  ,   &  généralement 
«  tous  les  fçigneurs  riches  du  Mexique, 

«etoienthbresd'imiter  la  magnificence 
«  du  fouveram.  Dans  plufieu?s  provin- 
«  ces ,  leurs  palais  ne  le  cédoient  point 
»  a  ceux  de  l'empereur  ;  mais  il  étoit 
«clefendu  au   commun    des   fuiets , 
«d  élever  leurs  maifons  au-deffus  di 
»  rez-de  -  chauffée  ,  &  d'y  avoir  des 
"  tenetres.  Ces  maifons  reffembloient  à 
"  'l"  f°"«  qi'arrés ,  faits  de  terre  : 
»>  on  n  y  entroit  que  par  une  porte. 
«Les  murs    couverts  &  crépis  d'une 
„(yrte  de  chaux  blanche,  polie  &lui- 
"  u  "îf^  '  ""■'"Oient  un  fpeftacle    fi 
«brillant,  que  les  Efpagnols, quand  ils 
„  en  virentla  première  fois,  s'écrièrent 
„detoutesleursforces,quelesmu- 
„  railles  eioient  d'argent.  L'intérieur 

„  Ihmle  &  la  cire  fuirent  communes 
„  dans  le  pays  ,  on  n'y  employoit 

"  IT  ï^f''^"  '  ^"^  <*"  touches  de 
„  bois  de  fapin.  Les  lits  n'étoient ,  le 

"  P'"^  '°"^«nt  que  de  la  paille  ,  avec 
.,  des  couvertures  de  coton  ;  unegrofle 
"  il'!"!  i'-  °"  ?"^!l»e  morceau  de  bois , 
"  ;^nf'f.''eu  de  chevet  ;  de  petits  facs- 
>„  remplis   de   feuilles  d'arbres,  fer- 
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;>  Voient  de  chaifes  ,  quoique    l'ula^e 

,>  (ùt  de  s'affeoir'à  terre  ,  &  d'y  man- 

„  ger.  Ce  que  l'on  raconte  de  la  mal* 

„  propreté  du  peuple  eft  incroyable  ; 

„  toute  eipece  de  nourriture  lui  étoit 

„  bonne;  la  plupart  y  mêloient  juf- 

„  qu'à  de  la  vermine*  Ils  prenoient  les 

„  alimens  avec  les  doigts  ;  efliiyoient 

„  leurs  mains  à  leurs  cuiffes,   ou    à 

„  d'autres  parties  de  leur  corps.  Pour 

,•,  manger  un  œuf  dur ,  ils  s'arra choient 

,)  un  cheveu,  avec  lequel  flscoupoient 

„  l'œuf  an  plufieurs  morceaux  ;  &c  'Û9 

y,  n'ont  point  encore  perdu  cette  cou- 

5,  tume.  Le  maïs  en  pâte ,  ou  préparé 

„  avec  divers  affaiionnemens  ,  étoit 

5,  le  principal  met^  de  leur  table.  Ils  y 

„  joignoient  mille  fortes  d'herbes,  &: 

5,  n'en  exceptoient  pas  les  plus  dures. 

„  Une  compofition  d'eau,  de  miel  &: 

„  de  farine  de  cacao ,  faifoit  leur  boif- 

„fon   ordinaire.  Les  liqueurs  fortes 

„  étoient  fi    févérement  défendues , 

„  qu'on  ne  pouvoit  en  boire  ,  fans  une 

„  permiffion  exprefle  des  feigneurs  ou 

„  des  juges.  Elle  ne  s'accordoit  guère 

„  qu'aux  vieillards ,  aux  malades  ^  ou 

„  aux  jours  de  fête  &  de  travail  public. 

„  Alors  chacun  avoit  fa  mefurcpro- 

Niij 
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»  portionnée  à  fon  âge  ,   &   réglée 
wfuivant  fes  befoins.  Les  Mexicains 
»  déteftoient    Pivrognerie.    On    ra- 
»  foit   ignominieufement    quiconque 
»»  tomboit  dans  ce  vice  ;  &  pendant  l'o- 
y>  pération ,  on  abattoit  la  mailbn  du 
»  coupable,  pour  faire  connoître  qu'un 
»  homme  qui  avoit  perdu  le  jugement, 
y^  de  voit  être  féqueftré  de  la  fociété.  S'il 
»  pofTédoit  quelque  charge ,  on  l'en 
»  dépouilloit fur  le  champ;  &  l'inter- 
»>  diâion  devoit  durer  jufqu'à  la  mort, 
»  Malgré  l'éloignement  de  c.::  peu- 
♦♦  pies  pour  les  liqueurs  enivrantes  ^ 
*>  ils  n'en  étoient  pas  moins  pâffionnés 
*^ pour  le  jeu,  la  danfe,  &  les  autres 
»  divertiflemens,  Fs  s'affembloient  au- 
»  tour  des  temples  ,  &  s'amufoient 
»  à  tirer  au  blanc ,  à  faire  des  courfes, 
«  à  jouer  au  ballon ,  à  s'exercer  à  la 
»  lutte,  à  voir  les  baladins.  La  ville 
»  fourniffoit  chaque  jour  quelque  fpec- 
«  tacle  ;  le  prince  en  failoit  les  frais 
M  pour    ocaiper  le  peuple  ,  dont  il 
«  craignoit  le  défœuvrement.  La  mu- 
»  fique  ëtoit  une  autre  pafTion  de  ces 
»  Indiens  ;  &  (quoique  naturellement 
»  flegmatiques,ils  paroiffoient  fenfibles 
9>  à  rharmonie,  Leur  manière  de  danfer 
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ff  reflembloit  peu  à  celle  des  autres  na- 
„  tions  :  après  une  marche  lente ,  qui 
„  duroit  quelques  tems,  on  s'entre- 
„  mêloit ,  en  fe  tenant  par  la  main ,  &C 
„  en  faifant  des  mouvemens  divers, 
j,Deuxchefsderangconduifoienttoute 
,,  îa  bande ,  qui  les  fuivoit  en  imitant 
„  leurs  pas.  Ils  chantoient  la  vie  6c  les 
^,  allions  héroïques  des  anciens  rois  ;  ÔC 
5,  tout  le  monde  répondoit  en  chœur. 
y,  On  y  mêloit  des  compofitions  badi- 
,,  nés ,  en  couplets  rimes,  qui  n'étoient 
„  pas  fans  agrément.  La  danfe  duroit 
„  quatre  ou  cinq  heures  :  il  étoit  per- 
j,  mis  de  la  quitter  pour  fe  repofer  ou 
„  fe  rafraîchir  ;  mais  il  falloit  fortir  fans 
„  rompre  la  cadence ,  6c  la  reprendre 
„  en  rejoignant  les danfeurs.  Quelque-* 
„  fois  on  voyoit  arriver  des  mafquea 
„  &  des  bouffons ,  qui  faifoient  des  fauts 
„  extraordinaires,  difoient des plaifan- 
„  teries,  &  contrefaifoient  les  fous  & 
„  les  ivrognes.  Montezuma  fe  donnoit 
„  fouvent  le  plaifir  en  fecret ,  de  faire 
„  danfer  devant  lui  les  plus  belles  fem-, 
„  mes  de  fa  cour. 

>♦  On  étoit  formé  de  bonne  heure  à 
„  ces  exercices  ;  mais  ce  n'étoit  pas  là 
„  OÙ  fe  boruoit  l'éducation  mexicainet 

Nir 


.  »' '°ric,ues.  Dan'^^tfeconSe    o"'^'- 

*>  deaiiv  -^«^^  •     I       porter   des  far- 
-faimTia?r'&T""'«''^''°"«-""a 
»''«i'--ÂSe'sti''r''"?P"'«de 
*^grésà^:'«;^^r'^^If'-de. 
»  voyoit  à  l';>rm  '  '^^^^  ""  '«  en- 

"  On  les  mettoit  ?Mre ts  ho'^'^'^T- 
*'t^'gages,  avec  .me  cha'L  dr^'  '^■' 
»  (ions  fur  leurs  épaules  fnt  ^'°V' 
-entretenir  dans  une  /or     d'5°r,V ' ' 

;rpourco„„oîtretu    tli' 
»ieur  courage,  &  u,,   •  \lg"^;ir, 

>>n^^-iitaire.  ifs    ii  '^^ 

♦>  dans  ces  eiTak    i"^^^^'^^    Souvent, 

■>■         .  ■  ■   •< 
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>»  tlnguer  par  des  aftions  d'éclat  i&c  tel 
p  qui  étoit  parti  fous  un  vil  fardeau  , 
»  revenoit  quelquefois  avec  le  titre^ 
»  &  la  réputation  d'un  grand  capi- 
»  taine. 

»  Lqs  filles  n'étoient  pas  élevées  avec 

»  moins  de  foin  &  de  retenue.  Dès 

»  leur  plus  tendre  jeunefle,  on  les  ac-; 

»  coutumoit  aux  travaux  de  leur  fexe  , 

»  &  à  la  pratique  de  la  vertu.  Elles  ne 

»*  fortoient  de  la  maifon  de  leur  père  , 

»  que  pour  fe  marier  ;  ou  fi  quelquefois 

»  on  les  menoit  au  temple ,  ce  n'étoit 

»  que  pour  accomplir  les  vœux  de  leurs 

»  mères  ,quiavoient  imploré  le  fecours 

«  des  dieux  dans  leurs  maladies;  6c  alors  , 

>>ellesétoient  accompagnées  de  vieilles 

>>  femmes ,  qui  ne  leur  permettoient ,  ni 

»de  hauffer  la  vue,  ni  d'ouvrir  la  bou- 

»che.  Jamais  elles  ne  mangeoient  avec 

»>  de  jeunes  garçons,  pas  même  avec 

».  leurs   frères,  avant  le  mariage.  Les 

>»perronnes  riches  avoient  des  jardins  ^ 

»>  ou  l'appartement  des  femmes    étoit 

»fé,jaré:  elles  pouvoient s'y  promener, 

»'m,^ts   fans  jamais  fortir  de  l'enceinte  : 

»  dyns  ces  promenades  même ,  elles  ne 

>rdev(nent,  nili-ver  les  yeux,  ni  toar- 

i>^tter  Là  tête.  On  s'appliquoit  fur-tou^ 

N  V 
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"  ^  '«"■■  '"'Pirer  de  l'horreur  pour  U 
"  ""^"fonge  ;  &  la  moindre  faute  de  ce 
«genre  eto.t   punie    par   „„e  fJtl 

«quonieur  fai(oitàlalevre:ile„ 

«reftou  «ne  cicatrice,  qui  fer  voit  aux 
«  f"  l^^^^iff^-»^"' &  d'exemple! 

«  rn^nf.^ "'?  '^  '""''»*^"'  commune. 
»  ment  à  quinze  ans,  &  les  garçons 

«avmgtLcsperesn'yconfèmolent 
»./ama,.  à  la  première  iemandc.  Pe„. 
>•  dant  la  négociation ,  les  deux  partie» 

..obfervoient  un  jeûne  rigoureux  ;& 
»  on  les  tenoit  enfermées  j«(qu'à  ^ 
..  concl;,fio„.  Le  contrat  régé,  elles  fe 

«rendoient  au  temple,  oi.k  prête! 
«après  les  avoir  intei-rogées  iur  leur 

».inc.,„at,o„réciproquo,a!tachoitl'ex' 
»  vir  d  emblème  au  lien  intérieur  de 

»  ou  ,/s  tournoient  fept  fois  autour 

«dungrandfeu,s'afféyoie„te„feSl 

«  leur,&  le  mariage  s'accompliflbit 

rfa  dof^'  f --émome.  On  établi^ 

*ûUc,  &  le  BWM  étoit  obligé  d«  la 
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„ fendre,  en  Ccis  de  leparaiion.  Le  di« 
„  vorce  fe  faifoit  d\m  conlentenitnt 
„  mutuel, ou  lorlique  l'époule ,  le  jour 
),  des  noces ,  avoit  donné  des  marques 
„  équivoques  de   virginité  ;   car    les 
„  Mexicains  étoient  très-délicats  i\xt 
5,  cet  article.  Alors  lc8  filleb  retoiur- 
f,  noient  chez  leur  mère ,  &  les  gar» 
„  çonr»  dans  la  maiion  paternelle.  Il  leur 
„  étoit  défendu  de  le  rejoindre,  louf 
5,  peine  de  mort;  mais  ils  avoient  la  li- 
„  berté  de  ie  remarier  avec  d'autres. 
„  Les  degrés  de  mère  &  de  fœurs 
„  étoient  les  feuls  prohiDés.  A  l'égard 
„  des  concubines ,  Cv  ux  qui  defiroient 
„  une  femme  à  ce  titrc^,  la  demandoient 
„  au  père  ,  pour  en  avoir  de  s  er.fans, 
„  Quand  il  en  naiflbit  un ,  il  fuiloit,  ou 
^  épouler  la  mère ,  ou  la  renvoyer  ;  &C 
„  dans  ce  dernier  cas,  ils  ne  pouyoïeat 
„  plus  avoir  de  commerce   eniemble, 
»  On  portoit  au  temple  les  enfans 
„  nouveaux  nés,  en  grande  folemnité, 
„  Les  prêtres  L's  y  recevoient,  ëc  leur 
„  parloient  des  troubles ,  des  pdnes  6c 
„  des  embarras  de  la  vie  qu'ils  alloi-.  nt 
j,  commencer.   Si   c'étoit  le  fils  d'urt 
„  noble,  on  îuimettoii  une  épéedans 
},  U  mAUi  droite,  <^  lurle  bras  gauchç 
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»ïeau.  Apres  cette  cérémonie    onlL 

»  On  leur  ,r,ettolt  au  cou  des  S 
»  «autres  amultttes   ai,irr,n,I     • ' 

»  Jes  figures  d'idoles:,â  d  s  c    X'"' 
»  myftérieux     rv,^'  "rafteres 

«dinJr.  Cctoient,  pourl'or- 

»  dmaire     les  mères  qui  nourriffoienf 
«  I^-urs  enfans  ;  &  alors  elles  évhT.nl 
»  avec  lo,n  tout  con,n,erce  aveTîeu"' 
;;ma„s^da„slacrai«ed-u,e;oU:i[| 

"r*'  "^^  "letis  ,  de  noirs  &  de  muH 
«très    onremarquoitengén/rll.S; 

»  de  i«habuans.  Les  hommes  JtoS 
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^cfiine  taille  mcfliocre,  6c  plutôt  gras 
»que  maigres  ;  ils    avoient  les  yeux 
„  grands  ,  le  front  large  ,  les  narines 
„  ouvertes  ,  les  cheveux  plats ,  &  di- 
5,  veriement  coupés  ,  peu  de  barbe  , 
j,  parce  qu'ils  le  l'arrachoient ,  ou  fe 
„  frottoitnt  le  menton   d'une  graifle 
„  qui   l'empcchoit  de    croître.   Leur 
„  uiàge  commun  étoit  de  (e  peindre  le 
5,  corps ,  &:  de  le  couvrir  la  tête  ,  les 
5,  bras  6c  les  «jambes  de  plumes  d'oi- 
„  leaux.  Ils  fe  perçoient  les  oreilles, 
„  le  nez  &  les  lèvres,  pour  y  attacher 
„  divers  orncmcns ,  tels  que  les  on- 
5,  gles  &  le  bec  d'une  aigle  ,  les  dents 
„  de  quelque  animal ,  ou  des  arêtes 
„  de  poiflbns.  Les  feigneurs  portoi^.  nt 
j,  des  pierreries  ,  ou  de  petits  ouvra- 
5,  ges  d'or ,  d'un  travail  plus  recherché. 
Les  femmes  entretenoient  leurs  che- 
veux dans  toute  leur  longueur,  6c 
avoient  un  foin  extrême  de  les  noir- 
5,  cir  avec  différentes  fortes  de  poudres 
j,  ou  de  pommades.  Celles  qui  étoient 
»  mariées,  les  lioient  autour  de  leur  tête, 
5,  6c  en  fbrmoient  un  nœud  fur  le  front. 
,,Les  filles  les  lailToient  flotter  fur  le 
j,  fein  &  fur  les  épaules;&:  comme  elles 
^mettoient   leur    principale  beaut^ 
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;,portoicnt  fuipendue,  leur  donnoit 
^,  un  air  de  fcrooité  »  qui  k»  rendoit 
„  ternbl(^s. 

j'en  étois.  Madame,  à  cet  endroit 
du  manuicrit  du  père  Lopez  (cVil  le 
nom  du  bibliothécaire  ) ,  quand  deux 
religieux  l'ont  venus ,  de  la  part  du  fu- 
pérreur ,  me  propoierdytTiîrcntes  cour- 
tes dans  le  voilinrag': ,  ^  nicme,  fi  tel 
croit  mon  plaifir ,  dan  ;  TintérieiM-  de» 
province  .  Tu  accepté  Tun  &  l'autre^ 
remettant  à  mon  retour  la  luite  de  m« 
traduâion^ 

Je  fuis ,  Sec, 

^.  Mexico  u  i)^févrkr  ly^Ok 


.Mis.',. 
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.^S^iTM  nv  Mexique. 

«biffions  7  ;f' ^•^^^"  '^  ''^«'"'-"t  aux 
travaux  &p.,vA*-  .     ^'^^ve,  aux 

jourdeliceux  L«C'^^^d«"^,é- 
'nt•'>(e  étend  ,e  /on,  '  '''  7^  '^- 
ïes  fortes  de  flé!;s  r''""''^^°"- 

itnt  a„  Mexique   On     /  •  ,   "î"'  ""■'^ 
P'usexqui<eer;i?n"df^:"'\"'^''-^'^ 

Ves  nnV  'f  "■^"'«^'•ement  de  confer 
Ves,quonleurfo«rniflbiicHueTot; 
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Je  ne  parle  point  de  toutes  les  elpeces 
de  rafraîchifleniens  qui  couloient  à 
grands  flots  dans  ce  féjour  de  la  délica- 
teffe  &  de  l'abondance. 

Mais  rien  ne  me  parut  approcher  dil 
défert  des  carmes ,  fitué  au  milieu  d'une 
montagne  ,  fur  une  chaîne  de  rochers, 
à  quelques  lieues  de  Mexico.  On  y  a 
bâti  un  couvent  magnifique  ;  Centre 
les  rochers  qui  environnent  Tédifice , 
on  a  conftruit  de  petites  grottes,  en  for- 
me de  cellules  ,  qui  fervent  de  loge^ 
mens  &  de  retraites  aux  foUtaires  de 
l'ordre.  On  y  voit  des  chapelles  or- 
nées de  ftatues  &  de  peintures,  avec, 
des  cilices ,  des  haires ,  des  difciplines, 
&  d'autres  inflrumens  de  l'auflerité  de 
leur  vie.  Ce  fan<auaire  de  la  pénitence 
eft  entouré  de  vergers  ôc  de  jardins^, 
arrofés  de  mille  fontaines ,  dont  la  frai* 
cheur ,  jointe  à  l'ombrage  des  arbres , 
rend  cet  hermitage  une  des  plus  agréa- 
bles folitudes  de  l'univers.  On  ne  s'y 
promené  qu'entre  des  jafmins  &  des 
rofes  y  au  milieu  des  eaux  les  plus  clai- 
res &  les  plus  pures.  Tout  ce  qui  peut 
donner  du  plaifir  aux  fens  ,  &  fatisfaire 
la  vue  ,  le  goiit  &  l'odorat,  fe  trouve 

réuni  d^ns  ce  défert.  Après  huit  jours 
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-î»!  ce  beau  îarA^n  ç^^^^^- 
«"«rveii/e;;  Sfc  ""  ^«'^'« 
«"^«■•e  ,  de  voirie  „om?'"j  '''™^»We 
f«  qt.i  viennent  vifi°e?c«''"  '"i"'?^' 

des  confères,  des  confîf"  ^"î""'«. 
!■•?«  Sucreries  pourd«  ^  '"■"'  ^  au- 
rait auffi  de  gfanl;    ''"''■"•  0"Jeur 

«'e  diamans,  de  perfe,   J    \°f''^"des 
couronnes  d'or  r&l'    'i  "'''""«'  de 

^otre-DameduMom  ?^  "*  ?P^"^"t 
.     devant  cette  ftatol  "  •^'^;"«'-  J'ai  vu. 

f"^dontla„oTnCv^"^"'P«'''arî 

deux  mille  francs  1^/^"^  ='"  «««s 

da"s  ce  riche  hermit.e"'''*?  '""P"* 

^«»esde  circuit.  [^"!ff'''  ^nJ  '^'^"^ 
«^/enferme  de  haut.fi  ^^^'''«"rs, 

.'J  Retrouve  des  ce  r  7"'- «"'''°^ 
Ions  q,u  viennent  :,,fof,"  Î-'S""^*  '  des 
""■■es  du  cou  ven,  Vr,^""  '?'»  'es  fe- 
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un  collège  magnifique  pour  le  même 
ordre.Les  moines  difent  que,  depuis  l'o- 
rigine de  l'hermitage,  il  y  a  toujours  eu. 
deux  corbeaux  qui  ne  permettent  point 
à  d'autres  d'y  entrer ,  &  qui  chaiTent 
même  leurs  petits ,  lorfqu'ils  font  en 
état  de  voler.  Le  cuiûnier  les  appelle  , 
en  fifflant;  ils  viennent,  mangent,  ôc 
retournent  dans  le  bois.  Comme  je  dé- 
crois de  voir  cette  merveille,  on  me 
dit  que  ces  oifeaux  craignoient  les 
étrangers. 

On  m'avoît  parlé  de  guelqiies  anti* 
quités  mexicaines  ,  que  j'appris  n'être 
pas  éloignées  ,  Cz  que  je  voulus  vifiter. 
Je  fis  d'abord  plufieurs  lieues  dans  une 
plaine ,  oh  les  jéfuites  poffedent  un  des 
plus  riches  domaines  de  cette  contrée. 
Il  eft  cultivé  par  fix  mille  noirs  mariés, 
dont  chacun  fe  vend  trois  ou  quatre 
cens  piaftres.  On  y  compte  cent  oiia- 
rante  mille ,  tant  chèvres  que  brebis  , 
cinq  mille  chevaux  &  mille  vaches. 
Cette  immenfe  poiTefTion  eft  à  quelque 
diftance  d'un  village ,  dont  le  nom  me- 
xicain fignifie  iku  des  dîeux  &  des  ado* 
rations  ^k  caufe  d- quelques  pyrami- 
des qui  font  dans  le  voifinage.  Celle  de 
la  lune  aplu&de  huit  cens  piedi  de  bn^ 


'^".men,  pour  en  n^S^-eTSYf /'"''• 

"saisie  jugeai  qu'elle  ne  n  '      •   '""■  ^ 

ï'voirmoins  decinc  „an2T°;î  8"^^^ 

<3">'n  amas  de  2   "f"'^''?"'^'^ 

«•■es.  Le  fomml,  i<?  ?  '  ^^^"^  ^^^  de. 

f^ces.commeimreft  °H'?  '"""'^  "^^ 
J^rie  :  on  en  vô  t  encol  ,""5""^  ^'°- 

•"àffe  re„fe47de"  vol^f '"'  S^^"'^^ 
vo  ent  de  fnmi,  °'"^''  '  fl"    i'et- 

t'ons   de  terre    f-       ''!'""  «^'éva- 

«ins.  L^  route  t  ij^'J\  ^«i- 

feive  encore   le  „Ô/  w       »''.^°"- 
wow.  'e  nom  dt  c'iemin  des 

.^  deux  cens  pas  de  U    =/i  i 
onai-f   I      ,"^"  •  la  hauteur  eft   i'„ 

«a  pas  ét<:.  ni ,,  "  '       ?  ^"   'ommet, 
y«s  le  milieu  de  I^  n,       ^?  ^■"''^'ée 
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mac,  qui  contencit  la  figure  de  cet 
allre.  Vous  demanderez ,  fans  doute , 
comment  les  Mexicains  ,  qui  n'avoient 
point  l'ufage  du  fer,  pouvoient tailler 
de  fi  grandes  pierres  ;  par  quelle  force 
ils  les  élevoient  à  cette  hauteur,  fans 
machine ,  &c  fans  art  pour  en  inven- 
ter ?  J'aurois  peine  à  vous  répondre , 
û  la  conjeaure  ne  venoit  à  mon  le- 
cours.  Les  Efpagnols  difent  qu'une  co- 
lonie de  Tille  Atlantide  fut  autrefois 
amenée  au  Mexique  ;  que  les  habitans 
de  cette  ifle  tirant  leur  origine  des 
Egyptiens,  il  n'eft  pas  étonnant  qu'ils 
euflent  confervé  le  goût  des  pyrami- 
des, &  l'art  de  les  conftruire.  Celles-ci 
font  très-anciennes ;&  j'ai  jugé,  par 
quantité  de  ruines  qui  fe  trouvent  dans 
les  environs,  qu'il  y  avoit  autrefois 
une  grande  ville  dans  le  même  lieu. 

Au  fortir  de  la  province  de  Mexico , 
nous  entrâmes  dans  celle  de  Méchoa- 
can,  qu'on  vante  comme  un  pays  fer- 
tile en  foie,  en  miel,  en  foufre,  en  cuir, 
en  indigo  ,  en  laine ,  en  coton  ,  en 
cacao  ,  en  vanille ,  en  fruits ,  en  cire , 
en  mines  d'argent  &  de  cuivre.  On  y 
excelle ,  d'ailleurs,  à  fabriquer  ces  ou- 
vrages èc  ces  étoffes  de  plumes ,  dont 
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cams.  Le  Lngage  de  cette  provinc 
Palle   pour  le   p  us   pur  &  Ip    „i, 

^'egantdelaNoU/EfpaTne-i' 
Jabttan.  l'emportent  fur  le^co^  n 
des  todiens,  par  la  taille  &  la  Ce 
^  'tant  que  par  l'efprit  &  l'adreffe    Sa 
<apna  e    ^^  portoit  autrefois  1r„om 
parce  qi,  il  y  ,   beaucoup  de  lacs 
fadc^W  ^r"fP^S".oIs,  celui  de  Val! 
•  «jiiei    loni   compris    les    ports   de 
WA„t  ^^^^  Saint.Jaciues 

?ePafIÏ"^^T"'^'d^CoCa: 

Sainf  Pvr    '   t  Saint  -  Michel ,    de 
^amt-Philippe,  dont  les  unes  font  voi 
finesde  lamer  du  fud,&  les  autres  avan 
tageufementfituées'danslesterrel 

très  élevi   ■"'••  7'^  ""^  '""«^g'e 
nes-eievee ,  qui  fe  termine  par  dlux 

Pomtes  ,  de  l'extrémité  defquelles  on 

voit  fortir,  fans  ceffe,  desflamW&  de 

la  fumée.  Elle  domine  fur  une  vallée 

qu  on  regarde  comme  la  plus  agréable 

&  la  plus  fertile  du  M^e  Elle  eft 

remplie  de  jardins  bien  cuit  vés    &  de 

lesiortes  de  o^rpinc  r^ .-  .         ,  . 


Le    Mexique,     311 

deux  efpeces  de  cuivre  ;  Tune  û  molle 
U  il  cliidlile,  que  les  habitans  en  font 
de  très-beaux  vafes;  l'autre,  fi  dure  , 
qu'ils  l'emploient ,  au  lieu  de  fer ,  po^ir 
tous  les  iîiftrumens  du  labourage. 

Ceil  de  Méchoaçan,  que  nous  vient 
cette  plante  fameufe,  qui  a  pris  le  nomi 
de  la  province  où  elle  croît.  Elle  eft 
aujourd'hui  fort  enufage  dans  la  rnéde^ 
ciiie  ;  on  la  croit  une  efpece  de  rhu- 
barbe ou  de  fcamonée,  C'efî  une  racine 
blanchâtre,  d'une  fubflance  un  peu  molf 
lafTe ,  un  peu  fîbrée ,  un  peu  douçâtre  ; 
étant  verte,  elle  efl fort  grofTe ,  brunç 
en  dehors ,  blanche  en  dedans ,  laiteufç 
&réfineufe.  Dans  le  commerce ,  elle  fe 
vend  en  morceaux.  On  l'emploie  de 
différentes  manières;  &  elle  guérit  pW 
fieurs  fortes  de  maladies.  Elle  purge 
doucement  &  fans  danger,  les  hut- 
meurs^épaifles,  vilqueufes  6<:  féreufes 
de  la  tête,  de  la  poitrine  6c  des  articula*- 
tions.  Elle  convient  dans  la  goutte,  les 
écf Quelles,  les  maux  vénériens,  l'hy- 
dropyfie,&:c.  On  la  prend  dans  du  vin, 
ou  dans  quelque  au^re  liqueur  convena^ 
ble.L]efpece  de  méchos-an  que  j'ai  va 
recueillir  quelquefois  en  Proyence,a 
inoins  de  vertu  que  celui  du  Mexique; 

JPe  tous  les  peuples  de  l'empire  ^ 
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lO'ent  „  que  dieu  avok  créé  de  terrp 
,"  «",  homme  &  «ne  femme -que  eu 
»  ^«^"ndans  étant  tombés  d  ns  ffi 
«  de  leurs  devoir, ,  ils  avoien"été  m 

_»n>sparu„dél»geuniver(el    àlC 
„  cepuon  d'un  Ure    Indi'en/qi 
«  s«o.t  m,s  ,  avec  fa  femme  &  Vs 
"  '=?^^"' .  dans  un  grand  coffre  de  bok 
„  d  an,  g,  j,^^^^j,^^^^^q    mue 

"  w    '  ^"mP^"  '^  '■^"•'•■«e  des  eaux 
»>'lavo,t  lâché  un  oifeau, qui n'étoi; 

,,  fieurs  autres    qui  n'avoientîs'^^' 
"  P^"'-  ^«  '^"l  qui  Te  foit  remontra 

..eiî«npetùan.mal,quei:riS 


BitS"gâi 


V   F. 

^a  plus  jufle 

&  de  l'en- 
oit  regardé 

qui  cxifîe , 
k  la  vie  ^ 
urs  rinvo- 
•ns,  en  le 

qu'ils  pre- 
fon  trône. 

des    cho- 

plus  loin 

Ils  racon- 
é  de  terre 
;  que  leurs 
3ns  l'oubli 
Itéré  pu- 
!,  à  l'ex-, 
ien  ,  qui 
^e  6c  Tes 
î  de  bois, 

quantité 
s  femen- 
-S  eaux, 
ui  n'étoit 
^nt  plu- 
plus  re- 
iiontré , 
'Indiens 


Le    Mexique.     315 

„€ftiment  le  plus  ,  pour  l'éclat  t>c  la 
„  variété  de  fes  couleurs  „. 

Si  on  en  croit  les  Efpagnols  ,  les 
prêtres  de  cette  province  portoicnt 
des  tonfures  ,  comme  les  nôtres  ,  ôc 
faifoient  retentir ,  dans  leurs  temples , 
les  menaces  des  punitions  d'une  autre 
vie  ,  avec  des  peintures  û  vives  ik  û 
effrayantes  ,  qu'elles  forçoient  les  au- 
diteurs à  changer   de  conduite.  Les 
facrifîces  humains  n'étoient  pas  moins 
fréquens  parmi  eux ,  que  dans  la  capi- 
tal-, de  l'empire,  dont  ils  avoient  aufîî 
emprunté  l'affreux  ufage  de  manger  les 
prifonniers.  Lorique  les  Caflillans  leur 
en  faifoient  des  reproches ,  «  il  eft  vrai , 
»  leur  répondoient-ils ,  que  vous  vous 
»  contentez  de  l'honneur  de  tuer  vos 
»  vaincus ,  &  que  nous  les  faifons  fer- 
»  vir  à  nos  repas  ;  mais  qu'importe  à 
»  qui  n'eft  plus ,  de  devenir  la  proie 
»  des  vainqueurs  ou  des  vers  »  ? 

Avant  la  conquête  du  Méchoacan  , 
le  principal  cacique  de  cette  grande 
province  faifoit  fa  réfidence  dans  une 
ville  qui  fe  nommoit  le  féjour  des  oi- 
feaux,&dontilnerefte  aucun  vertige. 
Quand  ce  prince  fe  fentoit  proche  de 
Tom,  X,  O 
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<a  mort,  fon  premier  foin  dtoit  de  nom- 
merfon  fuccefTeiir.  Celui-ci  affemblo^t 
les  grands  de  l',ifat,&  tous  cuxcti 

des  prefens  comme  des  marques  de  fa 
Souveraineté  ;  &  des  cet  inftlt  pe  ! 
fonne  ne  paroiffoit  plus  devant  le  caci- 

le.inc,  &  X  on  fe  contentoit  de  mettre 
A  J-',Ç°"l^5^^"ributs  de  fa  digni^i 
^uffi.totqu',  avoitrendule  dernieXu 
S.  '  V°"'«? '«  Perfonnes  convoquées 
pour  fes  obleques,  pouffoient  enlém! 
ble  des  cns  &  des  gémiffemenr^ 
fembloient  fe  livrer  j.^  '  ^ 
fonde  douleur,  E,"/eirP/-- 
^>te  dans  tme  iklle  où  étoitT "  ort 

chacun  le  touchoit  de  la  main!  &Û1 
if"°"  <I"^'q,"es  gouttes  d'une  e'au  par- 

rovrc:;.&i'"^''^"^^f^^ha'bs 

ï^oyaux  ,&  dans  cette   Dariirp     o,.  i 

plaçoit  affis  fur  une  litière  dconvme 
avec  les  armes  d'un  côté,  tZZ: 

u'ieMrde'^d''""-^"'''-^'''-»^ 

'emi^lC;n'^tmr;^,?Îrdr 
voient  le  fervir  dans  l'aut  ^  lônt 

.Çu«lques.u„s,&c'étoitletrî^"eiit 
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nombre ,  regardoient  ce  choix  comme 
une  faveur  :  la  plupart  en  étoient  fort 
affliges.  Sept  femmes  de  la  plus  haute 
naifiance  avoient  ordre  de  fe  dilpo- 
Jer  à  fuivre  leur  ancien  maître ,  pour 
hu  verfer  à  boire ,  laver  (bu  linge ,  ôc 
lui  rendre  d'autres  Services  de  cette 
nature.  On  fe  défaifoit ,  par  ce  moyen, 
de  quantité  de  vieilles  mécontentes, 
qui  aauroient  pas  manqué  de  fronder 
ks  u%es  de  la  nouvelle  cour. 

Outre  les  vidimes  marquées  par  le 
nouveau  cacique,  on  en  raflemLloit 
d  autres  ,  prifes  dans  toutes  les  chiTe» 
des  citoyens.  Chaque  condition  éioit 
obligée  d'en  fournir  une  de  fon  ordre, 
fans  compter  celles  qui  avoient  le 
courage  ou  la  folie  de  s'offrir  volcn- 
îairement.  On  avoit  foin  de  les  orner 
de  fleurs,  de  les  parer,  &  fur-tout 
de  les  enivrer  afTez ,  pour  ne  rien  crain- 
dre de  leur  inconfiance.  La  marche  fu- 
nèbre commençoit  par  cette  troupe  de 
malheureux,  qui,  dans  l'abfence  de 
leurraifon,  avoient  toutes  les  appa- 
rences de  la; oie.  Ils  mêloient  au  ion 
bruyant  de  divers  inflruméns ,  les  cris 
mfenfés  d'hommes  qui  extravaguent. 

Après  eux ,  venoient  les  parens  du 

n;; 
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n^prt.  Sa  Jiriere  ctoit  portée  par  les 
principaux  feigneurs  du  pays  ,  &  fui- 
Vie  de  tous  les  autres  ,  qui  chantoient 
iineefpecede  poéfie  fort  tnfte,  fur 
des  airs  encore  plus  lugubres.  Le  con- 
voi etoit  fermé  par  les  domeftiques 
du  palais ,  chargés  d'cnfeignes  &  d'é- 
vanrails  de  plumes.  Vne  multitude  in- 
nombrable dépeuple  étoit rangée  des 
deux  cotes  du  chemin,  &  formoit , 
pour  ainfi  dire    une  garde,  qui  em^ 
pcchoit  les  viaimes    de   s\<chapper. 
Cette   proceflion   partoit   à  mindt, 
éclairée  d'une  infinité  de  flambeaux.  En 
arrivant  au  temple ,  on  fai/'oitphifieurs 
fois  le  tour  d  un  grand  bûcher ,  préparé 
à  recevoir  le  feu  de  la  main  des  prêtres. 
Onplaçoit    aufommet,le  corps  du 
cacique  défunt ,  affis fur  fa  litière,  oii 
il  etoit  brulc  avec  fes  ornemen/;  S>c 
â  peine  la  flamme  avoit  touché  fes  ha- 
bits,  qu  on  égorgeoit  les  vidimes.  On 
les  entcrroit  fur  le  champ  derrière  le 
mur  du  temple  ;  &  à  la  pointe  du  jour 
les  prêtres  ramafToientla  cendre  &  les 
os  du  mort.  Ils  y  joignoient  Por  fon- 
du,  les  pierreries  calcinées, &  tout  ce 
qu  ils  pouvoient  recueillir  de  fa  parure, 
II?  y  meloieni  différentes  fortes  de  pâ^ 
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t«s;&de  toute  cette  compofition,  ils 
formoient  une  grande  (latue  de  fj^ni-Q 
humaine,  qu'ils revctoient  d'ornemcus 
pareils  à  ceux  du  cacique.  On  la  prj- 
femoit,  dans  cet  état,  h  l'adoration 
du  peuple  ;  on  la  dcpoibit  enluite  dans 
un  caveau ,  au  pied  des  degrés  du  tem- 
ple ,  fur  une  efpece  de  lit  ;  &  Ton  M- 
pendoit ,  autour  d'elle,  tout  ce  qu'on 
fuppofbit  pouvoir  lui  iervir  dans 
l'autre  vie. 

Le  (oin  des  funérailles  appartenoitaux 
minillres  des  autels  ,  dans  toute  l'éten- 
due de  l'empire  du  Mexique  ;  mais  leur 
méthode  n'avoitrien  d'uniforme,  &  dé- 
pendoit  prefque  toujours  de  la  dernière 
volonté  des  mourans.   Les  uns  vou- 
loient  être  enterrés  dans  leurs  héri- 
tages ,    ou    dans  ks  cours   de   leurs 
maifons  :  d'autres  fe  faifoient  porter 
dans  les  montagnes  ,  à  l'imitation  des 
empereurs,  qui,   comme  je  l'ai  dit, 
avoient  leurs  tombeaux  dans  celle  de 
Chapultepeque.  Plufieurs  ordonnoient 
que  leurs  cendres  fuffent  confervées 
dans  les  temples ,  avec  leurs  habiti 
&  ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux. 
Dès  qu'un  Mexicain  étoit  décédé,  on 
appelloit  les  prêtres  du  quartier,  qui  le 

^-^   *  *  * 
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une  natte,  à  la  manière  du  pays  &- 
pare  de  tous  fes  atours.  Da'^Tc'etS 

lofZ'l/'A  P'''"'  ^  <""  amis  ve! 
fenc  ç  f'^'"""'  ^  '"i faire  des pré- 
fens.  Sx  c'etoit  un  homme  de  confidéra- 
t'on ,  on  lui  offroit  dcc  efclaves   an'on 

~uL1„'r'^^"'p'p°-^^^^^^^^^^^^ 

Chaaue  f^"^'  '''"'  'e  pays  des  âmes. 
vou?'L-'^"T  'y*"'  ""  'hapelain 
pour  .e  diriger  dans  les  pratiques  de  la 
^^'g.on,  ce  prêtre  devoit  auffi  |tre 
^u    voyage  ,   ainfi   que    les    prind! 
pa  X  de  ceux  qui  avoiint  fervi  5a  "s^a 
mailon.   Les  obfeques  duroient  plu- 
«eurs  jours,  &  fe  célébroient  par  uà 
^elangedepleurs.  de  chants ,'d^eà- 
arrtoTr'  ^  '"'^"  cérémonies   II 
VoZf]  '^"^^«3"'^  '«  femmes  hono- 
'oient  le  convoi  de  leurs  maris,  en 
J  dévouant  elles-mêmes  à  la  n  ort! 
Les  p.inces  avoient  des   monumens 

d. ne  grande  étendue,  parce  qu'on  en! 
^SXdeZSrr^^ieur. 

o^nS"--- 

on  me  fît  remarquer  le  pays  des  Om 

ciares  en  faveiu-  de  Cortez,  n'ont  pas. 


17  e; 

rre,  aflîs  fur 
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Dans  cette 
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'nt  par  un 
its,  d'en- 
îionies.  Il 
T»es  hono- 
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moins  contribué  que  les  Tlafcalans ,  à 
la  conquête  du  Mexique.  C'étoit  une 
nation  farouche  &  barbare ,  qui  ne  con- 
noiffoit  aucune  forme  de  gouverne- 
ment. Elle  confervoit  fa  liberté  dans 
des  retraites  inacceffibles ,  dont  la  fté- 
rilité  &  la  mifere  n'avoient  jamais 
tenté  les  Mexicains.  Elle  avoit  tou- 
jours été  rebelle  à  l'empire ,  fans  autre 
motif,  que  fon  averfion  pour  le  fafte&: 
la  moUefle.  Vivant  de  la  ehaffe  &  des 
fruits  de  fes  arbres,  elle  fe  fervoit  de 
fes  flèches  avec  autant  d'adrelTe  que  de 
force  ;  &c  la  fituation  de  fes  montagnes 
aidoit  11  naturellement  à  fa  défenfe  ^ 
qu'elle  avoit  réfifté  plufieurs  fois  à  des 
armées  nombreufes.  Mais  elle  ne  pen- 
foit  à  vaincre ,  que  pour  éviter  la  ty- 
rannie ,  &  continuer  à  vivre  dans  in- 
dépendance. 

La  haine  des  Ôtomies  pour  les  Me- 
xicains ,  le  féjour  de  leurs  forêts  , 
&c  leur  ancienne  fimplicité ,  fembloient 
devoir  les  préferver  du  barbare  ufage 
d'immoler  des  vidimes  humaines  :  ce 
font  eux ,  néanmoins ,  qui  l'ont  con- 
fervé  les  derniers ,  après  l'avoir  reçu 
de  leurs  ennemis.  Ils  ne  iacrifîoient,à  la 
vérité^que  les  captifs  qu'ils  faifoient  dans» 
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y    pièces  ,  ix  vendoient    eiir  chai,- 
toute  cune  clans  les  boucher  es  m 
fc!«i"es.    Quelques    religieu"  EfDa 
gnols,  qui  s'étoient  hafafdés  à  vfe 

niie  â  leurs  anciennes  divinités  F  pc 
miffionnaires  s'efTorcerent^n  vain  I 
fearrêrer;  on  leur  répondit  qu'en"  m! 
hwffant  un  nouveau  culte  l'ancien T» 
devait  pas  être  oublié  |^ '""f""^ 
fille  eut  ie  fein  ouverf    A  i         ^     "^ 

■Après  ce  facrifice  Tes  n^' ''■'"  y^"^' 
rJ^i-  4.  .  I     ^  ^^  wtomies  revin- 

rVnT'ï"'"'™'"'  à  l'inftruaion! 
„.,    I  P  '-  «P"^"ne  coutume  de  ces 
peuples  ,  etoit  celle  qui  regardoit leurs 
Jnariages.  Ils  vivoient  lib?en,en  .11? 
toutes  les  femme,,  ^,fqu'r;o,rd1 

i  inT'r  '  ^'°^''q"'''^  étoienïïéter! 
mmesal  engagement  conjugal   ils  nlr 
foient  une  nuit  avec  celle  dont  isvoî 
oient  faire  leur  époufe ,  afin  que   s'i  l 
^.u  remarquoientVve  dS; 
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puflent  la  renvoyer.  Si  au  contraire 
iils  la  trouvoient  à  leur  gré ,  il  ne  leur 
ëtoit  plus  permis  de  la  répudier.  Alors 
ils  commençoient  à  faire  pénitence  de 
toutes  les  libertés  qu'ils  avoient  prifes 
avec  d'autres  femmes.  Elle  confilloit  à 
fe  priver,  pendant  un  certain  tems , 
de  tous  les  plaifirs  des  fens ,  k  le  puri- 
fier par.des  bains ,  &  à  fe  tirer  du  fang 
des  bras ,  du  nez  &  des  oreilles ,  &c. 
Les  femmes  exerçoient  de  femblables 
rigueurs  fur  elles-mêmes  ;  &  ils  fe  re- 
joignoient  enfuite  ,  pour  vivre  en- 
femble  jufqu'à  la  mort.  Cette  loi  ne 
regardoit  que  le  peuple  ;  car  les  chefs 
de  la  nation  étant ,  comme  par-tout  ail- 
leiu-s,  au-deffus  de  la  loi,  pouvfïient 
avoir  plufieurs  époufes ,  indépendam- 
ment des  concubines. 

Tandis  quf^  je  m'eiitretenois des  ufa- 
gés  de  cts  peuples,  «  voici,  me  dit 
»  un  religieux  ,  ce  que  j'ai  appris 
»  d'une  autre  nation  ,  nommée  les 
»  Yzcatlans  ;  vous  n'avez  peut  -  être 
»  rien  vu  de  femblable  dans  les  divers 
»  pays  ou  vous  avez  voyagé.  On 
»  élitbit  un  fouverain  pontife ,  qui  ne 
»  fortoit  jamais  du  princ'pal  temple, 
»  &  qui  ne  devoit  approcher  d'aucune 
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»>  femme.  S'il  violoit  une  de  ces  deux 
»  loix ,  on  le  mettoit  en  pièces  ;  &  fes 
»  membres  fanglans  étoient  préfentés 
5>  tous  les  jours  à  fon  fuccefleur ,  pour 
»  lui  fervir  d'exemple.  Un  Yzcatlan  , 
»  qui  fongeoit  au  mariage ,  étoit  obligé 
»  de  s'adrefler  aux  prêtres  :    ceux-ci 
»>  choififlbient  un  jour  de  fête ,  pour 
»  le  conduire  au  fommet  du  temple  ;  ils 
»  lui  coupoient  quelques  cheveux ,  en 
»  difant  à  haute  voix  :  cet  homme  veut 
>>  ie  marier.  Enfuite  ils  le  faifoient  def- 
5»  cendre  ;  &  la  première  fille  qu'il  ren- 
5>  controit  dans  Ton  chemin ,  étoit  à 
>>  lui.  Il  eu  vrai  que  cette  loi  n'étant 
»  Ignorée  de  perfonne,  non  plus  que 
»>  le  jour  &  l'heure  de  la  cérémonie  , 
»>  ks  femmes  qui  n'avoient  pas  de  goût 
»  pour  ce  même  homme ,  évitoient  fa 
^>  rencontre;  &l'on  ne  voyoit,dans 
»  les  environs  du  temple ,  que  celle  qui 
»  étoit  convenue  de  s'y  trouver. 

»  Dans  un  autre  canton ,  une  époufe 
»  accufée  d'adultère ,  étoit  citée  au 
»  tribunal  du  cacique;  &  fi  les  preu- 
»  ves  paroifFoient  convaincantes ,  elle 
»  ctoit  twéeUir  le  champ,  déchirée  en 
»  morceaux ,  &  mangée  par  le  mari,  les 
»  témoins,  &  le  juge.  Ailleurs,  eUq 
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j)  recevoit  -fa  punition  des  mains  de 
»  fon  époux,  qui  lui  coupoit  publi- 
»  quement  le  nez  &  les  oreilles.  Celui 
»  qui  fe  plaignoit  d'un  vol ,  étoit  obligé 
»  d'en  nommer  l'auteur  ;  &  s'il  prou- 
»  voit  la  vérité  de  l'accuiation ,  on  le 
»  chargeoit  de  l'office  de  bourreau 
i>  dans  l'exécution  du  châtiment  :  mais 
M  s'il  manquoit  de  preuves,  il  étoit 
»  puni  lui-même ,  par  le  miniflere  de 
w  l'accufé.  Dans  une  autre  province, 
»  on  avoit  l'horrible  ufage  d'écorcher 
»  les  hommes  qu'on  immoloitaux  ido- 
»  les ,  &  de  fe  revêtir  de  leur  peau. 
»  Lorfqu'on  manquoit  d'efclaves  pour 
»  les  facrifîces ,  le  cacique  nommoit 
»  les  vi«ftimes  parmi  fes  fujets.  Les  exé- 
»  cuteurs  de  fes  ordres  alloient  les  en- 
»  lever  avec  beaucoup  d'appareil;  & 
»  ceux  qui  refufoient  de  fe  laiffer  con- 
»  duire  à  l'autel ,  étoient  égorgés  fur 
»  le  champ  :  c'étoit  un  moyen  qu'avoit 
«  le  cacique ,  de  faire  fervir  la  religion 
»  à  fa  vengeance,  6c  de  fe  défaire  de 
»  ceux  qui  avoient  le  malheur  de  lui 
»  déplaire  ». 

Comme  je  décrois  de  pénétrer  plus 
avant  au  nord  &  au  couchant  de  l'em- 
pire ;  «  je  ne  vous  le  confeille  pas ,  me 
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ûZrdT  "'  r^''  '"  qualité  de^i- 
»>dor  Se  d argent,  dont  ces  contrées 

>  foui  il  ^'"«""  '''""«   P^-^^ilIe 

Panuc;  ^"  '"■°""'^"  du  nord  font 

>  bS    'r   'T"'^'  '*  Nouvelle 

.  jI  i'    '•?'""°''''   Cuiiacan;  celles 

au,  t        /"•  ^^  ^'"^  'l*  Pamico , 
>'  qui  donne  fon  nom  à  la  première  de 

"Ces  provinces,  dont  elle  eftT^capt 
»  taie  ne  contient  pas  plus  de  cinqcens 
»  amdies  tant  ECpagnoles  ,  Ju' „! 
»  d.ennes  &  Mulâtre?.  Ses  mSbns 
"  '°'«  grandes,  bâties  de  pierre  & 
>.  couvertes  de  feuilles.  Saint.Loui's  d1 
»  Za«  eeas  eft  la  ville  principale  de  la 

::crd'ar'"'"°".'"'^^«p-'-« 

mj,ies  d  argent  ;  mais  elle  n'a  d'ail- 

,     «  leurs  nen  qui  la  faffe  remarquer  On 

"  T  ^-""Pts  douze  ou  quinze,  au[;e„" 

«  veile  E/pagne.    Quelques  -  unes  dei 
»  plus  abondantes  font^  infeS  nar 

«des  Indiens  très-féroces,  q^réfif 
».  tcnt  encore  au  joug  EfpJaTol  o' 
«  vante  auffi  beaucoup  cdî"s  de  i^ 
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V>  Nouvelle  Bifcai'e  ;  &  c'eft  tout  ce 
»»  qu'on  peut  vanter  dans  cette  pro- 
M  vince  ,  dont   la    capitale  s'appelle 
»  Darango ,  &:  les  autres  villes ,  Bar- 
»ros,  Sainte-Barbe,  Saint-Jean ,  &c. 
»  Le  canton  de  Cinnola  contient  fort 
»  peu  d'Efpagnols  ;  on  y  trouve  néan- 
»  moins  deux  villes  ,  dont  on  ne  fait 
»  guère  que  les  noms,  Saint-Jacques  & 
»  Saint-Philippe.  L'air  y  eft  fain ,  &  le 
»  fol  très-fertile  en  fruits  &  en  coton. 
»  Peu  de  gens  connoifTent  la  province 
>*  de  Culiacan ,  fituée  à  l'extrémité  la 
»  plus  feptentrionale   de    l'empire  , 
»  où  eft    la  ville   de  Saint  -  Michel. 
»  Chiametlan  n'eft  prefque  habitée  que 
»  par  des  Indiens  :  nous  y  avons  Saint' 
»  Sébaftien  ;  &  cette  colonie  n'a  été 
»  fondée,  qu'à  caufe  des  mines  quis'ex- 
»  ploitent  dans   cette  province  ;   elle 
»  eft  d'ailleurs ,  très-fertile  en  miel  & 
*>>  en  cire.  Xalifco ,  ou  la  Nouvelle  G^ 
M  lice ,  palTe  pour  une  des  plus  riches 
»  du  Mexique ,  par  fes  mines  d'argent, 
>»  autour  desquelles  il  s'eft  formé  des 
^>  habitations  nombreufes  ,   avec  des 
M  fonderies  ,  des  moulins ,  &  tout  ce 
«  qui  eft  néceflaire  à  ce  travail.  Corn- 
»^  poftelle  en  eft  la  capitale ,  &  étôîir. 
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«  autrefois  le  fiege  d'un  évêque    oui, 

ville    N     5""^'  ''"  ="'^  '•""iere 

'  m,lh%'  Tl' ?="■".«'"' voitures  & 
"  ^™  î'""  de  charge.  Elle  efl  couvern^ 

Qu'un/         •'  ?  '^'"^  """■"  h^Wtans , 
*  quunequantuéprodigieufedelouDs 

N'ayant  rien  de  curieux  à  voir  dans 

Te  d W.'''  ^'  "P"''^^  '  "^-'^  «va.^t 
S"e_d  y  entrer,  nous  parcourûmes  Im 

^rfn;  1     /'  y  ^""«  plufieurs  villes 

quelles  portoient  avant  la  conquête- 
Ma,s  loin  d'être  aujourd'hui  plus  rkhes 

£ftrilï"'''^'-y='t'«diïnu! 

ceffiff .,,?',?"  '"*  '"vaux  ex- 
««ifs ,  auxquels  ils  ont  été  forcés  en 
a  fait  autant  de  folitudes.  U°é  enJre- 
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plus  pafler  que  pour  de   méd. ocres 
bourgades ,  dont  les  habitans  Tuffifent 
à  peine  pour  la  culture  des  terres.  Tef- 
cuco    étoit  autrefois  une    df^s   plus 
grandes  villes  de  l'empire  ;  elle  le  difpu- 
toit  à  la  métropole  même ,  fur  laquelle 
on  lui  donnoit  d'ailleurs  l'avantage  de 
l'ancienneté.  Ses  mailons  s'étendoient 
fur  les  bords  d'un  grand  lac ,  dans  une 
très -belle  fituation,  à  l'entrée  de  là- 
chauflee  principale,  qui  conduifoit  à 
Mexico.  Cette  place,  jadis  fifloriflante,' 
ne  contient  pas  préfentement  plus  de 
cent  Efpagnols ,  &  trois  cens  Indiens , 
dont  les  richeffes  ne  viennent  cjue  des 
fruits  &  des  légumes  qu'ils  envoient  à  la 
capitale.  Tacuban'eft  plus  qu'un  bourg 
agréable  ;  la  Piedad  en  eft  un  autre  , 
que  les  Efpagnols  ont  bâti  affez  régu- 
lièrement ,  au  bout  de   la   nouvelle 
chauffée  de  ce  nom ,  &  qui  s'eft  accru 
par  la  dévotion  dei  Mexicains,  pour 
une  image  de  la  Vierge ,  à  laquelle  ils 
ne  œffent  de  faire  des  préfens.  Toluco 
eft  devenu  célèbre  par  fes  jambons , 
&  fon  commerce  de  porc  falé. 

Une  des  fmgularités  du  lac  de  Me- 
xico, eft  le  fpeaacle  des  ifles  flot- 
tantes, ©uvrage  de  l'art  ôc  de  l'indiif- 
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t'-'e  des  habitans.   Us  étenrl.r„V     r 
àeux  ou  trois  groffes  corjl  '  '"'f 

ai-'t  arbres  qui  bordent  le  la/^^-  . 
Yenttoute'cetteJchLcètr 

'e^:sT£:^j:s^^ï£| 

différenres    i I  ft\>:       "^  "^^  "matières 
romoenf^  '""^  'i"^  J«  cordes  fe 

ior&Lrotr'-f"'p°«n'''i« 

D'anr.'Pc  !i  '  ,      ^^*^^^  attachée. 

peut  le.jrê,,e  plus  avanSfe'"°" 
Ma.sdeto..tes(esmerveX:H. 

""e,  aiinwheude  fes  eaux.  Figu. 
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rez-vous  une  immenfe  vallée  •  de  foi- 
xante  lieues  de  circuit,  &  qui  en  a  au 
moins  quarante  de  fond  plat.  On  afTure 
que  les  montagnes  qui  l'environnent 
ont  plus  de  cent  mille  pieds  de  hauteur  ; 
&  le  L  . ,  qm  en  occupe  le  centre,  a  fept 
lieues  de  long  fur  autant  de  large,  avec 
des  inégalités  qui  lui  en  donnent  plus 
de  trente  de  circonférence.  Il  efl 
compofé  de  deux  parties  ,  qui  ne  (ont 
fcparées  que  par  un  efpace  fort  étroit, 
l'une  d'eau  douce  &  tranquille  ,  trcs- 
poiflbnneufe ,  &c  plus  haute  que  l'au- 
tre ,  dans  laquelle  elle  tombe  :  la  fé- 
conde ,  d'eau  faléc  ,  qui  ne  nourrit  au- 
cune efpece  de  poiffon  ,  &:  ell:  fujette 
<\  des  agitations  très-violentes;  elle  a 
un  flux  &  reflux,  comme  l'océan;  mais 
aveccette  différence,  que  l'un  fe  fait  par 
la  règle  des  marées ,  &  l'autre  par  le 
fouffle  des  vents,  qui  rendent  quelque- 
fois ce  lac  aulîi  orageux  que  la  mer 
même. 

Les  opinions  ne  s'accordent  point 
fur  l'origine  de  ces  eaux  :  quelques- 
uns  prétendent  qu'elles  viennent  des 
mêmes  fources,  &  que  ce  qui  rend 
une  partie  du  lac  falée^elt  le  fond 
même  de  la  terre,  qui  eft  couverte  de 
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lei.  il  eil  certain  qu'on  en  tire  tous  les 
jours  de  f  on  eau ,  &  qu'on  en  fait  a/Tez 
non-feulement  pour  en  fournir  à  toute 
fa  province ,  mais  pour  en  tranfporter 
jurqu'aux  Philippines.   D'autres  font 
perfuadcs  que  le  lac  a  deux  fources 
lune  falee,  l'autre  douce,  qui  com' 
muniquent  àfes  deux  parties,  leurpro- 
pre  qualité.  Quoi  qu'il  en  foit ,  on  ne 
connoitrien  au  monde  qui  refTemble 
à  ce  phénomène;  &  la  ville  de  Mexi- 
co  eu  fuuee  fur  le  bord  du  lac  falé,  de 
jpaniere,  que  par  fa  forme,  &  h  mul. 
titude  de  {es  canaux ,  tout  le  corps  de 
cette  capitale   paroît   ^tre   bAti  dans 
1  eau  ,  comme  Venife  l'eil  dans  la  mer. 
^lle  etoit  deja    même  avant  la  con- 
quête ,  le  plus  beau  monument  de  l'in^ 
duftne  américaine.  Des  chauflees  im- 
menfes  traverloient  le  lac,  toujours 
couvert  de  petites  barques,  fûtes  de 
troncs  d  arbres.  On  voyoit  autour^pUis 
de  cinquante  villes,  &c  un  nombre  in- 
iini  de  villages  ,  deftinés  au  fervice  de 
la  Métropole,  qui  fe  faifoit  reconnoî- 
trepourla  capitale  d'un  grand  empire, 
pnr  la  hauteur  &  la  magnificence  de  Ces 
batimens,  Elle  a  depuis  éprouvé  di^ 
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vers  changemens ,  comaie  vous  le  ver- 
rez dans  les  recherche:,  du  père  Lopez  ^ 
dont  je  vas  bientôt  reprendre  la  tra- 
duftion. 

Je  fuis ,  &c. 

A  Mexico  ,  ce  2C  mars  1^)0^ 
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LETTRE     CXIX, 
SifiTE    DU   Mexique. 

hUr.l'°"H''^'  ^ï^dame,  dans  la  bi- 

cl  n  TT,  ''•  '°"^'"*  'l"  domini- 
cains de  Mexico  ,  un  manufcrit  lémé 

à  ce  monartere  par  un  des  fëcretanes 
de  Fernand  Cortez..C'eft  unedefcrip. 
tion  de  cette  ville,  faite  par  ordre  rie 

s  en  fuirent  rendus  maîtres ,  <K  dS  vi 
yant   même  de  Montezu,,,.,.  i.e  nr-'l 
Lopez  le  eue  fouvent  dans  t,-.  recher- 

chesh,ftoriques,&enaf,:-„nabré- 
gt ,  dont  le  vous  envoie  la  tra.luûion , 

cafion  de  vous  dire  de  cet.,  capitaie 
«Cette  ville,    dit  n,;-,  ..^teur 
«communiquoit  >i  la  terre  ,.ar  troi.' 
«  digues ,  qu'on  pouvoit  comparer  auY 

;:  ^"::?f  '  '^'^  ^°.'»=""-^-  ^a  ph. 

«  de  long  ,  6c  étoit  compof^e  ,  ainf. 

»  avec  d.tdmè'nt"ôi' '''"^^'  '''^'' 
»  deux  côlérrune  srande°par[i'e'ïu 
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♦>  lac ,  fur  lequel  on  découvroit  d'autres 
»  belles  chauffées,  qui  le  croifoicnt  di- 
»  verfement ,  &  quantité  de  bourgades 
»  embellies  de  tours,  d'arbres  &:  de  jar- 
»  clins,  qui  fembloientfortir  du  l'ein  de 
»  l'eau.  Chaque  digue  étoit  défendue 
»  par  un  boulevard  6c  un  pont-levis , 
»  après  lequel  on  trouvoit  une  féconde 
»  fortification ,  qui  faifoit  proprement 
»  l'entrée  de  la  ville.  On  appercevoit 
»  enfuite  une  grande  rue ,  dont  toutes 
»  les  maifons  étoient  conftruites  fur  le 
5)  même  modèle ,  avec  des  terraffes  &C 
»  des  balcons.  Les  autres  rues  ne  le  cé- 
>;doient  point  à  cette  première  :  les 
»  unes  étoient  des  canaux  traverfés  de 
»plufieurs  ponts;  dans  d'autres,  on 
»  avoit  pratiqué  des  chemins  pour  les 
»  gens  à  pied  ;  &  l'eau  du  lac  paffoit  au 
»  milieu  :  quelques-unes ,  entièrement 
»folides,  étoient  l'ouvrage  de  l'art; 
»  d'autres  enfin ,  moitié  terre  &  moitié 
»  eau,  fervoient ,  d'un  côté,  de  chemin 
>>  aux  voitures,  ^  de  l'autre,  au  paff^ge 
»des  barques  qui  couvroient  toute  la 
»furface  du  Cinal.  Le  nombre  en 
»  étoit  prodigieux;  ou  en  comptoit 
«  près  de  cinquante  mille ,  qui  appar- 
»  tenoient  à  la  ville. 
»  Les  édifices  publics  &  les  maitj 
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"  ?  u'  «'^  f '■?"^s  étoient  de  pierres 
»  &  bien  bâties,  &  celles  du  peuple  ' 
«  petites,  baffes,  inégales,  &fansfe.' 
»  netres  ,   par  une  police  finguliere 
«  qm  ordonnoit  qiie  les  fimples  habi! 
»  tans  fuffent  plus  humblemejit  logés 
»•  que  lesfejgneurs:  mais  elles  étoient 
»  commodes    &  capables  de  contenir 
»  plufieurs  ménages.  Les  hôtels  des 
»  nobles  dévoient  être  en  grand  nom. 
»  bre  ,  piuique  l'empire  n'avoit  pas 
«moins  de  trois  mille  caciques,  ou 
»feigneurs  de  villes,  tous  olligés  de 
»  venir  pafler  une  partie  de  Année 

t!  ht"^-  ■  '?''"'''^'  '■^"^  compter  la  no- 
«blefle  inférieure,  &  les  o&ciers  du 
»  palais.  Ces  maifons  étoient  envi- 
*>  ronnees  de  jardins,  &  de  toutes  les 
»  commodités  qui  font  le  partage  de 
>>  la  fortune  &  de  la  grandeurf 
>.  Les  places ,  les  marchés,  les  bouti- 

»qu«bnlloientd'ouvragesd'or&d'ar. 
»>gent,fculptés  &  cifele^s,  de  vaiffelle 
»  de  terre  verniffée,  d'étoffes  de  coton 

-  ""  ''''^'•'"s  eclatans  par  les  plus  vi- 

::c;rSv?c"irr''l'"°^- 

„!',  I    •     y"<-"(rie  ,    qui  attiroicnt 
t>  1  adm^ation  des  aniftes  ffpagnolj. 
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^>  On  ne  conçoit  pas  comment,  lans 
»  marteau ,  fans  cifeau ,  on  pouvoit  atr 
>>  teindre  à  cette  perfedion.  C'étoient 
>>  des  plats  à  huit  faces ,  fans  foudu- 
»  re ,  ôiC  dont  chacune  préfentoit  uin 
»  métail  différent  j  des  poiffons ,  donjt 
»les  écailles  étoient  mêlées  d'or  &  d'ar- 
>>gent;  des  perroquets  qui  remuoient 
»  la  tête ,  la  langue  &  les  ailes  ;  des  fm- 
»  ges  qui  faifoiént  divers  exercices. 

»  Ces  Indiens  excelloient  aufli  en 
»plufieurs  fortes  de  meubles  peims 
»  fur  bois ,  &  travaillés  avec  un  art  in- 
»  fini.  Ils  préparoient  d'abord  les  cour 
»  leurs  dont  ils  youloient  fair^  fond 
^)  d'une  table,  d'une  caffette ,  .\..ie  ar- 
»  moire ,  &c  paffoient  plufieurs  cou- 
i>  ches  fur  tout  l'ouvrage.  Pendant  que 
»  la  peinture  étoit  encore  fraîche ,  ils 
p  prenoient  un  poinçon ,  avec  lequel 
»  ils  defT^noient  les  figures  qu'ils  vou- 
»  loient  y  repréfenter.  Ils  fe  fervoient 
>>  de  l'autre  bout  du  poinçon ,  qui  étoit 
>;  applati  en  forme  de  fpatule ,  pour  ra- 
>>  cler  la  couleur  enfermée  dans  leconr 
?»  toiirdudefTein  ;  dans  ce  vuide,  ils 
»  mettoient  une  autre  couleur ,  telle 
»  que  la  figure  l'exigeoit  :  s'il  devoir  y 
^Kntrer  différentes  nuancesjilsremplii^ 


il 
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»  ioient  d'abord  tout  l'efpace  de  ceîle 

>>qiuetoit  faite  pour  dominer;  puis 
"  lis  degarniflbient  la  place  que  de- 
»  voient  occuper  les  autres  cou(eur$ 
»  Ils  les  app'îquoientles  unes  après  les 
»  autres ,  comme  ils  avoient  fait  la  pre- 
»  miere   jufqu'à  ce  que  tout  le  travail 
>^  fut  achevé.  S'ils  vouloient,  par  exem- 
«  plQ ,  pemdre  un  perroquet  fur  le  ti- 
»  roir  d  un  bureau  ,  ils    enduifoient 
-  d  abord   tout  le  panneau  ,  de  bleu 
»  broyé  avec  l'^niJ.  Qu^nd  cette  cou. 
»che  ctoitbien   unie,  on  deffinoit 
»  le   perroquet  ;   on    ôtoit   le    bleu 
»  renferme  dans  l'efpace   qui  devoit 
»  contenir  le  corps  de  l'animal  ;  puis 
»on  y  mettoit  du  verd;  &  comme 
»  cet  oifeau  a  coutume  d'avoir  quel- 
»ques  plumes  rouges,   on  dégarnif- 
Mfoit  ks  endroits  oii  elles  dévoient 
»  ie  marquer;  &  on  les  remplaçoitpar 
»  du  carmin.  Les  yeux  fe  faifoient  de 
»  la  même  manière,  en  mettant  autour 
»  une  couleur  pâle ,  avec  un  peu  de  noir 

»  Telle  ctoit  l'art  de  peindre ,  chez  les 
». anciens  Mexicains;  &  pour  confer- 
»  ver  1  éclat  des  couleurs ,  &  leur  don- 
t^nerplus  de  luflre ,  ils  avoient  des 

vernis 
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»  vernis  compofës  d*hiiiles  tirées  de 
»  différens  végétaux.  Les  meubles  ainfi* 
»  peints  &  verniffés,  pouvoient  fe  la- 
»  ver,  Se  être  employés  aux  ufages  or- 
»  dinaires ,  fans  en  être  endommagés. 
»On  faifoit  des  cuvettes,  des  bai- 
»  gnoires,  &  d'autres  vaiffea^nx  de  cette 
»  nature,  qui  ne  perdoient  dans  Teau,. 
y>  ni  leur  éclat ,  ni  leur  couleur. 

»»  La  place  où  ces  ouvrages  s*expo- 
»foient  aux  yeux  du  public,  étoit  fî 
»  étendue,  qu'elle  pouvoit  contenir 
»  jufau'à  foixante  ou  quatre  -  vingt 
»  mille  perfonnes.  On  y  apportoit 
»  toutes  les  produftions  de  l'empire. 
»  Elle  étoit  remplie  de  tentes  fi  ferrées 
«  dans  leur  alignement ,  qu'à  peine  y 
»  trouvoit  -  on  la  liberté  du  paffage. 
»  Chaque  marchand  connoiffoitfonpof- 
»  te;  6c  les  boutiques  étoient  couvertes 
»  de  toiles  de  coton ,  qui  garantiffoient 
»  de  la  pluie  ^  du  foleil.  On  y  vendoit 
»»  diVerfes  fortes  de  nattes ,  de  la  po- 
»  terie ,  des  peaux  de  différens  ani- 
»  maux,  des  oifeaux  de  toutes  les  ef- 
»  peces ,  de  toutes  les  couleurs ,  du  fel , 
»des  toiles,  des  draps,  du  fil,  de  la 
»  pierre  ,  de  la  chaux ,  de  la  brique ,  & 
»  d'autres  matériau?^  de  conftru^oM. 


338    Le    Mexique; 

»  Il  y  avoit  un  quartier  pour  les  heN 
»  bes ,  les  légumes  ,  les  racines  ,  Içs 
»  graines,  les  plantes  médicinales;  un 
»  autre  pour  les  fruits,  les  fleurs,  la 
»>  viande  de  boucherie,  |a  volaille,  le 
>>  gibier ,  cVc.  On  y  apportoit  jufqu'à 
»  des  couîr.4vres ,  de?  chiens,  des  rats, 
»  des  fouris ,  6(  une  forte  d'écume  qui 
»  s  amaflb ,  dans  certaine  faifon ,  fur 
»  1  eau  du  lac.  On  en  faifoit  des  g^- 
»  teaux  auffî  eftimçs  au  Mexique ,  que 
»  le  meilleur  fromage  l'eft  eq  Europe. 
»  C  etoit  ,  dit  -  on  ,  rabondance   de 
5>  cette  matière ,  qui  attiroit  tant  d'oi- 
5>  féaux ,  principalement  en  hiver ,  où 
»  le  nombre  en  étoit  prodigieux.  Sur 
»  ce  grand  marché ,  le  plus  vafte  de 
y>  I  univers ,  prefque  tout  le  commerce 
»  le  faifoit  par  échange  ;  on  donnoit 
»>  une  poule  pour  un  faifceau  de  mais, 
*>  de  la  toile  pour  du  fel,  ^c.  Us  tr^- 
»flquans  payoient  à  Fempereur  un 
3»  droit  pour  leurs  boutiques ,  moyen- 
9>  nant  lequel  ils  dévoient  être  garantis 
»  des  voleurs    par  des    officiers  qui 
5>  yeilloient  à  la  fureté  du  négoce  ;  ks 
>>  infraûions  étoient  punies  avec  la 
>>  dernière  févérité.  Les  amandes  rie 
»  cacao  fervoient  de  monnoie  pour  les 
V  objets  de  peu  de  valeur. 
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»  Les  Mexicains  n'avoient  pas  de 

«  poids  ;   mais  ils  faifoient  iifage  de 

«  différentes  mefures  :  ils  en  avoient 

«  de  bois  pour  les  grains  &  les  bleds , 

«  de  cordes  pour  les  herbes  ,  &  de 

«  terre  pour  l'huile ,  le  miel ,  &  les 

«  liqueurs.    Au  lieu  de   chiffres ,    ils 

«  employoient    certains    carafteres  , 

«  pour   déterminer  le  prix  des  mar- 

«  chandifes.  A  l'égard  de  l'écriture , 

«  comme  ils  n'avoient  point   de  let- 

«  très ,  ils  exprimoient  toutes   leurs 

«  idées  par  des  hyérogliphes.  Les  cho- 

w  fes  qui  ont  une  forme ,  paroiffoient 

«  fous  leurs  propres  images  ;  les  autres 

«  étoient  repréfentées  par  des  figures 

a  de  convention.  Onatrouvéplulieurs 

*•  prières  de  l'églife ,  écrites  de  cette 

«  manière ,  peu  de  tems  après  qu'on  y 

c«  eut  annoncé  la  religion  chrétienne. 

«  Voici,  par  exemple  ,  le  commence- 

«  ment  du  confiteor:  pour  exprimer  ces 

«  mots ,  je  me  confejfe ,  on  avoit  peint 

*i  un  homme  à  genoux  aux  pieds  d'un 

«religieux,    lui  parlant,  à    l'oreille» 

u  Pour  dire  à  D'au,  tout-pulffant ,  oit 

«  voyoit  trois  vifages ,  qui  marquoient 

M  la  trinité.  Celui  d'une  femme,  avtc 

4<  la  moitié  du  corps  d'un  enfant ,  figiû. 
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>i  gnifîoit ,  à  la  bimheureufe  Mark 
»  toujours  Vierge,  Deux  têtes ,  avec  une 
»>  clé  &  une  ëpée ,  exprimoient  ces 
»  autres  mots ,  à  Piern  &  à  Paul,  &c. 
»J'ai  vu  la  confefTion  générale  d'un 
»  Mexicain  ,  écrite  de  cette  manière  : 
»deux  perfonnes,  dans  une  poflure 
»  peu  décente,  marquoient  le  péché 
»  d'adultère. 

»  Quand  les  ambafladeurs  de  Mon- 
»  tezuma   vinrent    trouver    Fernand 
>>Cortez,  ils  avoient  avec   eux  deS 
»  peintres  de  leur  nation ,  qui  repré* 
»  Tentèrent,  avec  une  diligence  admi- 
»  rable,  les  vaiffeaux ,  les  fbldats ,  les 
»  chevaux,  l'artillerie,  &  tout  ce  qui 
9>  s'offroit  à  leurs  yeux  dans  le  camp 
»  des  Efpagnols.  Leur  toile  ctoit  une 
w  étoffe  de  coton  préparée,  fur  laquelle 
»ils  traçoient  affez   naturellement, 
«  avec  un  pinceau  &c  des  couleurs , 
»  toutes  fortes  d'objets.  Cortez,  averti 
»  de  leur  travail ,  fortit  pour  fe  pro- 
»  curer  ce  fpeftacle,  &  ne  vit  pas  fans 
»  beaucoup  de  furprife  ,  avec  quelle 
»  facilité  ils  rendoient,  non^feulement 
»ks  figures,  mais  les  difcours  même 
»  &  les  aâîons.  On  l'affura  que  Mon- 
p tezuma.  feroû  informé,  par  cette 


f  m. 
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^)  méthode,  de  toutes  les  circonftances 
w  de  l'entretien  qu'il  avoit  eu  avec  les 
»  envoyés  :  on  prétend  même  qu'ils 
»  tirèrent  au  naturel  le  portrait  des 
»  Caftillans.  Dans  la  crainte  que  des 
»  images  fans  mouvement  &  fans  for- 
»  ce ,  ne  donnaflent  des  idées  peu  con- 
»  venables  à  {çs  vues ,  Cortez  conçut 
»  le  deflein  d'animer  cette  foible  repré* 
»  fentaiion ,  en  faifant  faire  l'exercice 
»  à  ks  troupes.  L'ordre  fut  donné  fur 
»  le  champ  ;  l'infanterie  forma  un  corps 
»  de  bataille  ;  &  tout  le  canon  fut  mis 
»  en  batterie.  Le  général  partagea  fou 
«monde  en  deux  colonnes,  &  leur, 
»  fit  faire  une  efpece  de  combat ,  avec 
«  toutes  les  évolutions  de  la  cavale^ 
»  rie.  Les  Indiens  ,  dans  leur  pre- 
«miere  furprife,  regardoient  d'abord 
>i  avec  frayeur  les  chevaux ,  dont  la 
»  figure  &  la  fierté  leur  paroiflbient 
»  terribles;  &  n'étant  pas  moins  frappés 
»de  leur  obéiffance,  ils  conclurent 
»  que  des  hommes ,  capables  de  rendre 
«  ces  animaux  dociles,  avoient  quel- 
»  que  chofe  de  fupérieur  à  îa  nature. 
«Mais  lorfqu'au  premier  fignal,  l'in- 
«  fanterie  fit  deux  ou  trois  décharges, 
»  fuivies  du  tonnerre  de  l'artillerie ,  l^ 
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IkJâ  *'"'  "^'r^^^îon  fur  l'es  Me- 
»  wcains ,  que  les  uns  fe  ietterent  i 

*>  a  un  air  enioup    mio  «»'*  •       "*"^> 
»  fêtes  m.-Iifi       '  ^^  ^^^°'^  Pa^  <^« 

-entde„ouv:îLfc:;orex" 

«foMlf     ■■'•  f"  ""»  deflînoient  d« 

it  tir' •  *" ':^"S^*  ^"  ^«^-i^^^^ 
^dansEr'Snoient  des  chevaux 

>'ft«&deîafuré:U\tuitnr'^^" 
»  par  des  traits  luminenv   t'I  T™^  ' 

»»  naître  l'idée  rùfZTn'"^ 
«pas  fans éto„ttS:t-e?;"eL;'î 

»>  deliL7°l^^  ^'^''ï"^  ""^  forte 

;;g   ™aisencS7ott.?sri« 
"  ^'«  ^  ^«s  cérémonies.  C'étoit  une 
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>>  forte  de  parchemin  ,  enduit  de 
»  gomme  Se  plié  en  double.  Un  cer- 
»  tain  nombre  de  ces  feuilles  compo- 
»  foit  un  volume.  J'en  ai  vu  qui ,  de 
»  tous  les  côtes, paroiflbient  écrits,  ou 
»  plutôt  charges  des  images  dont  je 
»  viens  de  parler.  C'étoit  une  coUec- 
»  tion  d'hiiloires  &  de  remarques  fur 
»  les  aftres  &  fur  les  animaux.  En  exa- 
»  minant,  avec  attention  ,  la  partie 
»  qui  regarde  les  planètes  .  j'ai  cru 
»  découvrir  que  l'année  des  Mexicains 
»  étoit  compofée ,  comme  la  nôtre  ^ 
*i  de  trois  cens  foixante  -  cinq  jours  , 
n  partagés  en  dix  -  huit  mois  ,  dor.t 
»  chacun  avoit  un  tiers  moins  que  les 
>»  nôtres.  Durant  les  cinq  derniers 
»  jours ,  qu'on  regardoit  comme  def- 
»  tinés  aux  plaifirs  &  au  repos ,  les 
»  peuples  fe  livroient  à  l'amufement, 
»  &  ne  s'occupoient  d'aucune  affaire^ 
»Ils  avoient  des  femaines  de  treize 
»  jours  ,  qui  portoient  difïérens  noms; 
»  &  leurs  fie  clés  étoient  compofés  de 
»  cinquante-deux  années  ,  diflribviées 
»  de  la  manière  fuivante. 

»  Au  centre  d'un  grand  cercle ,  divifé 
»  en  cinquante-deux  degrés,  dont  cha- 
»  çun  avoit  rapport  à  une  année,  ils  re- 
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>' prefentoient  le  foleil  •     Xr    i     /• 

»  g.o.ent  les  quatre  pofn  s  d'ntX 

I;^mi!^'  "'  ""■"  P°"'-des  objets  de 

«  ?ede  tr  ,r  •  "î  '^  ''«^"i"  jour  du 
»  «ecle,  fur  e  toit  des  maifons    le  v!. 

«  fage  tourné  du  côté  de  l'orient    nom 

"  *''".'",'  O"  fi  la  fin  du  monde  étoit 
«arrivée .-car  nos  Indiens  crovoient 
«  que  cet  aftre  fe  renouvelloiï  tL  les 
«Cinquante- deux  ans,  fans  quoi  L 
«  temsaïu-oit  fini  avec  le  vkux^foei^^ 
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»  Avant  que  de  commencer  un  autre 
»  fiecle ,  on  rompoit  tous  les  vafes;  &c 
w  Ton  éteignoit  le  feu;  mais  aufll-tôt  que 
»  le  premier  jour  paroiflbit ,  on  enten- 
»  doit  retentir  les  tambours  &  les  au- 
»  très  inftrumens ,  pour  remercier  les 
»  dieux  d*avoir  accorde  un  nouveau 
y>  fiecle.  On  achetoit  d'autres  vaif- 
«  féaux  ;  &  l'on  alloit  recevoir  du  feu 
»  de  la  main  des  prêtres ,  dans  des  pro- 
»  ceflîons  folemnelles. 

>»  Mais  je  reviens  aux  anciens  pelais 
«de  Mexico,  dont  je  me  fuis  trop 
"  écarté.  Ceux  de  l'empereur  contri- 
»  buoient  encore  plus,  que  les  édifices 
»  dont  j'ai  parlé ,  à  la  fomptuolité  de 
»  la  ville.  Le  principal,  qui  fe  nom- 
»  moit  TepaCyOu  palais  par  excellence, 
»  étoit  d'une  grandeur  ôc  d'une  magni- 
»  fîcence,  dont  la  defcription  caufe  de 
»  rétonnement.  On  y  comptoit  vingt 
»  belles  portes ,  qui  donnoient  fur  au- 
»  tant  de  rues,  &  dont  la  plus  grande  of- 
»  froit  les  armes  de  l'empire.  La  partie 
»  qui  fervoit  de  logement  au  monar- 
»  que  ,  renfermoit  trois  vaftes  cours  , 
»  chacune  ornée  d'une  belle  fontai- 
>>  ne ,  avec  cent  chambres ,  &  autant 
p>  de  falles  de  bains.  Quoiqu'il  n'entrât 
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»  pas  un  clou  dans  ce  vafte  bâtiment 

»  touty  paroiffoit d'une  folidité  que  les 

>>  Efpagnols  ne  fe  laflbient  point  d'ad- 

^  mirer   Les  murs  fembloient  un  mê- 

»  iange  de  marbre ,  de  jafpe  &  de  por- 

»  Phire ,  qui  jettoient  un  éclat  mer- 

»  veilleux.  Les  toits  étoient  de  plan- 

»  ches  comtes  avec  beaucoup  d'art ,  les 

»  parquets,  de  bois  de  cèdre ,  les  ta- 

>»  piffenes ,  de  coton ,  enrichies  de  dif- 

»>  terentes  fortes  de  plumes.  Les  lits  ne 

»  repondoientpas  à  cet  air  d'opulence 

»  Ot  de  grandeur  ;  c*étoit  de  fimples  cou- 

»  veriures,  étendues  fur  des  nattes. 

»  Les  femmes    de   l'empereur  lo- 
»  geoient  dans  des   appartemens  fé  > 
»  pares  ,  où  régnoient  également  la 
»  Iplendeur  &  la  magnificence.  Elles 
»  portoient   le    titre   de  reines  ,  & 
»  etoient  filles  de  quelques  princes  tri- 
»  butaires  de  l'empire.  Le  nombre  des 
»  concubmes  fe  montoit  à  plus  de  trois 
^  nul  e,  en  y  comprenant  les  fuivantes 
^  &  les    efclaves.   On  les  choififToit 
5>  parmi   les  plus  belles  femmes  du 
»  royaume.  II   n'étoit  pas  d'en  voir 
*>  cent   cinquante  qui  fe    trouvoient 
»  greffes  à  la  fois  ;  mais  l'héritage  du 
V  trône  ne  regardoit  que  les  enfaris 
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»  des  impératrices  ;  les  autres  étoient 
V  dans  Tiilage  de  prendra  des  médica- 
»  mens  pour  faire  périr  leur  fruit.  La 
»  plupart  étoient  des  filles  de  grands 
»  feigneurs ,  entre  lefquelles  le  prince 
»  s'étoit  attribué  le  droit  de  choifir 
»  celles  qu'il  trouvoit  le  plus  à  font 
jt>gré.  Elles  étoient  entretenues  avec 
»  autant  de  propreté  que  d'abondance  ; 
w  mais  leurs  moindres  fautes  étoient  pu- 
»  nies  très-févérement.  Quand  on  les 
M  renvoyoit ,  elles  prenoient  des  ma- 
»  ris  parmi  les  gens  de  qualité ,  parce 
»  qu'en  général,  elles  étoient  riches,  & 
»  qu'on  les  regardoit  comme  très-ho- 
»  norées ,  d'avoir  appartenu  à  l'empe- 
»  reur.  Plufieurs  furent  mariées  avec 
»  des  officiers  de  Cortez ,  à  qui  Monte- 
»  zumajes  avoit  données, après  les  avoir 
»  fait  baptifer ,  pour  les  rendre  dignes 
»  de  l'alliance  Efpagnole.  On  dit  que  le 
»  général  époufa  lui-même ,  ou  prit 
»  pour  maîtreffe ,  une  fille  de  ce  prin- 
»  ce   qui  lui   en  avoit  offert  deux , 
»  croyant  qu'il   pouvoit   avoir  plu- 
»  fleurs  femmes.  La  féconde  fut  don- 
y>née  à  un  feigneur  Caflillan. 
,    »  Outre  le  palais  oîi  le  fouvcrain  te- 
p  noit  fa  cour  ,  il  avoit  dans  la  ville 
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>>  plusieurs  autres  maifons,  dont  chas 
»  cune  offroit  des  fpeftacles  finguliers* 
»  L'une  étoit  un  fuperbe  bâtiment, 
»  porté  fur  des  piliers  de  jafpe,  qui 
»  iervoit  de  volière  à  des  oifeaux  re- 
»  marquables  par  leur  chant ,  ou  par 
»  leur  plumage.  Le  nombre  en  étoit  fi 
9f  grand,  qu'il  y  avoit  plus  de  trois  cens 
»  hommes  occupés  au  fervice  de  ces 
»  animaux.  Les  oifeaux  marins  étoient 
9>  nourris  dans  un  étang  d'eau  falée  ;  ôc 
«•  ceux  de  rivière ,  dans  de  grandes 
»  pxeces  d'eau  douce  :  ceux  des  champs 
9>    ,  des  bois  rempliffoient  de  vaftes 
»  galeries.  On  \ts  plumoit  dans  cer- 
»  taines  faifons;&  de  leurs  dépouilles, 
w  on  faifoit  des  étoffes ,  des  tableaux  & 
>i  d'autres  ornemens  de  prix.  A  quelque 
»  diftance  de-là,  étoient  les  oifeaux  de 
»  proie ,  les  uns  dans  des  cages ,  les 
«  autres  fur  des  perches ,  &  dreffés  à 
»  tous  les  exercices  de  la  fauconnerie. 
»  On  y  voyoit  des  aigles  d'une  gran- 
»  deur  prodigieufe,  &  d'une  voracité 
»  incroyable. 

»  Dans  une  autre  cour ,  on  avoit 
5>  raffemblé  plufieurs  bêtes  fauvages , 
w  telles  que  des  lions,  des  ours ,  des 

»  tigres,  &  d'autre,  efpecçs  ipcpi}* 
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»»  nues  en  Europe ,  qui  formoient  une 
»  ménagerie    digne  des   plus   grands 
»  monarques.  Une  troifieme  courren- 
»  fermoit ,  dans  des  caves,  dans  des 
»  foffes  ,  ou  autres  trous  pratiqués  à 
vdeffein,  un  horrible  affemblage  de 
»  ferpens ,  de  fcorpions  ,  de  crocodi- 
»  les ,  de  vipères ,  qu'on  nourrilToit , 
»  dit-on  ,  du  fang  des  hommes  facri- 
»  fiés  aux  idoles.  Les  Efpagnols  n'en- 
»  tendirent  pas ,  fans  horreur,  les  fif- 
»  flemens ,  les  cris ,  les  rugiflemens  que 
»  la  faim  &  la  contrainte  de  leur  cap- 
»  tivité  faifoient  pouffer  à  ces  affreux 
»  animaux.  Il  y  avoit  aufli  un  grand 
»  appartement ,  pour  les  bouffons  ,  les 
>>  nains ,  les  boffus  ,  les  borgnes ,  les 
»  boiteux  &  autres  perfonnes  de  fi- 
»  gure  monftrueufe ,  qu'on  dreffoit  à 
»  divers  tours  de  foupleffe  ,  pour  les 
9)  faire  fervir  à  l'amulement  de  l'em- 
39  pereur.  Le  foin  qu'on  prenoit  d'eux  , 
»)  rendoit  leur  condition  fi  douce ,  qu'il 
»  y  avoit  des  pères  qui  eftropioient 
»  volontairement  leurs   enfans,  pour 
f>  leur  I  î  ocurer  une  vie  fûre  &  pai- 
5>  fible.  Mais  ce  qui  doit  paroître  en« 
>>  core  plus  étrange  ,  c'eft  que  Monte- 
»  zuma  avoit  choifi  cette  nicme  mai- 
fi  fon,  pour  y  exercer  particulieremçt» 
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-les  pratiques  de  dévotion.  Il  y  avoît 
"  une^  chapelle ,  dont  la  voûte  ëtoit 
»  revêtue  de  lames  d'or,  &  où  il  fe 
»  rendoit  pendant  la  nuit ,  pour  y  con- 
»  fidter  fes  dieux ,  au  milieu  du  bruit 
«  effroyable,  qui  faifoit,  de  ce  lieu,  une 
»  rentable  image  de  l'enfer. 

»  Deux  arfenaux,  Pun  pour  fabri- 
•'  quer  les  armes ,  l'autre  pour  les  con- 
»lerver,  contribuoient  à  la  grandeur 
»  du  monarque,  &  à  l'embelfiffement 
»  de  cette  capitale.  Les  plus  habiles 
»  ouvriers  etoient  entretenus  dans  le 
>^  premier,  chacun  à  la  tête  de  fon  at- 
»  teher ,  avec  la  diilinaion  qui  con- 
»  venoit  à  {es  talens.  On  y  flifoit  de 
»  prodigieux  amas  de  flèches  &  de 
»  cailloux  aiguifës,  quife  diftribuoient 
»' aux  troupes  &  dans  les  provinces . 
»mais  dont  il  reftoit  toujours  une 
»»  bonne  partie  dans  le  magafm.  On  v 
»  voyoït  aiiffi  des  arcs,  des  carquois , 
»  des  mafllies ,   des  dards  garnis  de 
»  pierres  pointues,  des  frondes,  des 
»  bouchers,  &c.  Les  armes  deflinées 
«  à  1  ufage   de    l'empereur  ,  étoient 
»  dans  un  appartement  féparé,  fufpen- 
»  dues  en  fort  bon  ordre  ,  ornées  de 
>>fewlies  d'or,  d'argent,  de  plumes 
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h  rares ,  &  de  pierres  précieiifes ,  qui 
»  formoient  un  coup-d'œil  éclatant. 

»  Mais  de  tous  ces  palais ,  le  plus  re- 
»  marquable  étoit  celui  qu'on  appel- 
»  loit  la  maifon  de  trifteffe.  Le  prince 
«  s'y  retiroit,  à  la  mort  de  quelque  pa^ 
»  rent  favori ,  ou  quand  il  furvenoit 
>>  des  calamités  qui  exigeoient  une  dé- 
»  monflration  publique  d'affliâion.  La 
»  feule  architeâure  de  cette  retraite 
»  étoit  capable  d'infpirer  les  fentimens 
»  qu'il  y  portoit.  Les  murs ,  les  lam- 
»bris,  les  plafonds  étoient  noirs  & 
»  lugubres  ;  &  au  lieu  de  fenêtres ,  il 
»  n'y  avoit  que  quelques  ouvertures 
»  étroites ,  par  oii  il  ne  paffoit  que  ce 
»  qu'il  falloit  de  lumière ,  pour  aug- 
»  menter  l'horreur  qui  régnoit  dans 
»  tout  le  bâtiment.  Le  prince  y  demeu- 
»  roit  aufli  long-tems ,  que  fes  regrets 
9»  lui  faifoient  perdre  le  goût  du  plaifir. 

j»  Toutes  les  villes ,  dans  le  voifi- 
>>  nage  de  la  capitale ,  fourniffoient  des 
M  hommes  pour  la  conftruftion  &  l'en- 
«  tretien  de  ces  palais  ,  ou  contri- 
»  buoient  à  k  dépenfe  dont  les  com- 
»  munautés  étoient  chargées.  Le  tribut 
t>  de  la  noblefle ,  outre  l'obligation  de 
>>  garder  la  perfonne  de  l'empereur ,  ôc 
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»  de  fervii  àans  {es  armées,  avec  un 

»  toit  à  donner  une  quantité  de  pré- 
^  lens,  qui  pafîbient  pour  volontaires, 
»  mais  qu'on  n^ofoit  refuCei.  Le  prince 
»  ayoït  differens  tréioriers.  pour  les 
^diverf^sefpecesde  contributions; 
»  &  quand  le  tribunal  des  revenus  de 

"  etort  necefîaire  pour  la  dépenfe  des 
»  édifies  &  l'entretien  des  troupes, 
»  le  /.^rplusek.k  converti  en  lingots! 
»  Les  nchdîes^e  rei.,pirevenoientdu 
»  produit  des  mirées ,  de  ctlui  du  fel 
>>  ôc  pnncipalemenî  lies  contributions 
»  que  le  (ouverain  levoit  fur  fon  peu- 
»  pie.  Les  officiers  chargés  de  veiller  à 
»  eur  perception ,  puniffoient  de  mort 
»  la  faute  la  plus  légère,  ou  la  moindre 
>»  négligence. 

»  L'ancienne  ville  de  Mexico  avoit 
»>  pre  ;  de  trois  lieues  de  circuit  & 
»  comenoit  plus  de  deux  cen..  mille 
^habitans  Quoiqu'elle  fût  remplie 
»'aeau  fa  prmcipale  incommodité 
f>  etoit  de  ne  pouvoir  s'en  fervir  pour 
»ies  befoins  communs  de  la  vie   On 

»etoit  obligé  d'en  faire  venir,  pa;  des 
P  conduits  de  terre  cuite,  de  lapeute 
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w  montagne  de  Chapiiltepeque  ,  an- 
»  cienne  fépiîîture  des  empereurs  Me- 
»xkains»  C\:ù.  de  ce  même  endroit , 
»  c^'von  la  tire  encore  aujourd'hui,  par 
»  vm  grand  sqaeduc,  fbutenu  de  trois 
»  cens  ioixante-cinq  arcades  de  pierre 
»  de  taille,  qui  l'amené  au  travers  du 
»  lac  ^  ^  en  fait  un  des  principaux  or- 
y>  ti.emens.  On  comptoit ,  dans  cette 
?)  capitale  ^  deux  mille  temples ,  dont 
le  piîts  grand  ctoit  diftingué  par  fa 
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»  valle  étendue ,   fa  magnificence  ôc 
»  (es  richeffes  ^k 

C'eftici,  Madame ,  que  finit  le  ma- 
rmfcrit  efpagnol.  Ce  qui  va  fuivre,  efl 
r«  uvrage  même  du  pcre  Lopez ,  que 
je  continue  toujours  d'abréger  en  le 
trafHiifant.  «  Tel  étoit ,  dit-il ,  Pétat 
»  florifTant  de  cette  ville ,  lorfque  Fer- 
»  nand  Cortez  en  entreprit  le  fiege.  U 
»  la  foymit  en  moins  de  trois  mois, 
»  après  en  avoir  brûlé  la  plus  grande 
»  partie,  &  fait  périr  les  trois  quarts 
»des  habitans.  Mais  il  la  rebâtit,  lui 
»  donna  une  nouvelle  forme ,  &  la  par- 
»  tagea  entre  ceux  qui  en  avoient  fait 
»  la  conquête,  &  les  principaux  Me- 
»»  xicains.  Il  promit  à  tous  les  Indiens 
»  qui  voudroient  s'y  établir  fousfapro- 
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»  teftion  ,  une  certaine  portion  de  tef- 
»  rein,  pour  y  conftruire  des  maifons, 
»»  dont  leurs  enfans  hériteroient  après 
»  leur  mort,  avec  des  privilèges  qui 
»  les  diftingueroient  du  refte  de  la  na- 
»»  tion.  Il  accorda  des  rues  entières  aux 
w  plus  confidérables  d*entr*eux,avec  la 
»  qualité  de  chefs  des  quartiers  qu'ils  au- 
»  roient  peimlés.  Dom  Pierre  de  Mon- 
"  ^ezuma  ,  fils  de  l'empereur ,  &  plus 
»  foible  que  fon  père  ,  eut  une  très- 
»  grande  part  à  cette  diftribution.  On 
••  necraignit  pas  plus,  au  Mexique,  dV 
«  laifTer  vivre  des  defcendans  de  ïa 
»  maifon  royale  ,  devenus  de  fimples 
»>  gentilshommes ,  qu'on  ne  s'inquié- 
•»  toit  à  Conftantinople ,  d'y  voir  fub- 
»  fiiler  une  famille  des  Paléologues. 

»  Cortez  fit  tracer  des  places  pour 
«les  églifes,  les  marchés,  &  autres 
»  édifices  publics.  Ilfépara,  par  un  ca- 
»  nal,  la  demeure  des  Caflillans,  de 
•»  celle  des  Indiens  ;&  cette  diftinaion 
»»  exifte  encore.  Le  travail  fut  pouffé 
«avec  tant  d'ardeur,  que  dans  peu 
»  de  mois ,  on  vit  toute  la  ville  cou- 
»  verte  de  maifons  beaucoup  plus 
w  belles ,  &  dans  un  meilleur  ordre 
w.  ,que  les  anciennes.  Le  général  Efpa' 
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H  gnol  éleva  la  fienne  fur  les  fondemens 
»  de  celle  de  Monteziima ,  &  en  fît  un 
»  palais  magnifique  ,  qui ,  aujourd'hui 
V  niême,peut  fervir  &  lert  encore  quel- 
»  quefois  de  logement  aux  vice-rois. 
»  Pour  donner  une  forme  folide  à 
H  fon  établiffement ,  il  engagea  tous  les 
»  Efpagnols  mariés  à  faire  venir  leurs 
y>  femmes  ;  &  quantité  d'autres   fa- 
w  milles  Caftillanes  y  arrivèrent  à  fa 
»  follicitation.  On  apporta  d'Europe  , 
>»  de  même  que  des  ifles  de  Cuba  èc  de 
»  S.  Domingue ,  des  vaches ,  des  co- 
»  chons,  des  chèvres,  des  brebis,  des  jii- 
»  mens ,  des  cannes  de  fucre ,  des  mûr 
>»  riers ,  &  mille  autres  fortes  de  pro- 
»  durions  inconnues  jufqu'alors  des 
>>  habitans  du  Mexique.  D'habiles  ou- 
yy  vriers  y  formèrent  des  manufaÔu- 
»  res  y  y  eurent  une  imprimerie  ;  & 
»ron   y  frappa  de   la  monnoie  au 
»  co:i?  du  roi  d'Efpagne. 

»  Outre  les  mines  d'or  &  d'argent,' 
u  auxquelles  on  ne  manqua  pas  de  faire 
»  travailler,  on  en  découvrit  de  fer  & 
»  de  cuivre ,  dont  on  fabriqua  des  ca- 
»  nons.  Dès  l'année  fuivante ,  il  s'en 
»  trouva  trente  -  cinq  pièces  de  bronze, 
»  ôcfoixante  de  fer.  Enfin,  peu  de  tems 
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«après  la  conquête,  Mexico  étoit  la 
«plus  belle  ville  de  l'Am,!rKiue     & 
"  P<"  degrés ,  ell^  ef,  devenue  ime  def 

«pU.snches&ce..  -us  magnifiques 
^du^onde.Onyatr'acédenLverx 

»  grand  nombre  de  ponts  ;  on   - 

«  fauf  L  K  '"'"'^"»;  '"'o-te  qu'il  s'en 
»  faut  de  beaucoup,  que  l'eau  en  an- 

»  P.roche     omme'ava^nt  fa  reconftnfc 
«non  L'an  :,enne  ville  n'a  pas  cha.^gé 

«  le  terre  r, ,  pour  le  mettre  k  l'abri  des 
«inondations.  On  a  vainement  effayl 
»  de  faire  écouler  les  eaux  entr  Tes 
«montagnes  qui  environnent  la  plaine- 
"  S '^'^"1^'  "■''va'«,  des  frK: 
"  ^^"'^"'^ .  &  la  perte  d'un  million  d'L 
«  d>ens,que  les  Caftillans  employoient 
..comme  des  bêtes  de  charge ,  on  „"a 
«reuffi  qu'en  partie  ;&  l'on  ;,e"'"ft 
»  pas  encore  mis  à  cc-vert  des  gra  ds 
»  debordemens.  «" 

«  ri»»""""'  ?"'  '"  P^"Pl«  voifins  de 
»  cette  cspuale  oi.:  été  luujugués     / 

«la plupart  même  anéantis  fes £,>;.' 
»  gnols  y  vivent  dans  une  fi  grande  fé- 
«curns,  qu'ils  n'ont  ni  portfs,.     „, 
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i>  railles  ,  ni  munition ,  ni  artillerie  : 
^  Vera-cruz  leur  paroîtfiiffire  pour  les 
»  défendre  contre  les  invafions  des 
»  étrangers.  Les  naturels  du  pays  de- 
w  meurent  prefq  le  tous  dans  un  des 
»  fauxbourgs ,  nommé  Guadalupa.  Plu- 
»  fleurs  pauvres  Efpagnols  époufent 
»  leurs  filles;  d'autres  les  débauchent  ; 
»  tous  ufurpent,  de  jour  en  jour ,  les 
>♦  fonds  fur  lefquels  ils  ont  bâti  ;  &  de 
»  trois  ou  quatre  maifons  Indiennes ,  ils 
»  en  font  une  grande  à  la  manière  d'Eu- 
»  rope ,  avec  des  jardins  &  des  ver- 
»gers  :  de  forte  que  la  ville  a  été 
»  prefqu'entierement  renouvellée  de- 
»  puis  Cortez ,  &  n'offre  plus  aujour- 
»  d'h»'*,  que  debcni  x  édifices. Jls  font 
»  à  la  vérité ,  peu  é^-^vés ,  à  caufe  des 
»ftéquens  tt-emblemt.iS  de  terre  ,'qut 
»  les  expoferoient  trop  s'ils  avoient 
»plus  de  deux  étai^es.  1  "s  murs 
3>  font  incruilés  en  dehors  ^  petits 
»  cailloux  de  diverfes  couleurs ,  tai  'éç, 
»  les  uns  en  cœurs ,  d'autres  en  foleils  , 
w  en  étoiles ,  en  fleurs ,  &  autres  figu- 
»  res,  dont  la  variété  offre  un  fpeÔa- 
»  de  agréable.  Les  portes  font  gran- 
»  des  oC  fort  hautes  ;  les  fenêtres  ont 
»  des  balcons  de  fer,  dont  la  plupart 
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f*  tiennent  toute  la  face  du  bAtimcnf. 
»  Ils  font  ornés  de  caiifes  d'orangers 
»'  &  de  fleurs  de  toutes  les  faifons- 
»  car  le  climat  eft  fi  doux ,  fi  tempéré  ' 
«qu'on  ne  reflent  ja  jais  ici,  ni  de 
»  chaleur  incommode,  ni  de  froid  qui 
»  oblige  de  faire  du  feu. 

>»  Les  rues  font  fi  larges ,  que  même 
>»dans  les  pl^s  étroites,   quatre  car- 
»  rofTes  peuvent  aller  de  front  j  ce  qui 
»  fait  paroître  la  ville  beaucoup  plus 
.»  grande ,  qu'elle  n'eft  eftedivement. 
>*  Les  places ,  fans  être  auffi  fpacieufes 
w  que  du  tems  de  Monte  zuma,  font 
»  encore  d'une  fi  vafte  étendue,  fur- 
»tout  celle  oii  fe  tient  le  marché, 
«qu'aux  jours  deftinés  pour  les  cour- 
>♦  les  de  taureaux  &  autres  jeux  pu- 
*>  bhcs,  le  peuple  en  remplit  à  peine 
»  la  troifieme  partie.   Le  centre    efl 
«  marqué  par  une  colonne  de  marbre, 
»»  au  fommet  de  laquelle  une  aigle  de 
*>  bronze  fe  fait  admirer  par  l'excel- 
w  lence  du  travail.  Autour  de  cette 
w  efpece  d'obélifque ,  quatre  rangs  de 
>♦  petites  boutiques  peintes  &  ornées, 
»  offrent  tout  ce  qu'on  peut  defirer 
f>dç  curieux  en  foie,  en  or,  en  linge, 
»  rubans,  dentelles,  gazes,  coëffures. 
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w&  autres  marchand ifes  de  modes. 
wLa  cathédrale,  bâtie  d'un  mélange 
»de  pierre  &c  de  brique,  borne  un 
»  des  côtés  de  cette  place  ;  dans  la 
w  partie  oppofée ,  font  rhôtel-de-ville, 
»  la  maifon  du  juge  de  police ,  &  la 
M  prifon.  Une  troifieme  face  eft  occu* 
»pée  par  le  palais  du  vice- roi,  Tau* 
»dience  royale,  l*hôtel  de  la  mon- 
»>  noie  ,  l'inquilition  ,  l'univerfité  Sc 
>♦  le  collège  des  dominicains.  Le  qua» 
»  trieme  côté  eiï  formé  par  des  mai-» 
»  fons  particulières ,  qui  fervent  de  de« 
»  meures  à  quantité  de  riches  habi» 
»  tans. 

»  Les  rues  par  lefquelles  on  entre  dans 
»  cette  place ,  font  fi  larges ,  qu'un  car- 
»  rofle  attelé  de  fix  chevaux  y  tourne 
»  fans  peine.  On  y  remarque  d'abord 
»  celle  des  orfèvres ,  toute  refplendif- 
»  fante  d'ouvrages  d'or  &  d'argent.  Elle 
»  aboutit  à  un  quinconce ,  d'où  fort 
»upe  fontaine,  qui  rend  cette  pro- 
»  tnenade  délicieufe.  Des  magafins  de 
»  foierie  enrichiffent  la  rue  de  Tacuba, 
w une  des  plus  longues  de  la  ville,  & 
»  remplie  de  boutiques  de  clincaille- 
»  rie.  Elle  tire  fon  nom  d'un  ancien 
»  bourg,  dont  elle  efl  le  chemin.  Un 
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»  autre  rue ,  qui  tient  le  premier  rang 

>»parla  beauté  des  édifices,  eft celle 
w  de  l'Aigle ,  ainfi  nommée  par  une  an- 
w  cienne  idole ,  qui  repréfente  cet  oi- 
>»  feau ,  &  fe  conferve  encore  fans 
»  altération.  Les  plus  riches  Efpagnols 

_.  M  y  ont  leurs  hôtels.  On  y  voit  aufli 
»  fa  façade  du  fameux  palais  des  mar- 
»*  quis  del  Vallé ,  defcendans  de  Cor- 
»  tez.  Il  eft  plus  grand ,  plus  magni- 
4<  fique  que  celui  du  roi  à  Madrid.  La 
♦>  cour ,  qui  eft  fort  fpacieufe ,  eft  en- 

^  »  tourée  de  balcons  de  fer  ;  &  l'on 
••  voit  au  centre  une  ftatue  équeftre 
»  fur  un  piédeftal.  Les  vice-rois  ont  un 
>?  autre  palais  à  Chapultepeque ,  qui 

'»efl  devenu  comme  î'Efcurial  de  l'A- 
»  mérique,depuis  qu'on  y  enterre  les 
wgouverneursquimeurentpendantleur 
»  adminiftration.  Les  bâtimens  en  font 

.»fuperbes;  la  chapelle  feule  a  coûté 
»  plufieurs  millions.  Les  jardins  répon- 
»  dent  à  cette  magnificence ,  par  la 
>»J)eauté  de  leurs  parterres ,  de  leurs 

»  allées ,  &  de  leurs  eaux. 

a  La  multitude  des  canaux  qui  ar- 

wrofent  la  capitale  du  Mexique,  pro- 

»  cure  aux  habitans  l'abondance  5c  les 

»  commodités  dont  ils  jouifTent ,  par 

un 
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Wiin    commerce    continuel.   Chaque 
»jour  de  la  femaine  a  (es  différentes 
»  marchandifes  ;    le  famedi ,    il  arri- 
»>  ve   de  toutes  parts ,  des  flottes  de 
w  fleurs  &  de  fruits ,  qui  donnent  à 
»  cette  ville   l'air    d'un    jardin.    On 
»  n'eft  pas  furpris  de  la  voir  ainfi  pour- 
»  vue  de  tout  ce  qui  peut  fervir  au 
»  luxe  &  aux  befoins  de  la  vie ,  quand 
»  on  confidere  qu'outre  la  merveiUeufe 
»  fécondité  du  pays ,  il  y  vient  tous 
»  les  ans  deux  galions  d'Efpagne ,  & 
»  plus  de  quatre- vingt  vaifleaux  mar- 
»  chands ,  qui  lui  fourniffent  ce  qu'il 
»  y  a  de  plus  précieux  en  Europe  ,  tan- 
»  dis  que  la  flotte  des  Philippines  luiap- 
»  porte  les  raretés  de  la  chine ,  du  Ja- 
»  pon,  de  rindoflan  &  de  la  Perfe.  Aufli 
»pafle-t-elle  pour  une  des  plus  ri- 
»  ches  villes  du  monde;  fon  commerce 
w  s'étend  depuis  la  mer  du  nord,  par 
>t  Vera-cruz ,  jufqu'à  celle  du  fud ,  par 
»  le  port  d'AcapuIco.  On  y  vit  à  fi  peu 
»  de  frais ,  qu'une  demi-pièce  de  huit 
»  fufiît  chaque  jour,  pour  la  dépenfe 
»  d'un  homme.  Comme  il  n'y  a  point 
»  d'efpeces  de  cuivre,  ôc  que  la  moin- 
*f  dre  pièce  d'argent  eft  une  demi-réale, 
w  on  efl  dans  un  embarras  continuel 
Tom,  X,  Q 
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»  pour  le  trafic  des  denrées ,  telles  que 
»  les  fruits  &  les  légumes.  Aujour- 
»  d'hui,  comme  avant  la  conquête  ,  les 
»  noix  de  cacao  font  la  monnoie  cou- 
»  rante  du  marché  aux  herbes.  Il  en 
3»  faut  foixante  ou  quatre-vingt  pour 
35  une  réale ,  fuivant  le  prix  aduel  du 
»>  cacao ,  qui  n'eft  jamais  fixe. 

»  On  compte  ici  environ  cent  mille 
4<  habitans  ,  dont  la  plus  grande  partie 
3»  eft  compofée  de  noirs  &  de  mulâtres, 
»  Cette  capitale  l'emporte  fur  la  plu- 
3î  part  des  villes  de  l'Europe ,  par  la 
3>  beauté  du  fexe,  comme  par  la  magni- 
»  ficence  des  édifices.  Il  eu  paffé  en 
»  proverbe,  qu'il  y  a  quatre  belles  cho- 
»»  l'es  à  voir  à  Mexico  :  les  habits ,  les 
»  équipages ,  les  rues  &  les  femmes. 
3»  Les  dernières  font  fi  pafîîonnées  pour 
s>  les  Européens ,  que ,  quelque  pau- 
»  vres  qu'ils  foient ,  elles  les  préfèrent 
»  aux  plus  riches  créoles  :  de-là  vient 
»  que  ceux-ci  ont  tant  d'averfion  pour 
?»  les  Efpagnols.  L'ufage  des  habitans 
33  eft  d'aller  tous  les  jours ,  vers  les  qua- 
»  tre  heures  du  foir  ,fe  promener ,  les 
3»  uns  à  cheval ,  les  autres  en  voiture, 
3>  dans  un  cours  magnifique  ,  dont  les 
»»  arbres  forment  des  allées  i'mpénétra- 
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»bles  au  foleil  ;  on  y  voit  réguliére- 

»  ment  plus  de  deux  mille  carroffes. 

»  Ceux  des  hommes  font  fuivis  d'un 

»  grand  nombre  d'efclaves  noirs ,  en 

»  livrée  d'or  &c  d'argent,  en  bas  de 

»foie,  avec  des  nœuds  de  rubans  à 

>»  leurs  fouliers  ,  &  l'épée  au  côté.  Le 

»  vice-roi  va  fouvent  à  cette  prome- 

»  nade  ;  fon  cortège  n'a  pas  moins  d'é- 

»  clat  &  de  magnificence,  que  celui  du 

»roi  d'Efpagne.  Les  dames  font  ef- 

w cortées  d'une    troupe  d'Indiennes, 

»  prefque   toutes    mulâtres  ,    vêtues 

»  d'étoffes  de  foie ,  6c  couvertes  de 

»  pierreries.  Elles  ont  tant  d'agrément 

M  dans  leurs  manières ,  &  leur  ajufte- 

>^ment  eft  fi  engageant,  que  les  Ef- 

»  pagnols  les  préfèrent  à  leurs  propres 

»  femmes.  La  plupart  font  efclaves. 

»  ou  l'ont  été ,  &  ne  doivent  leur  11- 

»  berté  qu'à  l'amour. 

>>  Le  canal  de  Xamaïca  eft  encore 
»un  endroit  charmant;  on  s'y  pro- 
»  mené  également,  ou  fur  l'eau,  ou 
»  fur  (gs  bords.  Quantité  de  petites  bar- 
«  ques,  remplies  de  muficiens ,  font  en- 
»  tendre  des  concerts  de  voix  &  d'inf- 
»  trumens.  Les  deux  rives  fontcouver- 
w  tes  de  petites  maifons^  où  Ton  prenil 
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»  des  rafraîchiflemens.  En  général,  le 
»  goût  du  fafte  règne  à  Mexico  dans 
»  toutes  les  conditions.  Les  carroffes 
>yy  font  beaucoup  plus  riches,  que 
>*  dans  les  principales  cours  de  l'Eu- 
»  rope  ;  on  n'épargne,  pour  les  embel- 
»  lir ,  ni  l'or ,  ni  l'argent ,  ni  les  pier- 
»  reries,  ni  les  étoftes  les  plus  pré- 
»  cieufes.  On  en  compte  plus  de  qua- 
«  tre  mille  dans  cette  capitale.  Tout 
»>  ce  qui  eft  de  fer  ailleurs ,  eft  ici  d'or 
»  ou  d'argent.  Rien  n'efl  fi  commun, 
9i  que  de  voir  des  rofes  de  diamants 
5>aux   chapeaux   des   gens   de    con- 
»  dition,  6c  des  cordons  de  perles  à 
>>  ceux  des  plus  vils  artifans.  Les  Mcxi- 
»  cains  qui  habitent  la  ville ,  font  pref- 
»  que  tous  riches ,  parce  qu'ils  s'atta- 
»  chent  au  commerce.  Les  principaux 
i>  d'entr'eux  ne  font  pas  moins  confi- 
*>  dérés,  q  le  les  defcendans  de  race  Ef- 
»>  pagnole  :  les  reftes  du  fang  de  Mon- 
»>  tezuma  jouifîent  d  une  penfion  fur 
»  la  çaiiTe  royale ,  qui  aide  à  les  faire 
w  fubfifter  avec  honneur. 

»  Mais  de  tous  les  habitans  de  Me- 
»  xico ,  les  plus  révérés ,  &  en  même 
«  tems  les  plus  opulens ,  font  les  ecclé- 
f>  fiaili(jues.  On  prendri  quelque  idée 
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'f  de  leurs  richeffes ,  par  celles  de  l'ar- 
»  chevêque  &c  du  chapitre  de  la  cathé- 
w  drale  :  leurs  rentes  annuelles  font  de 
»  trois  cens  mille  piaftres.  La  conftruc- 
»tion  de  Téglife  métropole  a  coûté 
»  des  fommes  immenies.  Le  chœur  eft 
»  orné  de  quantité  d'ouvrages  de  fculp- 
»  ture  en  bois  aromatiques ,  &c  de  qua- 
»tre  autels   qui   forment   les    coins 
»du    quarré  ,    indépendamment   du 
»  grand  ,  do  t  la  magnificence  efl  au- 
»  deffus  de  toute  expreffion.  Plufieurs 
»  chapelles  richement  dotées,  augmen- 
»  tent  l'éclat  du  fpeûacle.  Ce  fiege  ar- 
»  chiépifcopal    a    pour    fufFràgans  ; 
>»les   évêques   de  los  Angeles  ,  de 
»  Méchoacan,  de  Guaxaca ,  de  Guada- 
»  laxara  ,  de  Guatimala ,  d'Yucatan  , 
»^e  Nicaragua,  deChiapa,  d'Hon- 
»  duras  ,  &  de  la  Nouvelle  Bifcaye. 
»  On  fait  monter  les  revenus  de  ces 
»  évêchés  à  plus  d'un  millon  cinq  cens 
»  mille  pièces  de  huit  ». 

J'ajouterai,  Madame,  àladefcrip- 
tion  du  père  Lopez,  quelques  remar- 
ques particulières  fur  la  ville  de  Me- 
xico. Ses  habitans,  ainfi  que  dans  le 
rcfte  de  l'empire ,  font  compofés  de 
toutes  fortes  de  peuples  ;  de  blancs- 
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d'indiens,  &  de  nègres.  Les  blancs 
font  les  Efpagnols  ou  les  créoles. 
Les  premiers  pofledent  la  plupart 
des  emplois  ,  ou  exercent  le  com- 
merce ,  &  ont  le  même  caraftere  , 
les  mêmes  moeurs,  que  les  Efpagnols 
d'Europe.  Ils  font  graves,  fpirituels, 
indolcns,  fiers  &  préfomptueux.  Ils 
tirent  vanité  de  leur  origine  ;  ce  qui 
fait  que  les  créoles  leur  portent  envie 
Se  les  haiffent.  Ces  derniers  ont  peu 
de  courage ,  &c  font  en  général  mous 
Se  efféminés.  Nés  dans  un  climat  dont 
la  chaleur  les  énerve ,  &  vivant  dans 
l'abondance  de  toutes  chofes ,  ils  s'a- 
donnent à  l'oifiveté  &  aux  plaifirs. 
Plongés  dans  le  luxe,  fans  goiit  ni  dif- 
cernement ,  ils  dépenfent  leur  bien  par 
pure  oftentation ,  plus  jaloux  de  l'ap- 
parence que  de  la  réalité.  Ils  font  très- 
modérés  dans  leur  nourriture  ;  mîiis 
par  un  effet  de  leur  oifiveté  &  de  leur 
tempérament,  ils  ne  s'occupent  que 
de  galanteries  &c  d'intrigues  amoureu- 
fes.  Ils  les  ménagent  dans  le  goût  des 
anciens  Efpagnols,  s'efForçant  de  fe 
rendre  agréables  au  beau  fexe,  par  des 
avions  &  des  propos  extravagans , 
par  une  mauvaife  mufique  ,  des  poé- 
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fies  pitoyables  &.  de  folles  dépenfes. 
Les  femmes  ne  le  diitingue«t,ni  par  leur 
fageHe ,  ni  par  leurs  vertus  domefti- 
ques.  Elles  gardent  cependant  les  ap- 
parences, pour  fe  conformera  Téti- 
quette ,  6c  ont  affez  de  prudence  pour 
fupporter,  fans  fe  plaindre,  la  con- 
trainte où  on  les  retient.  Les  Indiens 
font  encore  aujourd'hui,  ce  qu'ils 
étoient  avant  la  conquête ,  humbles , 
fournis,  c-aintifs  &  dociles.  On  les 
traite  en  général  avec  beaucoup  de 
dureté ,  quoiqu'ils  foient  plus  civili- 
(és  que  dans  les  colonies  des  autres 
nations  Européennes.  Comme  les  nè- 
gres qui  font  dans  ce  pays ,  y  ont  été 
tranfportcs  d'Afrique ,  ils  ont  le  même 
caradere  que  ceux  dont  ils  tirent  leur 
origine.  Ils  font  opiniâtres,  grofïïers, 
fans  efprit ,  endurcis  à  la  fatigue,  & 
très-propres  à  Tefclavage. 

La  ville  de  Mexico  efl  divifée  en 
dix-fept  paroiffes  ;  &  le  peuple  y  efl 
fort  attaché  à  la  religion  catholique. 
Les  Indiens  ne  le  cèdent  point  aux  Ef- 
pagnolsfur  cet  article,  ni  fur  Tobler- 
vation  la  plus  fcrupiileufe  de  toutes 
les  pratiques  extérieures  de  piété. 
Lqs  moines ,  qui  jouent  ici  un  û  grarid 
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rôle ,  iQs  entretiennent  dans  ces  difpoi 

rPn?"V  P^v,^'  g^"^  ^"'i's  îeur  infpi. 
rent ,  es^  qu  ils  ont  eux-mêmes  pour  les 
^dévotions  d'éclat.  Ils  aiment  fur-tout  k 
ie  montrer  dans  ks  proceffions  ;  &  il 
«  y.  a  pas  de  jour,  que  l'on  ne  foit  té- 
inom  de  quelques  fcenes  ridicules , 
gui  ne  donnent  pas  une  haute  idée  du 
tond  de  rehgion  des  habitans,  au  mi- 
iieu  de  tant  d'eglifes ,  de  prêtres  &  de 
moines.  Des   gens  mafqués  font  des 
culbutes  devant  le   faint  facrement, 
ci  autres  le  moulinet;  on  y  porte  des 
cnats  &  des  cochons  emmaillottés, 
qui  en  miaulant  &  en  grognant,  corn- 
polent,  avec  les  voix  humaines,  un 
concert  des    plus  grotefques.   A    la 
nieilc  de  mmuit,  on  voit  tout  le  mon- 
de, mornes  &  laïques,  danfer  au  fon 
<ies  mftrumens,  avec  les  gefles  &  les 
grimaces  ordinaires  aux  mafcarades  du 
carnaval.  Ceux-ci  fe  déguifent  en  an- 
ges ,  ceux-là  en  diables  ;    les   uns  & 
les  autres  fe  difent  des  injures  de  cro- 
cheteurs  ,    qu'ils   accompagnent    de 
coups  de  poings,    jufqu'à  ce  que  le 
parti  le  plus  foible  ait  pris  la  fuitl.  Les 
frères  de  la  Trinité ,  ceux  de  faint  Fran- 
çois,^: de  famtGrégoire  portant  chacun 
ieurs  images,  avec  quantité  de  cier. 
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ces ,  arrivent  à  la  cathédrale ,  &  pren- 
nent querelle  pour  la  préféance.Bientôt 
on  en  vient  aux  injures,  des  injures  aux 
cotips;  &ron  fe  bat  û  vivement, 
qu'il  y  a  des  gens  blefles  qu'il  faut 
emporter. 

Au  fortir  de  cette  proceflîon,  j'allai 
vifiter  la  bibliothèque  du  collège  des 
carmes,   la  plus  belle  de  l'Amérique, 
&  qui  contient  environ  quinze  mille 
volumes.  De  là  je  voulus  voir,  dans 
l'églife  de  faint  François,  le  tombeau 
de  Fernand  Corte?  ,  conquérant  du 
Mexique ,  oii  fes  cendres  furent  appor- 
tées d'Efpagne;  je  ne  trouvai  pas  que 
ce  monument  fût  digne  d'un  û  grand 
homme.  Son  portrait  eft  à  la  droite  de 
l'autel,  fous  un  dais.  Le  terrein  qu'oc- 
cupe la  maifon  profeffedes  jéfuites,  con- 
tenoit  autrefois  un  des  palais  de  Monte- 
.-juma;  il  fervit  long-temsde  demeure  à 
Cortez  &  auxEfpagnols.  Onyconferve 
encore,  m'a-t-on  dit,  dbns  «ne petite 
partie  de  l'ancien  édifice,  la  fenêtre 
oii  ce  prince  fut  tué  d'un  coup  de 
pierre.  On  lit ,  dans  l'églife  de  faint 
Dominique ,  l'épitaphe  de  Don  Pierre 
Montezuma ,  fils  de  cet  empereur  :  il  y 
eu  qualifié  de  feigneur  de  la  pJus  grande 
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partie  de  la  Nouvelle  Eipagne.  On  y 
voit  les  armes  de  cette  mailbn,  qui 
font  une  aigle  regardant  le  foleil ,  6c 
plulieurs  figures  des  Indes  à  Tentour. 
Il  y  a  eu  des  gentilshommes  de  ce  nom, 
qui  ont  occupé  la  place  de  vice-roi  du 
Mexique,  la  plus  grande  qui  foit  à  la  no- 
mination du  roi  d'Efpagne ,  &  le  plus 
riche  gouvernement  qu'il  y  ait  au  mon- 
de. Sa  Majefté  donne  annuellement  à 
ceux  qu'elle  élevé  à  cette  dignité,  cent 
mille  ducats  à  prendre  fur  les  revenus 
de  la  couronne.  Leur  adminiftration 
dure  ordinairement  l'efpace  de  cinq 
années  ;  mais  la  plupart  obtiennent, 
par  ks  préfens  qu'ils  fo      au  confeil 
des   Indes,   qii^^^eur  cCii^niffion  fbit 
continuée  ju(cîu'â  dix  ans  :  &  la  part 
qu'ils  peuvciit  prendre  au   commer- 
ce ,    leur  donne  la   facilité  d'acqué- 
rir   d'immenfes    riche/Tes.    Ils    ont , 
dans  leur  dépendance ,  tous  les  gou- 
vernemens  particuliers  des  villes  & 
des  provinces;  ils  tirent  des  fommes 
confidérables  de  ceux  qu'ils  nomment 
à  ces  emplois.  Il  y  en  a  de  fi  lucratifs, 
qu'en  moins  de  deux  ans ,  ils  produi- 
fentpius  de  deux  cens  mille  écus  à  ceux 

qui  k$  exercent,  On  commence  d'a^ 
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lord  par  les  plus  petits;  &  enluite  les 
p.ofit  cafuels&les  épargnes,  mettent 
ceux  qui  les  pofledent,  en  état  d'aipirer 
à  de  plu  importans.  AulTi  la  plupart  de 
ces  officiers ,  dévorés  par  une  cupidité 
qu'infpirent  les  poàes  lucratifs,  ik  vou- 
lant profiter  du  tems  ,  oppriment  les 
peuples,  6c  fruftrent  la  couronne  de  ce 
qui  lui  appartient.  Ceux  qui  leur  fucce- 
dent,  font  dans  les  mêmes  dirpofitions  ; 
perfonne  i  e  fe  met  en  peine  de  faire  des 
réglemens  utiles,  erfuadé  que  fon  fuc- 
ceïîeur  refufei  a  de  s'y  conforme  pour 
peu  qu'ils  foicat  contraires  à  les  in- 
térêts. 

Il  faut  entendre  Don  Juan  de  Men- 
dez,  lorsque  fon  zèle  s'enflamme  à  la 
vue  de  ces  défordres.  «^  Comment 
»  voulez- vous ,  dit-il,  que  cet  état  foit 
»  bien  gouverné  ?  Les  vice- rois ,  d'in- 
»telligence  avec  ces  minières  fubal- 
y>  ternes,  épuifent  les  Indiens  par  leurs 
ff  exaftions ,  vendent  la  juftice,  &  fer- 
»  ment  les  yeux  à  toutes  les  loix.  On 
»  voit  de, toutes  parts,  une  infinité  de 
»  miférables ,  que  l'indigence  réduit  au 
^>  défefpoir,  &  qui  font  entendre  inuti^ 
«  lemenL  leurs  plaintes.  De  cette  mau-» 
p  vaJie  adminiilration ,  il  réfulte  qug 
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»  les  places  importantes  font  mal  mu^ 
»  mes,  prefque  fans  foldats ,  fans  ar- 
»  mes  &  fans  magafms.   Les  troupes 
»  n  ont  point  de  paie  réglée;  leur  réf. 
»  fource  efl  de  piller  les  Indiens.  Ja- 
»  mais  on  ne  les  forme  à  l'exercice 
»  des  armes.  A  peine  font-elles  vêtues- 
»  Hufîi   hs  prendroit-on  moins  pour 
»  des  foldats  ,  que  pour  des  mendians 
»  ou  des  voleurs.  Les  fortifications 
«  font  abfolument  négligées;   parce 
»  que  la  Nouvelle  Efpagne  n'a  point 
»  d  ingénieurs.  EUe   n'efl  pas  mieux 
»  tournie  d  artifans  pour  les  ouvrages 
5>  militaires  ,  &  pour  les  befoins  \qs 
»  plus  communs.  Le  commerce  même 
M  n  y  confilk  que  dans  l'art  de  trom- 
*>  per  ;  parce  qu'il  n'y  a  point  de  règles 
*>bien  établies;  ou,  s'il  en refte  d'an- 
»ciennes,  elles   font  méprifées.   Le 
^>  quint  de  l'or  &  de  l'argent,  qui  doit 
»  entrer  dans  les  coffres  de  Sa  Majefté 
»  eft  continuellement  diminué  par  la 
>>  fraude;  il  ne  revient  pas  au  tréfor 
»  un  quart  de  fes  droits.  Us  gouver- 
»  neurs    leurs  officiers  &  les  négo- 
»  Clans  fe  prêtent  îa  main,  pour  fup- 
*>  primer  les  ordonnances  de  la  cour 
»  Qw  les  faire  tomber  dans  l'oiibli.  L'au. 
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i>  tonte  royale  étant  mal  foutenue  paf 
»  hs  auteurs  du  défordre ,  tous  ces 
f>  peuples,  que  nous  regardons  comme 
»  des  efclaves  fort  fournis ,  feroient 
*>  les  premiers  h  confpirer  notre  perte, 
»  fi  des  troupes  bien  difciplinées  qu'on 
»  feroit  entrer  dans  le  pays ,  les  exci- 
»  toient  a  la  révolte.  Il  fuffiroit  de  leur 
»  fournir  des  armes ,  &  de  les  traiter 
»  avec  affez  de  douceur  &  de  défmté- 
•»  refTement,  pour  leur  ôter  la  préven- 
>»  tion ,  qu'on  n'en  veut  qu'à  leurs  ri- 
»  chelîes.  L'impatience  de  voir  finir 
»  leur  efclavage ,  efl  devenue  û  vive, 
»  que  tous  les  jours  il  en  pafle  un 
>M;rand  nombre    dans    des    monta- 
»  gnes  inacceflîbles ,  d'où  ils  ne  for- 
»  tent ,  que  pour  maflacrer  les  voya- 
»  geurs.  II  eft  donc  clair,  que  dans  cette 
»  grande  étendue  de  pays ,  qui  recon- 
»  lioît  Ja  domination  efpagnole,  cette 
^couronne  n^'a  de  véritables  fujets, 
»  que  ceux  qii'elle  y  envoie  d'Europe, 
w  pour  ïetenir  les  autres  foxts  le  joug. 
»  Une  autorité  û  foible  diminuant  tous 
»  les  jours ,  il  ne  feroit  pas  furprenant 
»»  qu'elle   fût  bientôt   anéantie  ,  par 
«des    révolutions   dont    les    caufes 
f>  augmentent  fans  ceffc ,  &  dont  il  eft 
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'  »  impomble  que  le  tems  n'amené  pac 
"  1  occafion ... 

Le  gouvernement  civii  de  l'empire 
du  Mexique,  eft  admiiiiilré  par  trois 
tribunaux,  auxquels  on  donne  le  nom 
Ci  audiences.  Ils  font  formes  d'un  cer- 
tam  nombre  de  juges,  partagés  en  dif- 
férentes chambres ,  à  peu  près  comme 
^os  parlemens.  Le  vice-roi  eft  à  la  tête 
fie  la  première ,  &  y  préfide  lorfqu'il 
i'ii  plaît.  Son  autorité  n'eft  cependant 
pas  fi  abfoliie,  que  le  confeil  n'ait  le 
pouvoir  de  s'oppofer   ù  -out  ce  qui 
blefle  ks  loix  &  k  bien  public  ;  mais 
tous  les  membres   qui  compofent  ce 
tribunal,  ayant  un  intérêt  continuel  à 
ménager  leur  chef,  n'ufcnt  de  leur  puif- 
Jance,  que  pour  juger,  avec  lui,  les  cau- 
ses civiles  &:  criminelles.  Les  trois  au- 
diences ,  fçavo;.-  celW  de  Mexico,  de 
Cniadalaxara  >  de  Guatimala,  qui  gou- 
vernent tout       Mexique,  contiennent 
enfemble  vingt-deux  provinces,  qu^  r-- 

connoiffent  toutes  l'autorité  d'unfeul 
yice-roi. 

Je  fuis ,  &c. 

•^  Mexico,  ce  jç  mars  ly^g'^ 
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LETTRE    CXX. 
Suite    du   Mexkiu e. 

Des  ordres   de  la  cour   d'Efpagne 
ayant  appelle    Don  Juan  de  Mendez 
à  Panama,  nous  partîmes  de  Mexico, 
avec  le  même  cortège,  &  par  les  mê- 
mes  voitures  qu'en  y  arrivant.  Notre 
première  marche  nous  conda^fit  à  la 
petite  ville  d'Atlizco ,  fituce  dans  une 
vallée  de  fept  lieues  de  tour,  qui  porte 
le  même  nom.  Elle  eft  fi  fertile  en  fro- 
ment, que  la  capitale  6:  ^jlufieurs  villes 
voifines ,  en  tirent  leur  fubfiflance  :  on 
y  voit  quantité  de  riches  bourgs  Ef- 
pagnols  1^  Indiens.  De  -  là  nous  en- 
trâmes dans  la  vallée  de  Saint- Paul, 
qui ,  fans  être  auflî  grande  que  la  pré- 
cédente ,  eft  cependant  beaucoup  plus 
riche ,  parce  qu'on  y  recueille  chaque 
année  une  double  moiiîbn  de  froment. 
On  le  feme,  la  première  fois ,  dans  la 
faifon  ordinaire  des  pluies;  la  féconde 
en  été,  après  la  première  récolte.  Les 
pluies  cefTant  alors,  on  emploie,  pour 
«rrofer  ks  terres,  l'eau  des  ruiffeaux 
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1'"  'ombent  des  montagnes   &  «„'«« 

■cette  h^'"7'"';^^  Les  habitans  de 

SlT  '  "?"'  ^''■^"  en  vaiffelle 
S"V  "°"'  '"^Sea  dans  des  cham- 

concert  n^'r"  'c^  "°"'  '^^  «i»"""  ^" 
S.  Pf  ^«Jî"",  qui  favent  par- 
«itement  la  mufique.  ^ 

teq?e  "^^  '  ju^'aux  montagnes  de  Mif- 
SL';,é  T  ^'^^^'"«    la  même 

de  befttux  T   '  "  "^""^  ^'""««^ 

V  fait  ifnl'   l  ,f '^!?'^  a^fance.  On 
J'  rail  la  pUis  ielle  foip  J.,  „^ 

y.  recueiUe'le  meilleu  S"  [^ni"" 
«pal  commerce  cortWr^'Vucre'^"": 

l"i  ?^^^«  r-^  exceCs     &  font 
..  &  rô^"  ^^^"ï"?  "^'fon  avoit  fon  d  eu 

'>etitt„:x::«^^ro?r^ 
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»  que  chaque  famille  recevoit  la  divi- 
I»  nité  qu'elle  devoit  adorer.  La  loi  des 
»  fucceflîons  étoit  en  faveur  des  aînés  ; 
»  mais  elle  les  obligeoit  d'entrer  H-   ^ 
»  un  monaftere,  &  d'y  porter  l'habit 
»  religieux  pendant  un  an  ;  les  fils  des 
»  caciques  même  n'en  étoient  pas  d'iC* 
»  penfés.  Le  jour  choifi  pour  s'y  ren- 
»  dre  ,   les   principaux  habitans    ve- 
»  noient  les  prendre  en  pfoceffion ,  au 
»  bruit  des  inflrumens.  En  approchant 
»  du  couvent,  les  prêtres  les  dépouil- 
»  loient  de  leurs  habits,  &  les  revê- 
»>  toient  de  haillons.  On  leur  frottoit 
»  le  corps  de  certaines  herbes  ;  c'étoit 
»  comme  le  fceau  de  leur  confécra- 
»  tion.  Pendant  cette  année. de  péni- 
»  tence  &  de  folitude ,  ils  étoient  for- 
»  mes  à  l'abftinence  ,  fournis  à  toutes 
»  fortes  de  travaux,  &  châtiés  rigou- 
»  reufement  pour  les  moindres  fautes, 
»  Au  bout  de  l'an ,  on  venoit  les  cher- 
»  cher  avec  la  même  pompe  qu'en  y 
«  entrant.  Quatre  jeunes  filles  les  la- 
«voient  d'une  eau  parfumée,  &  ne 
»  laiffoient ,  fur  leur  corps  ,  aucune 
»  trace  de  mal-propreté ,  ni  de  fouillu- 
»  res  monacales.  Ceux  qui  attendoient 
M  la  mort  de  leur  père ,  pour  com- 


A. 


lÉÊ^' 


..mb.s. 


'37S      Le    Mexique. 

»  mencer  leur  épreuve ,  nV  étoîenf  no. 

»  mo  ns  obliges    ^vpnt^,  "^  j  P^^ 

^  o*^*' ^vantque  dereciipi! 
»  lir  leur  fucceffion.      ^  ^^' 

»Dans  Ja  même  piovince    pm.,. 

fcicrmages,  &  des  vœux  nour  (s 
«gucnfon    Les  fêtes  étoientrnaifi! 
»  q"es  après  fon  ritabliffemen     &  ^ 
«  n>o„ro.t,  on  conti,u,oit  A  K  i'nar  e 

«comme  de  fon  vivant;  daS      : 
valle    on  mettoit  devant  fa  porte 

ae  la  dignité,  pour  recevoir  les  hon 

«neurs  dus  à  fon  rang.  Quatre  prêtre 
»  enlevoient  e  cadavre  vers  le  mi  [e" 

"  f'  '^  ".""  '  &  alloient  l'enterre^dâ^s 

«unbots,  ou  dans  quelque  cave  que 

"IrV  ',  '''^'  ï!'  «Préi'entoit  le 

"  T.T'  ^'°"  "°"'^^-  On  l'enfevelif. 
»  ozt  avec  un  mafque  fur  le  vifage  & 

da^!  '«^P«rf°nnage.  On  l'enterroit 

"  toTen.       "''^'  ='^'=  ""'^  q>"  s'é- 

"  râle    n  ''"'"'m  '•'"'"'  '""  'l»  ™ê'"<: 
w  rôle.  On  appelloit  cette  fépulture, 
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;,  le  tombeau  des  efclaves  couronnes  , 
„  fans  douto  pour  fignifîer  que  la  mort 
„  rend  tous  les  hommes  égaux,  &c  qu'a- 
„,ÇrèsIa  vie,  il  eft  indiffèrent  d'avoir 
„  été  ou  fur  le  trône  ou  dans  les  fers  ». 
Ayant  quitté  ks  montagnes  de  Mif- 
teque  ,  nous  découvrîmes  celles  des 
Quelenes,  qu'il  nous  fallut  traverfer 
pour  arriver  k  Chiapa.  On  nous  avertit 
qu'elles  étoient  dangereufes,  par  leur 
extrême  élévation.  Les  voyageurs  y 
font  expofés  à  des  coups  de  vents  fi 
furieux,  que  ks  hommes  &c  les  che- 
vaux courent  rifque  d'être  renverfés 
de  cette  hauteur,  &  de  périr  dans  les 
précipices.  Rien  n'eft  cependant  plus 
agréable  que  le  pays  qui  efl  bordé  par 
ces  montagnes  ;  comme  fi  le  ciel  avoit 
voulu  raffembler  à  l'entrée  de  ce  paf- 
fage  terrible ,  tout  ce  qui  peut  en  adou- 
cir  l'horreur.  Les  befliaux  y  font  en  fi 
grand  nombre ,  qu'une  feule  ferme  In- 
dienne nourrit,  dit-on ,  trois  ou  quatr 
mille  boeufs.  La  v(  laille  &  le  gibier  n'y 
font  pas  moins  abondans;  &c  il  n'y  a 
point  de  pays  oii  le  poifîbn  foit  meil- 
leur  &  plus  commun.  Les  ruifTeaux  qui 
defcendent  des  hauteurs  ,  apportent 
une  eau  délicieiife ,  &  dont  il  çi\  facile 
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9J-.prod«ùe„t  toutes  Corté:  d' he  b  ,' 
s'y  pféfen'r.m^""""'  ^"""■"  ^"i'S 

a|S:Xt'Xdœ.^;:: 

f  y  avoir  éj>roiivé  une  fraîcheur      ^ 

"'erappellacettefame:    :"X  '^ 
fit  a  I  empereur  Charles-Qu  nt  un' Ef 

«enfautpourpairerdufolfilàiC 

ftm?£t-  '■  *'?"'P"««,  qt'and  nous 
rumes  âu  pied  des  montagnes  'ni,^ 
nous  y  prîmes  confiance ,  &  „o  '  T 
tem^âmes  à  les  paffer.  On  „ô°s  do^I 

3^.f:t;n?;s--f 

-«ws,  que  nous  entendîmes  fouffler 
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lèvent,  qm  devenoit  plus  impétueux, 
à  mefure  que  nous  avancions.  Bientôt 
Il  le  fut  tellement,  que  nous  demeu- 
râmes incertains,  fi  nous  devions  re- 
tourner fur  nos  pas  ,  ou  nous  arrêter  ; 
mais  nos  guides  animèrent  notre  cou- 
rage ,  en  nous  affurant  que  nous  allions 
bientôt  nous  trouver  auprès  d'une  fon- 
taine, oii  Ton  avoit  drefle  une  loge 
ibus  des  arbres  pour  les  voyageurs. 
Nous  y  arrivâmes  en  effet  ;  mais  le 
vent ,  dont  la  violence  ne  faifoit  qu'aug- 
menter ,    redoubla   tellement   notre 
crainte,  que  nous  prîmes  le  parti  de 
pafler  la  nuit  dans  cet  endroit.  On  ne 
s'endormit,  qu'après  avoir  abfolument 
reiolu  de  méprifer  toutes  les  difficultés 
fi  le  vent  n'étoit  pas  changé  le  lende- 
main. Il  fe  trouva  le  même  que  la  veille  • 
alors,  vivement  excités  par  le  defir 
de  continuer  notre  chemin ,  nous  mon- 
tâmes fur  nos  mulets ,  pour  nous  a  van- 
cer  vers  le  fommet  de  la  montagne. 
Nous  marchâmes affezlong-tems,  avec 
le  feul  embarr.  V  de  réfifter  au  vent; 
mais  ce  fut  principalement  fur  la  cime' 
que  nous  reconnûmes  toute  la  grandeur 
dii  péril.   Nous  regrettâmes  la  loge 
9C  la  fontaine  j  car  cette  terrible  hau- 
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teiir,  fans  arbres,  &  Tans  pierres  ciuî 
puifTent  fervir  d'abri ,  cft  11  rafe  &  f, 
t'troite,  que  la  tête  tourne  en  y  arri- 
vant.  D'un  côté ,  on  découvre  la  vafle 
mer  du  fud  ,  fi  fort  au-'effous  de  foi 
que  la  vue  en  efi  éblouie;  de  l'autre  ' 
on  n  apperçoit  que  des  pointes  de  ro^ 
cil.. s,  &  dQs  précipices  d'une  immenfe 
profondeur.  Entre  deux  fpedacies  i\ 
cfFrayans ,  le  fentier    n'a  pas  ,  dans 
quelques  endroits ,  plus  d'une  toife  de 
largeur.  Nous  laiflâmes  à  nos  guides  la 
conduite  de  nos  mulets  ;  &  nous  cour- 
bant fur  les  pieds  &  fur  les  mains, 
ians  ofer  jetter  un  regard  ni  à  droite  ni 
a  gauche,  nous   paffûmes  auffi  vite 
qu  il  nous  fut  poffible ,  fur  la  trace  des 
oetes  qui  nous  devançoient.  Nous  fî- 
mes  ainfi  plus  de  deux  cens  pas ,  crai- 
gnant  toujours  qu'un  coup  de  vent  ne 
nous  jmàt  dans  îes  abîmes ,  dont  cette 
attreufe  route  eu  environnée.  Heureu- 
lement  nous  retrouvâmes  bientôt  de 
nouveaux  arbres ,  dans  un  chemin  un 
peu  plus  large,  qui  nous  permirent  de 
nous  relever;  &  avant  la  fin  du  jour, 
nous  gagnâmes  le  bas  de  la  montagne. 
Ou  commence  le  pays  de  Chiapa. 
Ç^çtiQ  province  a  deux  villes  prin- 


Le    Mexique,    î8t 

cipales  ,  auxquelles  elle  donne  (on 
nom  ,  ou  dont  elle  tire  le  fien.  Quoi- 
mie  dans  Topinion  des  Eibagnols,  elle 
foit  une  des  plus  pauvres  du  Mexique 
parce  qu'on  n'y  a  point  encore  dccou! 
vert  de  mines  riches,  elle  l'emporte 
néanmoins  fur  beaucoup  d'autres ,  par 
la  grandeur  de  fes  villes ,  &  l'avan- 
tage de  fa  lituation.  J'ctois  comme  au 
centre  des  belles  régions  qui  bordent 
les  deux  mers  du  nord  &c  du  fud.  Une 
vallce    Je  quinze  lieues  de  lonc,  fur 
quatre  de  uirge ,  arrofce  d'une  grande 
nviere  ,  &  couverte  de   villes  ,  de 
bourgs,  de  villages,  rend  ce  canton 
rcs-peuple.  Une  prodigieufe  quantité 
debeftiaux    &de  poiffons,  le  maïs 
qu  on  y  cultive ,  le  coton  qui  en  eft  la 
marchandife  principale,  le  gibier,  la 

volaine,lesfruits,  le  miel,  le  tabac, 
&Iefucre  y  mettent  tous  les  habi- 
tans  dans  l'ailance  :  il  eft  vrai  que  l'ar- 
gent y  eft  moins  commun,  que  dans  les 
provinces  de  Mexico  &  de  G«axaca. 
&  que  cette  même  rivière,  qui  répand 
la  fertilité  fur  (es  bords ,  eft  remplie  de 
crocodiles,  dont  les  dents  font  meur- 
trières pour  les  enfans  &  le  jeune  bé- 
tail,  On  dit  que  les  chiens  qui  veule.it 
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paffer  l'eau  ,  fâchant,  par  un  inftina 
naturel,  que  ces  monûres  font  avides 
de  leur  chair ,  commencent  par  aboyer 
dans  un  endroit ,  afin  de  les  y  attirar, 
&c  vont  promptement  traverfer  la  ri- 
vière dans  un  autre. 

^  Dqs  deux  villes  de  Chiapa  ,  l'une 
n'efl  prefque  habitée  que  par  des  Efpa- 
gnols ,  l'autre  par  des  Indiens.  La  pre- 
mière contient  quatre  ou  cinq  cens 
familles  &  trois  couvens ,  qui  font  les 
maifons  du  pays  oii  il  y  a  le  plus  de 
joie  ;  fU  les  gentilshommes  du  lieu 
paflent  pour  les  plus  grands  fanfarons 
du  Mexique  :  ils  fe  prétendent  tous 
defcendans  de  quelques  dwcs  d'Efpa- 
gne,  ou  des  anciens  conquérans,  >*: 
portent  les  noms  magnifiques  de  Cor- 
tez,  de  Vélafco,  de  Tolède,  deMen- 
doze  ,  &c  ;  ce  qui  n'empêche  pas 
qu'ils  ne  vivent  très-pauvrement,  & 
ne  s'occupent  qu'à  élever  des  beftiaux. 
Les  uns  vous  demandent  avec  dédain  , 
fj  le  foleil  &  la  lune  font  de  la  même 
grandeur  à  Londres  qu'à  Chiapa;  les 
autres,  fi  les  Angloifes  portent  leurs 
cnfans  aufjî  long-tems  que  les  Efpa- 
gnoles.  L'évêque  &  le  gouverneur  de 
la  province  y  font  leur  réfidence.  Le 
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pJ-enner  a  huit  mille  ducats  de  revenu  • 
ia  meii  eure  partie  lui  vient  des  offran! 

des  quil  va  recevoir,  chaque  année, 
dans  les  bourgs  6c  ks  villages,  oiî 
il  donne  la  confirmation  aux  en- 
fans» 

L'autre  ville  de  Chiapa ,  habitée  par 

les  Indiens    eft  une  des  plus  grandes 
qu  lis  aient  dans  toute  l'Amérique.  On 
y  compte  au  moins  quatre  mille  fk- 
niilles;  6c  les  rois  d'E/pagne  l'ont  dif- 
îinguee  par  divers  privilèges:   mais 
quoiqu  elle  ait  en  particuHer,  celui  de 
fe  régir  elle-même    e\k  dépend  tou- 
purs  du  gouverneur  de  la  province 
qui  nomme  A  fon  gré  les  officiers  parmi 
les  naturels  du  pays,  &  doit  veiller 
lur  leur  conduite.  C'eft  la  ville  où  l'on 
trouve  le  plus  de  nobleffe  Indienne  •  & 
comme  elle  eft  fituée  fur  le  bord  d'une 
grande  rivière,,  c'eft  un  théâtre  conti- 
nuel   ou  les  habitans  exercent  leur 
adreffe  &  leur  courage  :  ils  font  des 
flottes  de  bateaux  pour  fe  livrer  des 
combats:  ils  attaquent  6c  ie  déicndent 
avec  une  habileté  incroyable.  Ih  n'ex- 
ccllent  pas  moins  A  la  courfe  des  tau- 
reaux, au  jeu  des  cannes,  àdrelîeruii 
camp ,  à  la  mufique ,  à  la  danlé ,  6c  à 
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tous  les  exercices  du  corps.  Ils  bâtîf- 
fent  des  villes  ôc  des  châteaux  de  bois , 
les  couvrent  de  toiles  peintes  ,  &  en 
font  le  fiege.  Peut-être  k's  Efpagnols 
fe  repentiront-ils  un  jour,  de  leur  avoir 
infpiré  des  goûts  qui  pourroient  de- 
venir funeftes  à  cette  province.  Enfin, 
ils  ont  un  théâtre  ÔC  des  comédies  qui 
font  leur  amufement  ordinaire.  Ils  n'é- 
pargnent point  la  dépenfe  pour  fe  pro- 
curer des  ipedateurs,  6c  en  attirer  des 
bourgs  voifins,  fur-tout  les  jours  de 
fête ,  où  ils  aiment  à  les  régaler.  Ils  font 
riches  par  le  commerce  6c  l'induftrie 
avec  laquelle  ils  cultivent  les  arts;  6c 
ils  ne  manquent  d'aucune  des  commo 
dites  de  la  vie. 

Les  moines  tiennent  ici  le  premier 
rang,  comme  dans  prefque  toutes  les 
villes  du  Mexique;  les  Indiens  ont  pour 
eux  la  même  vénération,  qu'avoient  au- 
trefois leurs  ancêtres  pour  les  minillres 
de  leurs  dieux  ;  en  quoi  ce  peuple  n'a 
pas  eu  beaucoup  de  peine  à  fe  confor- 
jîier  au  goût  &  au  génie  efpagnol.  Dans 
ce  grand  nombre  de   religieux  qui  fe 
font  formé  des  établiflemtns  à  Chiapa, 
ceux  de  faint  Dominique  l'emportent 
par  leur  opulence.  Ils  ont ,  à  quelqutis 
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Au  nord  &  nord-eft.de  Chi,na   f„„* 
les  provincosdeTdbafco &dT^'  '  °"' 

r  nelT!'  'r"^'''  ^"'^  ^°"^  Ê'vire  S 

«  que  (on  ain,int  6i  le  confc/!  ,Tri  ' 
eno.e„tcom,,as„.e.Vousn'     i  V"' 

quab  e  que  dVoir  été,  com.ne Tl'  ] 
O't,  la  première  conquête  de.  Vf'  '^ 

,  Snols,  qui,  pour  cetteVoVnô'm' 
«Oient  abrs  AW..i),,«  ^,  ^'  ™- 

CommedypleutneufmoisdelW- 
,  epays  e.t  humide,  &  néanmoins  "es! 

S^i  "'^  '"°^'P''  '=•  "viere  de 
&  de  Sai'n?  p'^r^  '^"^  ''^  S«int.Pi.rrl 
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de  trente  lieues  de  circuit.  ^    * 

La   province  d'Yucat.n  avoit  été 
<!ecouyer»e  parHernand  de  Cordoue 

Z    7v3        "  "P«ale,nommée  Mé- 
Ma ,  reudence  du  gouverneur  &  de 
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révêque,  eft  habitée  par  un  mélange 
^'Eipagnols ,  d'Indiens  &  de  Mulâtres. 
Les  autres  villes  font  Campêche ,  Val« 
ladolid  ,  &c   Simancas.   La  première 
eft  fitiiée  fur  le  golphe  du  Mexique , 
au  milieu  d'une  baye  dont  elle  a  pris 
îe  nom.  Son  port,  qui  eu  le  leul  de 
cette  côte ,  eft  renommé  par  le  trafic 
qu'on  y  fait  du  bois  d'Inde  ou  de  Cam- 
pêche  ,  ainfi  appelle  de  l'endroit  où  on 
le  vend ,  6c  non  de  celui  où  il  croît  : 
car  il  ne  s'en  trouve  qu'à  dix  ou  douze 
lieues  de  là ,  comme  on  dit  le  cafFé  de 
Moca,  quoiqu'à  Moca  il  n'y  ait  de  calle, 
que  celui  qu'on  y  apporte ,  &  dont  ilfe 
fait  un  grand  commerce.  Lorfque  les 
Anglois  le  furent  établis  à  la  Jamjiïque , 
&  qu'ils  commencèrent  à  croifer  dans 
le  golphe  de  Campêche ,  ils  y  virent 
plulieurs  barques  chargées  de  ce  bois; 
mais  n'en  connoiffant  point  encore  le 
■prix ,  ils  fe  contentoientde  prendre  es 
doux  &  toute  la  ferrure  des  bateaux 
Un  de  leurs  capitaines  ayant  enlevé  un 
gros  vailfeau  qui  n'avoit  pas  d'autre 
charge ,  le  conduifit  en  Angleterre , 
dans  le  feul  de^ein  de  l'armer  en  cour- 
te. Contre  fon  attente ,  il  vendit  fort 
cher  ce  bois  précieux ,  dont  il  faifoit 
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ti'aborcl  fi  peu  de  cas ,  qu'on  n'avoit  pas 
ceilc  d'en  brûler  pendant  tout  le  voya- 
ge. Les  Jamaïquains  découvrirent  bien- 
tôt le  lieu  où  il  croirait;  &  lorfqu'ils 
ne  failoient  aucune  entrepriie  fur  mer  , 
ils  alloient  à  la  rivière  de  Champeton  , 
dans  la  certitude  d'en  trouver  toujours 
de  grandes  piles ,  qui  ne  leur  coûtoient 
que  la  peine  de  les  embarquer.  Cette  pra- 
tique le  Ibutint  jufqu'à  ce  que  les  Efpa- 
gnols  y  miffent  une  garde.  Mais  les  An- 
glois  n'ignorant  pluslavalenr  de  cette 
marchandile,  vlfiterentles  autres  côtes 
du  pays,  &C  en  firent  de  très-amples  ré- 
coltes. 

Ce  bois  ,  qu'on  emploie  en  teinture 
pour  les  couleurs  noires ,  griles  &  vio- 
lettes, fe  tire  d'un  grand  arbre,  dont  ks 
feuilles  font  aromatiques ,  6c  ont  quel- 
que reffemblance  avec  celles  du  laurier 
ordinaire.  Mlfes  dans  les  fauces,  elles 
leur  donnent  un  goût  femblable  à  ce* 
lui  de  plufieurs  épices.  Les  fruits  font  de 
la  groffeur  d'un  pois ,  &  renferment  des 
graines  odorantes,  d'un  goût  piquant, 
propre  à  afîalfonner  les  ragoûts.  Le 
bois  efî  dur ,  compade ,  d'un  brun  ma- 
ron  ,  tirant  quelquefois  fur  le  noir  ou 
fur  le  violet.  On  en  fait  des  meubles 
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précieux ,  d\in  très  beau  poli ,  &  qu} 
jamais  ne  fe  corrompent.  Il  hn  aux 
luthiers  à  faire  des  archets  qui  ont  le 
coup  d'œil  de  l'ëcaille  ;  mais  on  l'em- 
ploie plus  communément  dansia  tein- 
ture ;  il  donne  aux  étoffes  noires  cette 
douceur ,  ce  velouté  qui  fait  le  princi- 
pal mérite  de  celles  de  Sedan. 
^  On  voit ,  près  de  ia  mer  ,  un  grand 
ctang  ^falé ,  appartenant  à  la  ville  de 
Campêche ,  q-ui  fournit  beaucoup  de 
lel.  Dans  le  tems  qu'il  fe  grcne  ,  c'efl- 
^-dire,  aux  mois  de  mai  ik  de  juin, 
les  ^habitans  s'afïemblent  fur  les  bords 
de  l'étang  ,  le  ramaffent  en  monceaux, 
le  couvrent  d'herbes  feches ,  &c  y  met- 
tent le  feu.  La  fuperficie  brûlée  forme 
Une  croûte  fi  dure,  qu'elle  garantit  ces 
grandes  maffes  de  l'humidité. 

Les  pluies,  qui  commencent  alors , 
caufent  un  déluge  d'eau ,  qui  fait  débor- 
der  toutes  les  rivières;  les  prés  en  font 
couverts;  &:  l'inondation  refle  dans  cet 
ctat,jufqu  à  l'arrivée  des  vents  dti  nord, 
c'eil-à-dire,  au  mois  d'oftobre.  Ils  fouf- 
flent  vers  la  terre  avec  une  û  grande  vio- 
lence ,  que  tant  qu'ils  régnent,  ils  trou- 
blent le  cours  des  marées ,  &  arrêtent 
celui  des  rivières.  Leur  impéiuoliié 
croit  eiiçgrç  aux  mois  de  décembre 


u 


Le    Mexique.     391 

8^  de  janvier  ;  mais  enfuite  elle  dimi- 
nue, &  les  eaux  s'écoulent  dans  les  lieux 
bas.  Vers  le  milieu  de^février,  tout  re- 
devient fec  ;  &  dès  le  mois  de  mars  ,  on 
trouveroit  à  peine  de  l'eau  pour  boire 
dans  ces  mêmes  prairies ,  qui  paroif- 
foient  une  mer  fix  femaines  auparavant. 
Quand  elle  manque  abfolument,  les  ha- 
bitans  fe  retirent  dans  les  bois ,  pour  fe 
rafraîchir  de  celle  qui  s'amaHe  dans  les 
feuilles  d'une  eipece  de  pin.  Ces  feuil- 
les ,  longues  de  dix  à  douze  pouces ,  &c 
très-épaiffes,  font  fi  ferrées  entre  elles, 
&CÛ  droites,  qu'elles  retiennent  l'eau 
(les  pluies  lorfqu'elle  tombe,  &  en  ren- 
ferment près  d'une  pinte,  llfuffitd'y 
enfoncer  un  couteau  par  le  bas ,  pour, 
la  faire  fortir  ;  &:  un  feul  arbre  peut 
abreuver  jufqu'à  cent  Indiens  pendant 
pliifieurs  jours. 

Dans  les  environs  de  Campêche," 
il  eu  une  efpece  de  corneilles  car- 
nalTic^res ,  de  la  groffeur  de  nos  cor- 
beaux ,  qui  ont  la  tête  fans  plumes,  & 
le  cou  (1  rouge  &  û  chauve,  qu'on  les 
prendroit  pour  des  coqs-d'inde.  Ces 
oileaux  vont  par  troupes  ;  &  il  y  en  a 
toujours  un  qui  eft  tout  blanc  ;  on  le  re- 
garde comme  le  roi^  6c  l'on  a  obfervé 
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que  lorfqu'ils  s'aflemblent  auprès  d'une 
carcafle  ,  c'eft  lui  qui  commence  la  eu- 
rçe,  {ans  qu'aucun  d'eux  ofe  y  toucher 
Dès  qu'il  eft  rafTafié  ,  6c  que  les  autres 
lui  voient  prendre  foft  vol ,  ils  fon- 
dent tous  enfemble  fur  la  proie.  Com- 
me les  coupeurs  de  bois  de  Campcch« 
ne  vivent  prefque  que  de  vaches  liiu- 
vages,  dont  ilslailTentA  l'abandon  une 
parue  de  la  chair  avec  les  inteftins ,  les 
ii^pagnols  défendent  aux  habitans,  fous 
de  gro/îes  peines ,  de  tuer  ces  oifenux 
qui  garantillent  l'air  de  l'infldUon  de  ces 
charognes. 

De  retour  à  Chiapa,  nous  trouva- 
Inès  Dona  ElvJrebien  remife  de  fes 
feiigues,  &  Don  Juan  prêt  à  partir  pour 
Guatimala.  Avant  que  d'y  arriver 
nous  traverfâmes  les  montagnes  de 
C>uchumatlanes.  Un  mulet  ,  un  lit  en- 
fermé dans  une  malle ,  un  Indien  qui 
porte  la  provifion  de  chocolat,  avec  les 
.uftenfiles  pour  le  faire  ;  trois  autres 
Inaiens ,  dont  l'emploi  eû  de  faciliter 
ie  paiTage,  &  d'écarter  les  dangers  :  tels 
iont  les  fecours  que  fe  procurent  les 
voyageurs.  Les  naturels  du  pays  mar- 
quent  le  plus  grand  emprefTement  à 
ifiskryirAls  nous  fourniiîyient  gratui- 
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tement   des    vivres,  „.„  ^«.«-c 

établi  dans  la  Nouvelle  Efpagne.  Je 
vous  ai  dit  que  les  officiers  royaux 
tiennent  compte  de  cette  dcpenie. 

Au  milieu  de  ces  montagnes  ,  eft 
un  village  nommé  Chiantla ,  qui  appar- 
tient  aux  religieux  de  la  Merci  :  ils  y 

I  ?^Va"  '^°"^^^^'*e  q»i  auroit  peine  à 
'  inl^iiiter  dans  un  lieu  û  pauvre ,  fans 
I  «ne  image  ,  à  laquelle  ils  attribuent  des 
vertus  miraculeuses  ,  &  qui  leur  attire 
fans  cefTe  un  nombre  infini  de  pèlerins. 
Cette  dévotion  les  a  tellement  enri- 
chis ,  qu'ils  y  ont  bâti  un  couvent  fomp- 
tueux,  &une  églife  magnifique.  L'image 
qui  fait  le  fonds  de  leur  revenu  ,  efl 
couronnée  d'or  &  de  pierres  précieir- 
ies  :  douze  lampes  d'argent  pendent 
devant  l'autel  :  les  chandeliers  ,    les 
croix,  les  encenfoirs  6c  les  autres  or- 
nemens  de  même  métal,  font  de  ce 
monaftere  un  grand  tréfor  caché  dans 
les  montagnes.  Les   moines  ne  nous 
entretinrent  que  des  miracles  de  leur 
feinte  ;  voui  ne  pourriez    jamais  ni 
compter  ni  crcire  toutes  les  ei'peces  de 
îiiaux  c|u*elle^a  guéris.  Au  bas  du  mont, 
nous    trouvâmes  un    autre  couvent' 
^tn  tous  les relioieux,  ainii  qiio  les  ha.- 

Ry        ' 


iï 


1; 


394  L  E  M  £  \  1  Q  u  E, 
Litjins  des  cnviru/i^.rtv oient  ui.'.-fouo* 
Cjiîi  Itiir  ton.boli  cîi:  n  uiîoi..  CdK  ûu 
pntur  étoit  fi  grande,  que,  !ul  d  k.u- 
tliiiit  jurqu'à  la  ceinture  ,  i)  ne  pouvoit 
remuer  la  tête  pour  regiirder  le  ciel. 
Cette  incommodité  vient  de  Teau  de 
Ja  rivière ,  la  feule  cependant  qu'on 
piulFe  Loire  dans  le  pays. 

L'audience  de  Guatimala  comprend 
plus  de  provinces  que  celle  de  Mexico, 
iNous  eii  traverlânies  une  partie  ;  mais 
Jîous  ne  nous  arrêtâmes  que  dans  la 
capitale.  Ce(î  une  des  villes  les  plus 
confidérablcs  de  l'Amérique  :  les  Ef- 
pagnols  U  bâtirent  d'abord  à  une  lieue 
^e   l'endroit  qu'elle   occuj)e  aujour- 
d'hui. La  vallée  où  elle  eft  fituée,  eft  en- 
vironnée de  hautes  montagnes.  Celles 
qui  s'en  approchent  le  plus ,  portent 
le  nom  de  volcans,  &  font  à  peu  près 
Vis-à-vis  l'une  de  l'autre ,  des  deux 
côtés  delà  ville.  Quoiqu'appellées  de 
même ,  elles  font  cependant  très-dif- 
férentes :  l'une  jette  du  feu  effedive- 
nient ,  &  ne  préfeute  qu'un  afpeft  fec 
ce  aride  :  l'autre  au  contraire  offre  un 
point  de  vue  agréable ,  par  la  verdure 
dont  elle  eu  couverte.  Autour  de  la 
premierç  ,  ce  ne  ibnt  que  cendres  6; 
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t^ierres  calcinées  ;  nuit  &  jour  on  en. 
^2iidk bruit d\ine ei>ece  de  tonnerre, 
que  les  habitans  attribuent  aux  métaux 
qui  le  fondent  dans  cette  affreufe  ca- 
verne On  en  voit  Ibrtir  des  flammes, 
avec  des  torrensde  foufre,  qui  brûlent 
çpntmuellement  ,  &c  rempliffent  l'air 
d  une  mortelle  infedion.  Ainfi  Guati- 
mala  eft  placé ,  fuivant  le  proverbe 
Jlu  pays ,  entre  le  paradis  &  Tenfer. 
Quand  cette  bouche  infernale  vient  à 
s  ouvrir  ,  elle   menace  d'eneloutir  la 
vdle  ;  Il  en  fort  des  cendres\rdentes 
&  une  nuée  de  pierres,  qui  la  ruine, 
roient  totalement ,  fi  l'aftion  du  feu  ks 
portoit  vers  les  édifices;  mais  elles  tom- 
bent  a  cote,  dans  un  tond,  où  ceux  qui 
les    voient    font    toujours  étonnées . 
que  la  feule  impétuofité  des  flammes 
ait  pu   tranfporter   ces  mafl'es  énor- 
mes ,  que  vingt   mulets  n'ont  pas  la 
force  de  remuer.  ^ 

Sur  le  montoppofë,  on  voit  des 
champs  femes  de  bled-d'inde  ,  des  par- 
terres  emaillés  de  fleurs,  des  ve4rs 

villages  ,  qui  en  occupent  les  pentes 
&  le  lommet.  Lqs  Eipagnols  lui  don- 
•aent  le  nom  de  volcan  d'ep.n  ,  parce 
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qu'il  en  fort  pliifieiirs  ruifTcaux,  quî  ; 
du  côté  de  la  campagne,fbnnent  un  lac, 
&  produilcnt,  du  cote  de  la  ville ,  une 
infinité  de  petites  fontaines,  &c  une 
rivière  enfin  quiarrofc  la  vallée.  Si  on 
en  croit  les  Espagnols  ,  cette  rivière 
n'exiltoit  point  du  tems  de  la  conquête; 
&  il  fe  conCerve  parmi  eux  une  tradi- 
tion,  qui  montre  julqu'oii  valeur  cré- 
dulité. Ils  difent  qu'une  dame  (  ils  la 
nomment  Marie  de  Caftille   )   r.yant 
perdu  fon  mari  à  la  guerre ,  6^.  vu  mou- 
rir tousfesenfans  dans  la  nicnie  année, 
fe   livra  à  des   blafphcmes    horribles 
contre  la  Providence.  A  peine  eut-  elle 
fini  fes  imprécations,    qu'un  torrent 
d'eau  ,  forti  de  la  montagne ,  l'emporta 
elle  6c  fa  mailon ,  6c  forma  ceite  ri- 
vière. La  vieille  ville  fut  dcs-îors  aban- 
donnée; &  ies  habitans  allèrent  s'éta- 
blir  dans  le  lieu  où  eft  préfentement 
Ja  nouvelle ,  qui  a  aufTi  le  nom  de  S. 
Jacques.  Elle  n'eft  éloignée  de  l'ancien- 
ne, que  par  la  rue  de  S.  Dominique  , 
la  plus  belle  delà  ville,  celle  oii  il  y  a 
le  plus  de  riches  boutiques  &  de  beaux 
édifices.  Il  s'y  tient  tous  les  jours  un 
marché ,  oii  rien  ne  manque  pour  ks 
agrémens,  les  .'<.ru,iiQditéf  ^^  les  be- 
foins  de  la  V-.. 
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On  compte,  ci  nsGuatimala,    1:^  de 
fix  mille  familles  ,  dont  plufieurs  font 
riches  de  quatre  ou  cinq  millions  ;  ce 
qui  y  rend  le  commerce  très-floriflanf. 
La  cour  de  l'audience  royale,  qui  ré* 
fide  dans  cette  capita'e,  eftco.npolëe 
du  gouverneur,  de  deux   prcfidens  , 
de  fix  confeillers  &c  d'un  procureur 
gênerai.    Quoique   le    [)remier    n'ait 
pas ,  comme  celui  de  Mexico ,  le  titra 
de    vice-roi  ,   fon    pouvoir  n'eft  ni 
moms  grand,  ni  moins  abfolu  ;  &  il  a 
les  mêmes  moyens  de  s'enrichir,  ainii 
que  tous  les  autres  officiers  de  ce  même 
tribunal.  La  cathédrale  eft  la  i'eule  pa- 
roifFe  de  la  ville;  6c  fon  églife  fait  le 
prmcipal  ornement  de  la  grande  place. 
Les  dominiquains ,  les  cordeliers ,  les 
augullins,  les  pères  delaMjrci  y  ont  des 
couvens  d'une  magnificence  extraor- 
dmaire  ,  &    des   communautés  très- 
nombreuf es;  le  revenu  annuel  des  jaco- 
bms  eft  de  cent  mille  écus  :  les  richefles 
de  leur  cglife  en  or,  en  argent,  en  pier- 
renias,  ihnt  elHmées  plufieurs  millions^. 
Les  jéfuites  ont  ici  un  collège  ;  6i  il  y 
•a  doux  monallercs  de  filles,  dans  l'uè 
delquels  on  compte  jufqu'à  mille  per^ 
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bonnes,  tant  en  f'-'igicuies,  aue  pen- 

iionnajres  ,clomcrticues ,  ciclaves ,  &:c. 

ihilippe  iV,  roi  d'Efpagne,  a  fondé 

une  univerfitc  qui  dépend  principale- 

nient  des  jacobins  ;  mais  ici ,  comme 

dans  la  capitale  du  Mexique  ,  les  ri- 

chefTcs  &  le  goût  du  luxe  font  re^^ner 

le  vice  dans  toutes  les  conditions,  lans 

dif  indion  de  religieux ,  de  prêtres  ou 

de  laïques. 

A  lix  lieues  de  cette  ville  ,  efl  une 
vallée  agréable ,  dont  l'abondance  fe 
répand  dans  tous  les  lieux  des  envi- 
rons.  Ce  qui  la  diftingue  particulière- 
nient,  eft   une  forte  de  terre  ,  dont 
on  fait  de    la  vaiffelle,  &  que    ks 
femmes  créoles  mangent    à. pleines 
inains  ,   dans  la  vue  de  paroître  plus 
blanches  ;    mais  elles  ne  parviennent 
qua  fe  rendre  plus  pâles.  Parmi  ks 
Dourgades  qui  peuplent   cette  riche 
vallée    il  en  eft une,  nommée  Pétapa. 
qui,  de  père  en  £ls,  eft  régie  par  une 
tamille  qu  on  croit  descendre   des  an- 
ciens  rois  de  cette  contrée.  Entre  au- 
tres   privilèges  ,    le  gouverneur     a 
celui  de  nommer,  chaque  jour  ,  un 
certiiin  nombre  d'Indiens  ,  pour  le  fer- 
ViTà  table,  &  fournir  les  provifions 


L  E      M   E 


X  r  Q  U  E. 


ivoir 


199 


^e  fa  maifon  :  mais 

eft  obl.ge  de  prendre  l'avis  &  Je  con- 
lentement  dans  tout  ce  qui  concerne 
ladminiflration.    Ce  religieux  eft  un 
jacobm,  qui  vit  avec  la  magnificence 
d  un  prélat ,   &c    demeure   dans    un 
couvent  de  ion  ordre  ,  dont  l'autorité 
s  étend  fur    tous   les   villages    de  la 
vallée.  Ici,  comme  dans  tous  les  lieux 
ou  les  naturels  du  pays  forment  le 
Pius  grand  nombre  des  habitans ,  les 
ftatues  &  les  images  des  faints  font  vê- 
lues  n  1  Indienne  :  dans  ceux  au  contraire 
ou  dominent  les  Efpagnols,  on  ks  ha- 
ciiie  comme  en  Europe. 

L'ancienne  province  d'Atlatan ,  qui 
touchoit  à  celle  de  Guatimala  ,  était 
gouvernée  par  trois  caciques  :  l'un  te- 
noit  le  premier  rang,  &'les  deux  au- 
très  le   reconnoiflbient   comme  leur 
€hef    commun.    Quand   le   premier 
venoit  à  mourir,  le  fécond prenoit fa 
place     le  troifieme  celle  du  fécond  ; 
^  le  fils  du  premier  ,  fi  la  nation  l'en 
jugeoit  digne,  étoit  nommé  àcelledu 
troifieme  :  ainfi  nid  d'entre  eux  ne 
luccedoit  à  fon  père  ;  &  c'ëtoit  tou- 
jours  le  plus  digne  ,  qui  étoit  appelle  à 
W  lucceinon.  La  diilinaionde  ces  trois 
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caciques  n'étoit  marquée  que  par  celle 
de  leurs  fieges  :  le  premier  avoit  au  fien 
troistapjs  de  plumes  pour  doffier;le 
teconden  avoit  deux,  &  le  troiileme 
«n  feulement. 

Soconulco  ,  autre  province  de  l'au- 
tlience  de  Guatimala  ,  n'offre  rien  de 
remarquable.  Quoique  celle  de  Vera- 
paz   tire  fon  nom  de  la   facilité  avec 
laquelle  elle  s'eft  foumife  aux  Elpa^ 
g"ols,  il  refte  cependant  encore ,  ainfi 
que  dans  l'Yucatan ,  un  grand  nombre 
de  barbares   qu'on  n'a  pu  fubjuguer. 
Honduras  &  Nicaragua  font  deux  au- 
tres provinces  de  la  même  audience, 
qu  1  nous  a  fallu  traverler,  pour  nous 
rendre  dans  celle  de  Coftaricca ,  &  de- 
Xa  à  Veragua  ,  près  de  l'ifthme  de  Pa- 
nama. Le  premier  de  ces  quatre  pays 
etoit    autrefois    très>peuplé;  mais  le 
^r  des  Caftillans ,  le  travail  des  mines , 
àc  les  rigueurs  de  l'efclavage  ont  fait 
périr  les  trois  quarts  de  feshabitans: 
le  rede  s  tû  lauvé  dans  des  bois  &  des 
rochers   macceffibles.  Cependant  les 
Eipc^gnols  ont  bâti  plufieurs  villes  dans 
cette  vafte  région  ,  dont  Valladolid  eu 
ifi  capitale ,  la    ré/îdence  du  gouver- 
neur.&lefiegederévêque.. 

A  rextrêmité  de  cette  province, 


lin* 


L  E     M  E 


'^ ,'  Q  u  E.     401 


pre  d„  cap  nonimé  Gratias-à-dios , 
elt.  la  célèbre  nation  des  Mofquites 
qm  ont  toujours  réfifté  à  la  domination 
El  «gnole  «  Ce  font  les  amis  &  les  al- 
„  les  des  François  &  des  Anglois,  me 
»  f  1*'^  P/«  Acuença  ;  &  cette  alliance 
"  ^'«"'  '•e  ce  qu'un  aventurier  de  vo- 

»  1  refents  ,  ,1  en  reçut  des  fruits  & 
„  d  autres  provifions  en  ëchaufre. 
„ttant,,r«  à  partir,  il  enleva  detx 
"„?"f  '"'liens  ,  les  traita  avec  bon- 
„  n^- tx  te  ,  ô£  leur  apprit  votre  lansue. 
»  Deux  ans  après ,  ilies  reconduifit lui- 
"  7^^™^  dans  leur  patrie  ;  &  ils  y  ren- 
«  dirent  un  fi  bon  témoignage  de  vo- 

«  rent  dans  la  plus  grande  amitié ,  fur- 

:  °"''°f'fikfç„re„t  que  vous  étiez 
ennemis  des  Espagnols.  Les  Mofqui- 
>'  tes  alors  redoublèrent  de  careffes 
.enyers;lesFrançois;&  la  confiant 
»  s  établit  de  part  &  d'autre,  iuCqu'à 
»  vivre  dans  une  forte  d'intimité.  On 
»  parvint  à  s'entendre  par  l'ufage  com" 

mtm  des  deux  langue  Les  fvent" 
»  ners  demandèrent  des  femmes  du 
»  pays,  qui  leur  furent  accordées  ;  & 
"  '^  "^  Pwtoient  plus  fans  quelques 


»  Indiens  qui  les  accoinpagnoient  VO* 
»ionta]rement,  &  leur  ctoient  très- 
»  utiles  pour  la  pêche.  Ils  les  font 
»  connoitre  aux  Anglois ,  avec  lefquels 
»  lis  etoient  liés  par  les  intérêts  com- 
»  muns  de  la  piraterie  ;  &  dès-lors  les 
»Mofquites    s'embarquèrent    indifî'é- 
»rcmrnent  fiir  ks  vaiffcaux  de  l'une 
»&  de  l'autre    nation.     Quand    ils 
»  avoient  fervi  quelques  années  ,  àc 
»quils  parloient  les  deux   langues 
»ils  retournoient   dans  leurs  pays' 
»lans  demander  d'autre  récompenie' 
»  que  des  inftrumens  de  fer ,  méprilant' 
»>lor  ,  l'argent,  &  tout  ce  qui  pafie 
»  pour  précieux  parmi  nous.  Ils  ont 
♦>long-tems  reconnu  le  roi  d'Angle- 
h  terre    pour  leur  (buverain  ,  &  re- 
P  garde  le  gouverneur  de  la  Jc.maique 
»>  comme  un  des  plus  grands  princes  de 
»  la  terre.  Pendant  qu'ils  demeuroient 
»  avec  des  Européens ,  ils  portoient 
»  des  habits  ;  mais  ils  n'étoicnt  pas  plu- 
»  tôt  de  retour  dans  leur  patrie,  que 
H  reprenant  leurs  uiagcs,  ils  avoient 
»pourtout  vêtement,  une  limple  toile 
»  attachée  au  milieu  du  corps.  Le  gou^ 
»  vernement  de  certc  naion  eil  abib- 
4^  lument  républicain  ;  elle  ne  recon- 


^  non  aucune  forte  d'autorité.  Dans 
»  ies  guerres  avec  d'autres  Indiens  , 
»  fe  choifit  pour  fon  général ,  celui 
»  qui  paffe  pour  le  plus  expérimenté 
^  f  ^t'  plus  brave  :  après  le  combat , 
»  tout  rentre  dans  l'égalité. 

»  Pctrmi  les  Mofquites ,  il  y  a  beau- 
»  coup  de  nègres  ,  libres  ,  ouefclaves, 
»  dont  la  race  ell  venue  de  Guinée  par 
»  une  aventure  extraordinaire.  Un  ca- 
»pitaine  Portugais,  qui, les  apportoit 
»  d  Afrique  au   Bréfil ,  les  obferva  fi 
»  mal    qu'ils  fe  rendirent  maîtres  du 
M  vauîeau  ,  &  jettcrent  leurs  conduc- 
»  teui.  dans  les  flots  :  mais  ignorant  la 
»  navi-^atiou ,  ils  fe  laifîerent  conduire 
»  par  le  vent ,  qui  les  porta  au  cap  de 
»  Lrratiawdios  ,  oîiiis  tombèrent en- 
»  tre  les  mains  de  ces  Indiens.  Ils  v 
»  trouvereut  une  vie  afllz  doi.ce  ,  fans 
»  autre  aflajettiflement,  que  de  parta- 
»  ger  les  travaux  communs  de  la  na^ 
»  tion. 

»  Quoique  les  Mofquites ,  aiijour- 
»  Cl  hui ,  n  iijvnt  aucun  principe  de  re- 
>>  légion,  on  dit  cependant  que  leurs 
»  ancêtres  avoient  des  dieux  &c  des  fa- 
»  crmces  ;  ils  donnoient  tous  les  ans  à 
»  leurs  prctres ,  un  efclave  qui  repré- 
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>»fentoit  leur  principale  divinité:  re^ 
w  vêtu  des  habits  &  des  ornemens  de 
j>  l'idole  ,  il  en  portoit  le  nom  .  &  en 
»  recevoit  le  culte  &  les  honneurs, 
>»  Une  garde  de  douze  hommes  veil- 
"  loit  fans  cefle  autour  de  lui ,  tant  pour 
«r-mpêcher  de  fuir  ,  que  pour  four- 
»  nir  à  (es  beibins ,  &  lui  rendre  un 
»  continuel  hommage.  Il  occupoit  la 
»  partie  la  plus  honorable  du  temple; 
»&:  s'il  lui  prenoit  envie  defortir,il 
f>  étoït  toujours  précédé ,  accompagné 
»  6i  fuivi  d'un  nombre  de  courtifans 
»>  &  d'adorateurs.  Il  portoit  un  inflru- 
»  ment ,  qu'il  touchoit  par  intervalle 
»  pour  avertir  le  peuple  de  fon  paffage' 
»  A  ce  bruit,  les  femmes  fortoientavec 
»  leurs  enfans ,  les  luipréfentoient  pour 
»Ies  bénir;  &  à  l'entrée  de  la  nuit, 
»  on  l'enfermoit  dans  un  lieu ,  dont  la 
»  fituation  répondoit  de  fa  perfonne 
w  autant  que  la  vigilance  de  {es  gardes. 
»  On  donnoit  à  cette  prifon  le  nom  de 
»  i'anauaire  ;  &   ces  adorations   du- 
„roient  jufqu'au  jour, où  il  étoit  fo- 
55  lemnellement  facrifié. 

„  Un  autre  ufage  de  la  religion  des 
»  anciens  Mofquites  ,  à  la  mort  d'un 
„  père  de  famille ,  étoit  d'enterrer  avec 
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lui  tous  Tes  domeftiques.  Un  Po 
9,  gais ,  devenu  l'efclave  d'un  de  ces 
„  barbares  après  avoir  perdu  un  œil 
„  dans  le  combat,  eut  le  malheur  de 
„  lurvivre  à  fon  maître  ,   &   d'être 
,,  nommé  pour  Taccompagner  au  tom- 
„  £>eau.  Comme  il  étoit  au  moment 
„  detre  égorge,  il  dit  aux  enfans  dii 
„  detunt   que  leur  père  ieroit  peu  con^ 
„  lidere  dans  l'autre  monde ,  s'il  y  pa- 
„  roifloit  avec  un  borgne  à  l'a  il.ite, 
"  ^;^^  P^rens  goûtèrent  cette  raifon  , 
,,  ik  firent  choix  d'une  autre  viftime 
5,  Les  temmes  veuves,  après  avoir  en- 
terre leurs  maris  ,&  mis  pendant  un 
„  an   des  alimensiurleurfoffe,  étoient 
,,  obligées  d'exhumer  leurs  os  ,  de  les 
»  laver  ,  de  les  lier  enfemble  pour  les 
„  porter  fur  le  dos   auffi  long-tems 
9,  qu  ils^  avoient  été  en  terre  ;  elks  les 
.,  plaçoient  enfuite  au  fbmmet  de  leurs 
5,  cabanes ,  &  n'avoient  la  liberté  de  fe 
„  remarier  ,  qu'après  s'être  acquittés 
,5  de  ce  pénible  devoir  ». 

La  province  de  Nicaragua ,  qui  con- 
fine a  ce  le  de  Honduras  ,  eiï  une  des 
p^us  belles  du  Mexique.  L'abondance 
oc  la  tranquillité  qui  y  régnent  b 
rendent  digne  du  nom  de  paradis  'ter- 
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reftre ,  que  lui  donnent  les  Efpagnofs'. 
La  beauté  du  climat  fe  joignant  aux 
commodités   de  la  vie ,  les  habitans 
s'abandonnent  à  la  mollcfle  dans  des 
jardins  délicieux;  où  ilspaiTent  les  jours 
à  dormir,  à  élever  des  oilbaux  ,  à  taire 
bonne  chère,  &c.Ce  repos  voluptueux 
n'eu  troublé  que  par  la  crainte  des 
tremblemens  de  terre  ôc  des  volcans, 
•  qui  caufenf  quelquefois  de  terribles 
ravages  dans  la  partie  méridionale.  Il 
eu  un  lac  d'eau  douce  de  ibixante  lieues 
àe  long  fur  vingt  de  large,  qui  a  fon 
flux  &  reflux  c-mme  la  mer.  D'un  côté 
il  va  fe  Jetter,par  une  embouchure,dars 
I  océan  feptentrional  ;  de  l'autre ,  il 
n'eft  éloigné  que  de  quelques  lieues  de 
la  mer  du  fud  ;  (es  bords  fontremj)lis 
de  villes  Efpagnoles  &  de  bourgs  In- 
diens; &c  entre  plufieurs  ifles  environ- 
nées de  {es  eaux  ,  il  en  efl  une  très-fer- 
tile ,  au  milieu  de  laquelle  s'élève  un 
affreux  volcan ,  qui  paroît  vomir  des 
flammes  du  fein  de  l'onde. 

La  ville  de  Léon  ,  capitale  de  Ni- 
caragua, eft  fituée  fur  les  bords  du  lac; 
on  y  compte  plus  de  douze  cens  mai- 
fous  ,  la  plupart  accompagnées  de  ;ar- 
çUos  Ôt  de  vergers ,  où  tous  les  a<jre- 


fens  de  la  nature  fetrouvemioimsl 

ville  mienv  !,%•         .      "   ""^  autre 
ville  mieux  batte ,  plus  peuplée  que 

Lwn  :  les  negocians  y  fontplu.  riclies 

X-       F  '"''':''"''  '  '«gouverneur    le, 
«fficiers  du  rot  préfèrent  ce  féjour  à  ce! 

^•iclekcapttale.  Le  chemin  qui  corn. 

Lat    de:;i,resTd?r'"'  ""  '' 
r  oc  yindges  <5c  des  campairiies 

Les  autres  places ,  telles  que  SégoWe 
Nicaragua  ,  Réalego  ,  Nicoïa?  n^!û 
de  remarquable,  q.K^  ^'avantage  de  le  1 
J;-t.o„,&lafertintédeteuru;: 

.  On  pourrolt  prendre  pour  une  iro 
me  le  nom  de  Cofta  -  ricca"  donné  à 
«neprovmcevoifine,  qui  eA  effet  ;•» 
paru  pauvre  &fténle:  On  y  arrivé  par 
{!"7""gp,&d«lieux^déJns?où 

J'habitationsXett'reiy'er^^S 
We  route  conduit  à  Carthago,  viÛè 

»  r   ri  X    *1«"*A'  1'"  *"•  d«ouverte 
r«/-^«-^^«^4anviet-equil'arrofe,par. 
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ce  que  iés  eaux  lui  parurent  vertes.De* 
làs'eft  formé,  par  corruption  ,  le  nom 
aftiiel  de  cette  contrée ,  érigée  en  du- 
ché, en  faveur  de  ce  navigateur  6c  de 
fes  defcendans.  Elle  ellaulli  trille,  aulfi 
ftérile  que  la  précédente, &  n'a  de  lin- 
gulier,  qu'une  certaine  efpece  de  linges, 
dont  la  chair  eft  un  aliment  délicat,  èc  il 
chaffeun  (pedacle  agréable  :  nous  nous 
procurâmes  l'un  &  l'autre,  par  le  fe- 
cours  de  nos  guides.  Dès  que  ces  ani- 
maux nous  voyoienr  approcher,ilss'at- 
troupoienten  foule,,  pouflbient  des  cris, 
lançoient   contre  nous  des  branches 
féches  ;  &  faisant  leur  fiente  dans  leurs 
pattes  ,  nous  la  jettoient  a  la  tête.  Je 
remarquai  qu'ils  ne  s'abandonnoient  ja- 
mais les  uns  les  autres ,  &  fautoient 
de   bran  he    en   branche  avec    une 
légèreté  mcroyable.  Je   n'en   voyois 
pas  tomber  un   feul  ;    s'ils  gliffoient 
quelquefois  ,  en  s'élançant  d'un   ar- 
bre   à   l'autre,    ils  s'y  accrochoient 
avec  les  pattes  ou  avec  la  queue  :  aufTi 
ne  gagne-t-onrienà  les  blefîer;un  coup 

•  de  fulil,  s'il  ne  les  tue  pas  fur  le  champ, 

•  n'empêche  point  qu'ils  ne  demeurent 
accrochés  à  leurs  branches  .  ils  y  meu- 
reijt^  6c  jie  tpmbent  que  par  pièces.  Je 
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[oient  rn^chr^-J  la  î-'f- 
l'admira  on   ?"' ^ '■  T"'""'  ""'"^  *!« 

7;    '""f  avec  beaucoim  de  fil 
•     Cette  chaffe  eu  l'.,„-  '^  '* 

Ja  triftl^r'ovfce  S  Ver""  ^''^f^eur. 
orientai  du  r^^t  J  T'^V  Kpl"^ 
de  l'audienceT  ?-     '•  ^.'^  huitième 

éloignée  d'environ  '•'""''"•  ^"^  ^'^ 
l'empireà  l'occidem  &  iv,„^      '""""« 

T<'«.  .Y.    '^'^^"'^''on'îer  une  idée 
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du  bonheur  de  CiLion,  général  des 
Athcniens,le  peignit  endormi  à  côté  de 
la  Fortune  qui  prenoit  les  villes  avecun 
tiiet.  Llt-il  un  prince,à  qui  cet  emblème 
convienne  mieux  qu'A  Charles-Quint? 
5>ans  former  aucun  plan  dans  le  cabl- 
net,  fans  tirer  un  ihl  de  Ton  tréfor 
ians  mettre  fur  pied  un  ieul  régiment 
de  les  troupes  ,  un  defes  fujets,  qu'il 
ne  connoît  même  pas,  îe rend  poffei- 
içur  d  un  des  plus  vaftes  ,  &  des  plus 
riches  pays  de  l'univers.  Ce  n'étoit 
point  une  région  habitée  par  des  bar- 
tares  ,  dont  la  conquête  ne  laiffe  au 
vainqueur,  qu'une  troupe  de  bêtes  fé- 
roces à  dompter.  Autant  l'Europe  fur- 
pafle  les  autres  parties  du  monde  en 
tout  ce  qui  peut  faire  le  mérite  &  la 
gloire  des  nations  ,  autant  les  loix  ,  la 
politique ,  les  arts ,  la  difcipline  mili- 
taire difhnguoicnt  les  Mexicains  des 
peuples  fauvages  du  continent  ;  car , 
comme  me  difoit  un  homme  inftruit, 
»>  la  fertihte  de  cette  terre  ,  les  tréfors 
»  <ju  elle  renferme ,  les  falines  du  lac 
»  etoient  les  fources  de  l'opulepce  de 
y>  cet  empire.  Un  tribunal  judicieux 
»&   éclaire    les    faifoit     circuler   ; 
»  un  commerce  iloriffant ,  l'indultric 


P'« ,  ctoit  tiflli  pour  des  étofll» 
»  fomptuenfes  par  leur  édL  jI       * 

«  arf?„'l^?"'  S'-'/^gnoit  dans  ces 
"  le  eAÔit  r  I  P°'"'  '■""'-''  '^  Mexicain 

"  °'''«"  'le  commodité,  d'aerémemlï 

:éf/e'^SSs-ij^^^^^ 

>'gouvernemnent    &  de.  n^o!  ^        o 

«augmentent  l'adreffe,  iSé  ^& 
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>»  les  forces  du  corps.  Les  filles  mêmçî 
w  étoient  pliées ,  dès  l'enfance  ,  à  la 
y>  retraite,  au  travail,  à  la  modeftie,  à  la 
»  pudeur,  Sec.  Quel  bien  les  Efpagnols 
»  ne  pouvoient-ils  pas  faire  à  une  fem- 
9»  blable  nation  &  quel  mal  ne  lui  ont- ils 
»  pas  fait  ?  Ils  avoient  à  lui  donner  une 
»>  religion  douce  ;  ils  lui  apportèrent 
5>  une  fuperftition  furieufe  ;  ils  auroient 
y>  pu  rendre  libres  les  efclaves  ;  ils  ren- 
y>  dirent  efclaves  les  hommes  libres.  Ils 
j»  pouvoient  les  éclairer  fur  l'abus  des 
>»  facrifices  humains;  &  au  lieu  de  cela, 
p  ils  les  ont  inhumainement  exterminés. 
Je  fuis ,  &c. 

^  Panama  ce  iS  mal  i;/')Qt 
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J^ANs   ma  dernière  lettre',  datée 
ne]  anama,  je  ne  pouvois,  Madame, 
vous  nen  dire  encore  de  la  fituation 
f^f^s  habitans  de  cette  vilie  ,  où  je  re 
aifois  que  d'arriver.  Elle  n'a  pas  ren- 
iement 1  avantage  d'C^tre  la  capitale  de 
Çet^  province  ;  elle  l'eft  auffi  de  celle 
de  Danen  &  de  ^ont  le  royaume  de 
terre  ferme.  Les  Efjîagnols  la  fonde- 
rent  au  commencement  du  feizieme 
iiecle    dans  un  pays  abondant  en  poif- 
îon ,  d  ou  lui  eft  venu  le  nom  de  Pa- 
nama ,  qui ,  en  indien  ,  veut  dire  voir- 
fonmux.  Elle  s'accrut  tellement  dans 
1  eipace  de  cent  cinquante  ans  ,  qu'elle 
contenoit  plus  de  fix  mille  mnifonsr 
un  grand  nombre  d'églifes  &  de  mo! 
naf^eres,  lorfqtie  le  célèbre  Morgaa 
la  iivi-a  aux  flammes,  &  la  ruina  de 
J^I  en  comble.  Obligés  delà  reconf- 
ï  "ire,  les  habitans  choifirent  une  po- 
tion plus  avantageufe  ,  &  la  tranf- 
portèrent  a  une  lieue  &  demie  de  fou 
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ancien  emplacement  ;  ils  la  revêtîfenl 
flunmur  de  pierres,  &  y  mirent  une 
torte  garnifon.  Ses  maifons  alors  n'é- 
toient  que  de  bois  ;  on  y  voyoit  ce- 
pendant  de  beaux  hôtels  &  de  riches 
couvens  ;  mais  ayant  effuyé  un  nouvel 
mcendie  en  1737  ,  dlefut  une  féconde 
tois  totalement  confumée.  La  plupart 
des  édifices  furent  rebâtis  de  pierre  & 

debrique;lesruesfontlarges,droites&: 
pavées  ;  &  le  fauxbourg  eft  plus  grand 
qiie,la  ville  même.  Le  port  m'a  paru  m 
des  meilleurs  de  la  mer   du  fud  ;  les 
gros  vaiffeaux  mouillent  à  quelque  dif- 
lance  de  la  place,  &  les  petits  fous 
les  murailles.  Elle  entretient  un  corn- 
nîerce  lucratif  avec  le  Pérou ,  le  Chili, 
&  la  côte  occidentale  du  Mexique, 
d  «ne  part  ;  de  l'autre ,  avec  l'Europe, 
par  la  voie  de  l'ifthme  de  Darien  &  la 
nviere  de  Chagra.  Auffi  vcit-on,  tous 
les  jours,  quantité  d'étrangersaborder 
dans  fies  murs  :  les  uns  arrivent  d'Ef- 
pagne  ,  pour  pafler  dans  les  ports  de 
la  mer  du  fud;  d'autres  reviennent  de 
ces  mêmes  ports ,  pour  retourner  en 
Europe.  La  ville  efl  environnée ,  du 
côté  du  continent ,  d'une  infinité  de 
vergers  &  de  Jardins;  &  plus  loin,  d'un 


g,f"''^".^''°"So'phe.Ily%ei:d'hni 

nomt  ^'^'  "  ^^  ^-"Ploi^nt  ""  certain 
"T^J'.^^  "egi-es.  La  méthode  n'eft 
pas  différente  de  celle  du  golphe  pe  - 
iiqiie,  comme  vous  avez  m.  ^e  voir 

eileVAT  ^T'",  ^""^"n"  lettres;  mais 
tif^di^  P'"s  dangereufe ,  par  la  mul- 
titude des  monftres  marins  ,qui  font  la 

guerre  aux  pêcheurs.  Il  fembïe  que  ces 
animaux  veulent  défendre  les  plus  ri- 
ches prodnaions  de  leur  élément 
contre  les  hommes  qui  entreprennent 
de  les  ravir  ;  car  on  obferve  que  c'eft 
danslesheuxoùrefaitcettepêche,ou'ils 
col"Z"'J  P'"'  S^^"^  "°'"'^^-'  Pour 

cZ'J    "^'^  plongeur  eft  armé  d'un 
couteau  pomtu  &  tranchant  :  dès  qu'il 

Werço,tundecesmonftres,illeluien- 
--•nce  dansle  corps  ;  l'animal  ne  fe  fent 

Pj'^  plutôt  blefféi  qu'il  prend  la  fi, e 
Un  nègre  qui  a  l'in^,eaion  fur  les  â„. 

iLtT'  ^^i»^,  defabarque,  àlV 
manque  point  d'en  avertir  les  pêcheurs 
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en  fecouant  une  corde  qu'ils  ont  a'utour 
du  corps.  Souvent  il  ie  jette  Iwi-mô- 
lîje  dans  les  flot-s,  armé-d'un  fer  (itm- 
fiable,  pour  recourir  le  plongeur  quand 
il  le  voiten  danger  ;  mais  ces  précau. 
îions  n  empêchent  pas  qu'il  n'en  pc- 
rille  toujours  quelques-uns,  &:'que  d'i  u- 
fres  ne  reviennent  ellropiés.  Les  perles 
de  ce  golphe  font  ordinairement  d'une 
très  belle- eau  :  il  s'en  trouve  de  remar- 
pliables  par  leur  grofleur  &  leur  £m- 
^e.  Une  petite  paiiie  eu  tran{pqrîée''en 
Europe  ;  la  plus  confidérable  pafTe  au 
1  oroii ,  où  dks  font  encore  plus  re- 
cherchées. 

Panama  eft  le  fîége  d'une  audience 
joyale ,  dont  le  préfident  eft,  tout  à  la 
iois,gouverneur  delà  ville,  &  capitaine 
général  de  la  province  de  terre  ferme. 
Cette  place,  aipfi  que  la  vice-royauté 
du    Mexique  ,    n'efl    occupée     que 
par  des  Efpagnols  d'une  grande  diftine- 
tion.  L'évêque  fe  qualifie  de  primat  de 
tout  le  pays  ;  mais  il  préfide  fur  un 
clergé  peu  opuleat  &  peu  nombreux  ; 
les  moines  même  y  font  pauvres ,  & 
leurs  éghles  mal  ornées;  parce  que  la 
piete  de<  Efpagnols  ne  s'efl  pas  tour- 
née à  ks  enrichir,  comme   au   Me- 
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^iqiie.  Ces  religieux  font  des  dominiC 
ca^is,  des  cordeliers  ,  des  auguftins  , 
^s  pères  de  la  Merci  &  des  jéruites. 
^  eltdans  la  maifon  de  ces  derniers  " 
que  Don  Juan  de  Mendez  m'a  procu! 
re  un  logement,  en  attendant  qu'un 
navire  de  Porto-Bello,  qui  doit  faire 
voile  pour  Saint-Domingue,  me  traui- 
porte   dans  cette  ifle.  Son  Excellence 
elt  elie-nieme  dqa  partie  pour  l'Efpa- 

gneavecfonmonde;&cetteabfenceme 
aille  un  vuic  e  que  je  remplirois  diffici- 
lement fans  la  compagnie  d'un  miffion- 
n^ire  jefuite  ,  nouvellement  arrivé  de 

Californie,  à  côté  du  quel  je  fuis  loge. 
Vous  jugez  bien.  Madame,  quelle 
p.ys  d  ou  il  vient,  &  où  il  a  vécu  près 

^e  dix  ans,  à  donné  lieu,  de  ma  part, 
àbiendesqueftions,&delafienne' 

réfuli^t"'"'  '■^^''"^*''    '^^"^    voici  lé 

Après  beaijcoup  de   détails  fur  la 
conduite  éditante  des  jéfuites ,   leur 

^ele  leur  défintéreffement,  les  mirai 
^^ts  fréquemment  opérés  en  leur  fa- 
veur,  &  le  prodigieux  fuccès  de  leurs 
travaux  apofloliques  dans  la  Califor- 
nie, ce  bon  miffionnaire  me  parla  de» 
tentatives  de. Tes  confrères/ pour  y 
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former  un  établifTement  durable  ,  de$ 
obflacles  qui  les  ont  arrêtés,  des  diffi* 
cuites  Tans  ccflercnaifîantes,  qu'ils  ont 
eues  à  combattre,  des  fecoursquekur 
a  procurés  la  ccur  d'Efpagne  ,  &  des 
relîources  qu'ils  ont  trouvées  auprès 
du   vice-roi  du  Mexique.  Il  m'apprit 
eniuite  ,  que  cette  grande  péninfule  de 
1  Amérique  feptentrionale  ,   fituée  au 
nord  de  la  mer  du  fud  ,  eft  habitée  par 
des  fauvages  divifés  en  familles ,  qui 
Vivent  réparées  les  unes  des  autres  , 
lans  aucune  forme  de  gouvernement! 
Sa  longueur  eu  de  trois  cens  lieues  ;  &c 
l'on  n'en  compte  guère  que  quarante 
dans  fa  plus  grande  largeur.  L'air  y  efl-, 
en  général,  très-chaud  ,  le  terreinfté- 
nie ,  chargé  de  rochers  &  de  fable, 
dénué  d'eeu ,  &  par  conféquent  peu 
propre  pour  l'agriculture ,  les  plan- 
tations &c  les  pâturages  ;  il  y  a  pour- 
tant ,  vers  les  côtes ,  plufieurs  cantons 
fufcepïibles  de  culture  ,  &  arrofés  de 
quelques  rivières.     On    voit,    dans 
ie  centre  même,  des  vallées  &  des  co- 
teaux qui  nourrirent  des  animaux  de 
toute  efpece.  On  y  trouve  même  au- 
jourd'hui ,  tous  ceux  que  l'on  connoît 
en  Etpagne  &  dans  le  Mexique.  Les 

iMiJioiinairesy  ont  tranloorté  des  che- 
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vaux,  des  mulets,  des  ânes,  des  bœuls, 
des nioiitons,des  clie vres,des  cochons, 
&  même  des  chiens  &c  des  chats, 
qui  ont  parfaitement  réufTi. 

La  variété  des  oil'eaux  eft  infinie  ! 
on  y  voit  une  forte  de  poule  d'eau  fm- 
guliere,  qui  vit  de  poiiîbn ,  6c  dont  le 
mifîionnaire  m'a  fait  la  defcription  que 
voici:  «  Sa  groffeur  efl  celle  d'une  oie; 
»  fon  bec  eft  de  la  longueur  d'un  pied, 
»  les  jambes  comme  celles  de  la  cigo- 
»  gne.  Elle  a  le  jabot  fort  gros  ;  elle  y 
»  met  les  provifions  qu'elle  réferve  à 
»>  (es  petits.  L'amitié  que  ces  oifeaux 
»  ont  les  uns  pour  les  autres ,  eft  quel- 
»>  que  chofe  d'étonnant  :  ils  fe  fecou- 
»  rent  entre  eux,  comme  s'ils  avoient 
»  l'ufage  de  la  raifon.  Qu'un  d'eux  loit 
M  malade,  foible,  impotent,  ou  hors 
>»  d'état  de  chercher  fa  nourriture ,  les 
»  autres  ont  foin  de  lui  en  fournir. 
»C'eft  de  quoi  j'ai  été  témoin  plus 
.»  d'une  fois.  Dans  l'iflede  Saint-Roch, 
»»  je  trouvai  un  de  ces  animaux  attaché 
»  à  une  corde  ,  avec  une  aile  calîée , 
M  &  autour  de  lui ,  des  poiffons  que  fcs 
»  camarades  lui  avoient  apportés.  Ceû 
'»  le  ftratagême  dont  fe  fervent  les  In- 
»  diens  pour  avoir  du  poiiTon  :  ib  fô 
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»  tiennent  caches ,  pour  ne  point  époiy 
w  vanter  les  pourvoyeurs,  &  s'empa- 
•>  rent  des  provifions ,  lorfqu'il  y  en  a 
^>  une  quantité  luffiiante.». 

Entre  Jes  plantes  dont  abonde  la 
C^alifornie ,  la  principale  eÛ  une  efpece 
de  hêtre,  dont  le  fruit  fert  de  nourri^ 
ture  aux  habitans.  Cet  arbre  n'eft  point 
connu  en  Europe ,  &  diftere  de?  toutes 
les  autres  prod-iaions  de  ce  genre.  Ses 
tanches  font  cannelées ,  verncales ,  6c 
fornient  un  très-beau  bouauet  :  elles 
n  ont  point  de  fluilles  ;.  &ie  fruit,  qui 
n^iit  des  tjges,  imite  le  niaroad'inde, 
C^^-it  armé  de  ;poinfe5;  mais  ia  ch^ir 
îefîemble  A  celle  de  la  figue,  avec  cette 
clifference ,  qu'elle  eiîphis  molle  &  plus 
iucculente.  II  y  en  a  de  blancs ,  de  rou- 
ges  &  tle  jaunes,  &  d'un  goftt  très- 
exquis.  Les  uns  font  doux,  les  autres 
acides;  &comme  ils  font  pleins  de  fuc, 
ils  fe  pîaidnt  dans  les  terreins  {e:s.  Le 
tems  oii  s'en  fait  la  récoke,  eit, pour 
les  Californiens ,  ce  qu'eft  en  France 
celui  de  la  vendange ,  un  tems  de  fêtes 
&  de  réjouiiTances.  Ils  perdent  alors 
le  peu  de  raifon  qu'ils  peuvent  avoir, 
&  fe  livrent  entièrement  à  la  bonne 
chère  &  à  la  danfe.  Us  s'içivitçnt  réci- 
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proquement  ,  &  repréfcntent  entre 
eux  des  farces /^  des  comédies.  One 
choifit  les  aaeiirs  fAon  leurs  talens  - 
e^  tous  s'acquittent  affezbien  de  leur 
rôle.  Leurs  danfes  ibnt  très-variées , 
&  rendent  les  diiférentes  circonllances 

deleurpechc,deleurchafle,delcur 
fepalture,  de  leur  mariage,  de  leur 
diiailme  militaire,  de  leurs  voyages. 
Les  diverfes  nations  qui  habitent  ce 
pays  ,  rc/Teniblent   afl'ez  ,   pour   ks 
mœurs  &  le  génie,  aux  autres  iau- 
vages  de  l'Amérique.  Ils  auroient  le 
viiage  affez  agréable ,  s'ils  ne  le  défï- 
guroientpasparlefard  &  les  couleurs, 
(^  ne  fe  perçoient  pas  ks  lèvres  &  hs 
narines.  U  ert  vrai  qu'ils  ont  le  teint 
pliisbatane,  que  les  Indiens  de  la  Nou- 
velle Ef pagne   Mais,  ce  qui  lescarac- 
/' r    '  "i'Vy^^^^^ce,  la  bêtife,Ie 
défaut  de  reflexion,  èc  l'inconftance. 
On  auroit  de  la  peine,  à  trouver  une 
nation  plus  ftupide ,  plus  bornée ,  plus 
foible  d'efpnt  ,  &  même  de   coros. 
i^eiir  mtelhgence  ne  va  pasau-delïde 
ce  qu  lis  voient  ;  les  pe^fées  abfîraires  ., 
les  raifonnemens' les  moins  compH. 
ques  (ont  hors  de  leur  portée;,  ils  «e 
penettionnent  point  leurs  premières 
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iuces,  touioiirs  faufles  &  imparfaites  ; 
ïls  ne  connoilîtnt  ni  l'honntur,  ni  la 
réputation ,  ni  les  diftinaions ,  ni  les 
titres,  &  ne  favent  ce  que  c'eft  que 
d'agir  pour  (e  procurer  un  bien ,  ou  fe 
garantir  d'un  ma»    Ils  s'irritent  facile- 
ment; mais  ils  s'appailent  de  même, 
pour  peu  qu'on  leur  tienne  tête;  &c 
dès  qu'ils  commencent  à  céder,  il  n'y  a 
point  de  bafTeffes,  auxquelles  la  crainte 
ne  les  réduile.  i<  En  un  mot,  me  dit  le 
»  jéfuite  ,  on  peut  les  comparer  à  des 
»enfans,  dans  qui  la  raifon  n'eft  pas 
♦>  encore  développée  ;  c'eft  ,  à  propre- 
»  ment  parler,  un  pays  où  perfonne 
»  ne  parvient  à  l'âge  viril  ».  Mais  quel- 
que  ftupides  que  foient  les  Califor- 
niens ,  on  doit  leur  rendre  cette  juf- 
tice,  qu'ils  ne  font  ni  méchans ,  ni  vi- 
cieux, ni  corrompus.   Ils  ne  connoif- 
fent,  ni  le  vol ,  ni  les  querelles;  &  il  rè- 
gne une  union  figuliere ,  &  beaucoup 
d'harmonie ,  parmi  les  divers  membres 
qy".compofent  leurs  habitations.  L'o- 
piniâtreté, la  cruauté  ne  trouvent  ja- 
mais d'accès  dans  leur  cœur  :  rien  n'é- 
gale leur  docilités  leur  douceur  ;  mais 
en  les  porte  auffi  aifément  au  mal  cu'au 
bien.  .       . 
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Avant  I  arrivée  des  mimonnaias, 
ces  peupk^s  n'avoient  point  de  vc^te  - 
mens.  Ils  employoi.nt  quelques  pa- 
rur.s     mais  lans  cacher  leur  nudité. 
Les  hommes  connoifToient  ù  peu  U 
dccence     qu'ils  regardoient  1-  /pn„, 
cipes  qui  les  obligeoienr  à  ie  couvrir 
comme  Ignominieux  &c  dé.honorans! 
Ils  refufoient  ks  habits  que  leur  of- 
froient  les  /efuites;  &  s'ils  en  voyoient 
à  leurs  camarades,  ils  ëclatoient  de 
nre,  comme  nous  ferions,  en  regar-, 
dant  un  finge  vêtu  en  moine  ou  en  (ol- 
dat.  Un  miirioi|naire  nouvellement  ar- 
rive ,  ayant  pris  la  peine  d'habiller  lui^ 
même  deux  petits  garçons,pour  ks  ac- 
coutumer à  la  modellie ,  ils  furent  fi    - 
honteux  de  ie  voir  la  rifée  de  leurs 
compatriotes,  qu'ils  ôterent leur  vête- 
ment ,  &  le  pendirent  à  un  arbre  :  mais 
craignant  de  défobliger  le  jéluite,  & 
d  être  réprimandés ,  ils  trouvèrent  IVx- 
pedient  de  fe  mettre  nuds  pour  aller 
dans  le  village ,  &  de  reprendre  leurs 
iiabits,  lorfqu'ils   retoumeroient  à  la 
inifîîon. 

Le  palmier,  différent  de  celui  qui 
porte  les  dattes,  fournit  aux  femmes 
1  étoffe  dont  elles  ie  couvrent  :  elles 
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battent  Tes  feuilles  comme  nous  bar- 
tons  le  lin  ,  pour  en  (éparer  le  fil.  Leur 
habillement  eft  compofé  de  trois  pie- 
ces  ,  dont  deux  forment  une  jupe ,  qui 
defcend  de  la  ceinture  jufqu*aux  pieds  ; 
la  troifieme  efl:  une  efpece  de  mante- 
let,  qui  leur  couvre  les  épaules  &  le 
refte  du  corps.  Ces  pièces  ne  font  point 
tiffues;  les rils,  attachés  par  le  haut, 
tombent  le  long  du  corps ,  en  forme 
de  franges  cp.iifTes  &  ferrées.  La  coéf- 
flire  confifle  en  une  forte  de  réfeau  de 
mcme  matiere.EUes  portentdes  colliers 
de  nacre  de  perles,  entrelacée  de  joncs, 
de  coquillages  &  de  noyaux,  qui  leur 
defcendenf  jufques  fur  le  fein. 

Cette  façon  de  fe  mettre  n'ell  point 
tellement  uniforme,  qu'il  n'y  ait  quel- 
que diverfité  dans  les  ornemens  :  les 
MRS  parent  leurs  têtes  de  divers  rangs 
de  perles,  qu'ils  treflent  avec  leurs 
cheveux  ;  les  autres  y  entremêlent  de 
petites  plumes,  qui ,  de  loin,  donnent  à 
cette  coëffure  ,  l'air  d'une  perruque. 
Quelquefois  les  femmes  fe  couvrent 
de  peau  de  loup  marin ,  de  renard,  ou 
d'autres  animaux  que  les  maris  pren- 
nent à  la  chaffe.  Une  de  leurs  grandes 

fêtes  Qû  le  jour  oii  fe  fait  la  diflributiofl 

1 


fe  CCS  fourrures.  On  fe  rend  dans  urt 

branches  d^arbres  ,  un   berceau  Ipa. 

leux     précédé  d'un   vafte  enipIaL 

«icn     u    on  apporte  toutes  les  de- 

poulies  des  bêtes  tuées  dans  IW.cei 
on  les  étend  par  terre  enguife  de  tapis! 
Un  prêtre,  un  médecin,  ou  un  forcier 
I  car  ces  troismots  ilg.ufient  ici  la  même 
cl^ofe  )    e   place  S  l'entrée  du  ber- 

ccau,^  fait  l'éloge  des  challeurs.  Les 
^'itres  Indiens  courent  çh  &  là  ,  com- 
me des  fanatiques,  tandis  qiie  les  fem- 
mes chantent  &  dansent  de  toutes  leurs 
forces.  Les  chefs  alors  fortant  du  ber- 
ceau ,  oiMls  fe  font  régalés  à  frais  com- 
muns, font  la  diftribution  de  toutes 
ces  peaux  ;  &  le  refle  du  jour  ù     rfTe 
I  en  réjouiffances. 

Quelque  fmiplec  que  foient  les  Calf- 
torniens  dan.«.    air  parure,  ils  le  font 
encore  plas  dans  leur  logement  :  leurs 
maifons  confiflent  en  de  pet'tes  huttes 
ou  ils  peuvent  h  peine  s'étendre  pour 
dormu    Ils  les  tranfportent  d'un  lieu  à 
un  auf  e ,  auffi  fouvent  qu'ils  font  obli- 
ge de  chercher  leur  fubfifîance.  Ils  ont 
attennon  de  ies  conflruire  mes  d-s 
nnikmx ,  qui  ibnt  fort  rares  da.is  c« 


iiiiij  n 


4^<3    La    Californie 

pays;  &  en  hiver,  ils fe retirent  dans  des 
cavernes.  L'ameublement  de  ces  hu 
vages  efl  aiiffi  très-conforme  à  leursha" 

i.nf7^"''^''''^V  ""^^^^'  ""plat, 
iine  tdffe    un  petit  morceau  de  bois 

en^nc  ""'-r'^''  pour  porter  les 
enfans;vojlàceqmcompofe,  à  peu 

près    tout  ie  ménage  d^,nCalitbrnL 
Les  plus  induftneux  font  des  bateaux 
&'  des     filets    pour  la   pC^che  ;    on 

i^t^^vÏTr^^ 

Il  y  avoit  des  nations  en  Californie, 
qui  admettoient  la  pluralité  des  fem^ 
mes;  chez  d'autres  plus  modérées,  les 
chefs  en  aycient  deux  ;  les  autres  fe 
bornoient  a  une  feule.  Ceux-ci  regar- 
doient  1  adultère  comme  un  crime  im- 
pardonnable ,  excepté  dans  leurs  fêtes 
^  dans  leurs  luttes,  où  le  vainqueur 
avoit  droit  de  jouir  de  l'époufe  du 
vaincu.  Les  mariages  fe  faifoient  uns 
cercmonie;  un  jeune  homme  préfen- 
toit  une  cruche  à  la  fille  qu'il  aimoit; 
s  il  lui  convenoit,  elle  y  rcpondoit  par 
un  prcient  à  peu  près  iemblable  ;  &  ces 
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dons  mutuels  confirmoient  l'hyménée , 
toujours  accompagné  de  feftins  &  de 

ttnc    î-^?"""^  "''"  «°««  '«  na- 

femm»  '1  -S'  ^''"'°"  1"«  '•^'S  qu'une 
temme  eto.t  accouchée,  elle  allât  fe 
ba-gner  avec  fon  enfant  dans  le  pré! 
l 'wn''^"'"'  «'.y^q^âtaux  fonafons 
dans  ff  f  :  '^"'•".'î»^  Je  -nari,  affis 
dans  fa  hutte  ou  fous  un  arbre,  fei- 
gno't  d'être  malade.  Cette  farce  du- 

left|uels  il  recevoit  les  vifites  &  les 

,  «""Pl-mens.  Il  ai-rivoit  fouventque  les 

mères,  q„,  n'avoient  pas  moyen  de 

I  "°"'"î  !^"«  5"fans ,  les  détruifoient  : 

pour  faire  ceffer  cette  coutume  bar- 

àT/u^fiTS""""  p°"^'''^"' 

La  religion  de  ces  peuples  pré- 
I  ftnte  plufieurs  fmgularités  difficiles  à 
«pliquer  Ayant  l'arrivée  des  jéfuites, 
les.  Californiens,  dit  -  on,  n'avoient 
mdle  Idée  de  l'Etre  fuprêmê,&riu 
rendoient  aucun  culte  :  cependant,  f, 

Ion  en  croît  les  miffionnaires.ilscôn. 
noiffoient  l'imité  &  l'univerftlité  de 
U.e„.  Ilsavoient  même,  ajoutent-ils, 
des  lumières  fur  la  Trinité ,  &  la  géné- 
ration éternelle  du  Verbe.  Ils  croient 


il' 


lie 
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encore  qu'il  y  a  dans  le  ciel,  un  Maître 
très-puiflant,  auteur  &  confervateur  de 
toutes  chofes  ;  qu'il  a  une  femme  dont 
il  n'ufe  pas,  parce  qu'il  n'a  point  de 
corps  ;  mais  il  n'a  pas  laiffé  que  d'en 
avoir  des  enfans.  L'aîné  fixafon  féjour 
chez  ces  Indiens  pour  les  inftruire  :  ils 
^e  révoltèrent ,  lui  mirent  une  cou- 
ronne d'épines,  &  le  firent  mourir. 
Cependant  il  confei've  toujours  fa 
beauté.  Ils  difent  encore,  que  le  ciel  eft 
très- peuplé  ;  qu'un  de  fes  principaux 
habitansofa  exciter  une  révolte  contre 
l'Être  fuprême ,  qui  le  vainauit  dans 
ime  bataillé ,  le  chaffa ,  &  renferma 
dans  des  cavernes  fouterreines. 

Les  anciens  peuples  de  cette  pcnin* 
fuie  n'avoient  ni  temple,  ni  lieu  de 
prière ,  ni  ciUte  extérieur.  Ils  recon- 
noiflbient  un  premier  Être ,  &  bor- 
noient  là  toute  leur  piété ,  fans  l'invo-^ 
quer,  fans  lui  rendre  des  avions  de 
grâces.  Ils  avoient  pourtant  des  prê- 
tres, qui ,  à  la  vérité,  n'inftruifoient 
point  le  peuple,  mais  s'en  faifoient 
i-efpeder  &  craindre  ,  en  leur  perfua- 
dant  qu'ils  entretenoient  un  commerce 
fecret  avec  des  efprits  invifibles.  Ils 
s'arrogeoient  un  pouvoir  illimité  ;  U 
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fl  ne  leur  etoit  pas  difficile  d'en  impo- 
ser à  des  gens,  dont  la  timidité  &Ia  fu^ 
perlhtion  egaloicntlalîupidité  &  l'igno- 
rance. Ces  mêmes  gens  s'imaginoient 
quepourreuffir  dans  leurs  entreprifes. 
ou  éviter  les  malheurs  dont  ils  çWnt 
«menaces     il  fuffifoit  de  donner  aux 
Lr/ j  ^^^  P^en^ices  de  leurs  fruits, 
I  élite  dupoiffon  &  dugibier.La  qualité 
^e  médecin,  queprenoient  auffi  ces 
ûerniers,  augmentoit  leur  crédit;  ôc 
ceux  quils   nVoient  pu    intimider 
par  eurs  fortiîeges ,  ils  les  effrayoient 
parlacramte  de  la  mort.  Si  le  malade 
etoitfans  efpérance,  on  affembloitiles 
-^"rensi&fafîlleoufafœurluicou! 
t^'t  un  ;>etit  doigt  de  la  main,  afin 
[ue  e  fang  répandu  diffipât  le  chaerin 
€    la   famille.    On    voyoit  arriver 
cnfuite    tous    les  habitans,  qui   ve- 
"pient  M  faire  vifite.    Sachant  qu'il 
J?yavoit  plus  de  remède, ils  pouf- 
soient  des^ hurlemens  affreux;  ôc  leg 
temmesf,ipour   exciter  de  plus  en 
plus  lacompaffion,  mêloient  à  leurs 
Çris,l  éloge  du  mourant.  Celui-ci  prioit 
ia  compagnie  de  le  fucer  &  de  le  fouf- 
m;  &  chacun  s'empreiïbit  de  luiren- 
iVî\^-^  office.  Le  malade  jugeoit 
4e  1  aiiçaion  ^u'gn  ayçit  po^îi  lui;  pm. 
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la  force  qu'on  employoit  dans  cettie 
occafion,  &  par  les  lamentations  des 
affiftans.  Cependant  les  médecins  lui 
enfonçoient  leurs  doigts  dans  la  bou- 
che, pour  en  arracher  la  mort;  &  les 
femmes ,  continuant  de  crier ,  lui  don- 
noient  des  coups  pour  le  réveiller, 
jufqu'à  ce  qu'enfin  il  rendît  Tame.  A 
peine  étoit-il  expiré ,  qu'on  procédoit 
a  fes  funérailles  :  elles  fe  taifoient  à  la 
manière  des  fauvages ,  c'cft-à-dire  , 
qu'on  brùloit  ou  qu'on  enterroit  le 
corps ,  &  avec  lui ,  tout  ce  qui  avoit 
été  à  fon  ufage.  Le  plus  fouvent,  on  ne 
fe  donnoitTpas  la  peine  |  de  connoître 
s'il  étoit  mort  effedivement  ;  &  le 
miffionnaire  affure  avoir  retiré  du  tom- 
beau ,  un  homme  qui  a  vécu  encore 
plufieurs  années. 

L'habit  des  prêtres  Californiens 
confiftoit  en  une  longue  tunique ,  qui 
les  couvroit  depuis  le  cou  jufqu'aux 
pieds ,  &  uniquement  faite  de  cheveux 
d'hommes.  Ils  avoient  fur  la  tête  un 
panache  de  plumes  de  faucon ,  &  por- 
toient  à  la  main  un  grand  éventail  de 
pkimes  de  diverfes  couleurs ,  avec  un 
tube  de  pierre ,  pour  fucer  les  mori- 
bonds, C'étoit  dans  cet  état>  qu'ils  al- 


oient  vifite,  les  mourans,&  p^^l 
doientaux  fêtes  de  la  nation       '^ 

d'iifapp    pP^"**»**^  o  autres  ornemens 

preties  taxoient  de   acheté  ceux  nnî 

knces^n^/f°r'  "«='■"«»   Péni- 

jeune  c^  labftmence.  Quelquefois  k 

»nmons'éte„doitfurtr„efaS'n! 

tiere,   que    ces    miniftres  barbares 

I  ouve'n?à°""'  ^  ''^  '"«^^  travaux ,  & 

Ses   es  „?'  "??"  •^'•"^"^-  Une'des 

corner  le.  5^"'  '^S'res,  étoit  de  leur 

âbrdeïi''"^'^'^'  P""--  ^"f«i^«  l«"r 

demenr  /       °"'-  '  ^  '«'  «toit  l'aveu. 

feZ?'''*'?''^^^&'^«"^"tétat'^s 

m     aTe"/i'''■^'^"^"''^"^^''°6- 
"'  avec  des  geftes  &  un  ton  Iç 
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voix  qui  infpiroient  la  terreur.  La  joi« 
iliccédoit  à  la  crainte  ,  la  danfe  à  la 
bonne  chère ,  &  la  débauche  à  l'une 
Jk,  à  l'autre.  Les  hommes  &  les  fem- 
mes fe  mêloient  enlemble ,  &  fatisfai- 
ibient  tous  leurs  defirs ,  fans  égard ,  ni 
pour  la  décence ,  ni  pour  la  pudeur. 

Quoique  la  Californie,  confidérée 
en  elle-même  ,  foit  peut-être  le  pays 
le  plus  ftérile ,  le  plus  défagréable  & 
le  plus  pauvre  qu'il  y  ait  au  monde ,  ce- 
pendant l'Efpagne  n'a  rien  ncgligé,pen- 
.il^nt  près  de  deux  fiecles ,  pour  en  faire 
,1a  conquête.  Fernand  Cortez  y  em- 
ploya plufieurs  fois  toutes  les  forces 
^u'il  fut  en  état  de  lever  :  fon  exemple 
excita  quantité  de  particuliers  à  l'en- 
treprendre ;  des  gouverjieurs  ;,  des  ami- 
raux ,  des  vice-rois  y  dépenferent  une 
partie  de  leur  bien  ;  les  fouyerains  eux- 
mçnies  s'ea  chargèrent  ;  &  jies  jéfuites  i 
feuls  font  enfin  venus  à  bout  de  fou- 
mettre  cette  nouvelle  contrée  à  la  do- 
mination efpagnole. 
Vous  demanderçz5peut-être,de  quelle! 
importance  étoit pour  cette  couronne,] 
!un  pay?  fi  miférable;  pourquoi  elle  pré* 
féroit  cette  conquête  à  celle  de  tant! 
'd'avurçs  régious,  dont  le  climat  étojt 

m 


S' f  "'/  •''  '<°'  P'"'  "^''^.  &  qu'on 
«utp„  redmreà  moins  de  Irais?  C'eft 
^  queflion  que  ,e  fis  moi  même  au 

m.ffion„a.re;    a.  voici  quelle  fut  fa 

*  Ce  pays  ayant  une  connexion  eC 
«fentielle  avec  les  provinces  de  b 
"Nouvelle  Efpagne ries  côtes  fep! 

:;du"fur'''r''"^"''î"^'''""''«'^er 

»  Il  ia  Californie  n'appartenoit  pas  à  k 

..même  couronne.  Les  habitan^de  ces 
«cotes  ne  pourroient  pas  aller  àL 

»  pèche  ues  perles  dans  le  golphe  qui 
"  'epare  cette  péninfuledu  confinenT 
»  n.  entretenir  entre  euxaucun  négoce 
.maritime  II  eft  vrai  que  les piroCes 
-  des  Californiens  font  peu  ledom" 

'-Wes;  mais  leurs  rades  ont  plufietr, 
«fois  fervi  de  retraite  à   des  pirate^ 

«qi«  ont  infefté  ces  mers,   p^ri"" 
«grand  nombre  de   vaifleaux  Efna 

«gnols,  troublé  le  commerce  deC 
»  cean  méridional,  &  répandu  l'alarme 
«dans  ces   régions   éloignées.   Que 

«feroit-çedonc.fiquelqtepuiffa^'e 
«Européenne  venoit  à  établir  des  co- 

«lonies  ,&  à  bâtir  des  forts  dans  ce 
«pay.^?_^„  ne  peut  nier  que  l'empi,. 
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»  du  Mexique  ne  courût  un  très-grand 
»  rifque.  La  Californie  eu  encore  très- 
»  importante  ,  foit  pour  étendre  les 
»  domaines  du  roi  dans  l'Amérique 
»  feptentrionale ,  foit  pour  affurer  le 
»  commerce  des  Philippines  avec  la 
»*  Nouvelle  Efpagne.  Il  arrive  tous  les 
»  ans  un  galion  de  manille  à  Acapulco, 
»  &  d'Acapulco  à  Manille.  Ce  vaiffeau 
»  eft  obligé  de  relâcher  dans  quelque 
«>  port  de  la  Californie ,  fans  quoi  plu- 
»  fleurs  fujets  de  Sa  Majefté  périroient 
#>dans  ce  long  trajet;  &  le  vaiffeau 
w  deviendroitla  proie  de  l'ennemi,  qui 
»  ie  poileroit  fur  fon  paffage.  Si  donc 
w  les  Philippines  méritoient  d'être  con- 
wfervécs,  peut -on  douter  qu'il  ne 
»  fallut  conquérir  la  Californie  } 

»  Indépendamment  de  ces  raifons, 
»  il  y  en  a  d'autres  très-intéreffantes 
»  pour  les  Efpagnols.  On  fait  que  les 
*>  Rufies,  en  1741 ,  ont  débarqué  fur 
f>  fes  côtes ,  dans  la  partie  la  plus  fep- 
»>  tentrionale.  N'eft  -  il  pas  naturel  de 
»  croire  que  dans  une  féconde  entre- 
»  prife  ,  ils  pourroient  arriver  jufqu'à 
»  nous  ?  Comment  alors  les  détourne- 
»  rions-nous  de  former  des  établiffe- 
*>  mens  dans  un  pays,  dont  nous  ne  fe- 
w  rions  pas  ks  maîtresj  ôc  coovien- 
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»  ftge  dans  la  mer  du  fud    n/r  ^.  „^  i 

'  '!"'  '**  empêchera  de  ooiiflcr 
furs  conquêtes  vers  le  midi'^&  ds 

"aie  de  Ja  Californie  ?  Je  ne  ferr»;. 

»  en  aûefit'r  '  *''"^°«'  i«  demande 
»  ta  Ibi  le  .' -'"^  "°' pofleffions  ? 
»  la  foi  des  traités  liiffiroit-elle  pour 

"gic,  la  CaroLne,  la  Vireinic  l, 
»NouvelfeYorck,iaPenEe'& 

:  i"""»"?  J'a^tres  provinces  de  ce'.S 

^ST  ''""*  '"  '^''"^«»  Monde  ront 

'  «edecouvertesparlesEfpagnol    & 

»  ont  fa«   pendant  long-teaf  p  r'tt 

»'  de  nos  domaines.  Elles  font  aôuené! 

"  :?««  entre  les  mains  des  AngWs  & 

"^r^^"  Californie  ,  fi  nous  ne 
«no^^f.,ffio„sam.rcsdelapoireL": 

"  4^'  hommes,  continua  le  reli<Tieur 

'•«niffionnaire,fondoiemlefuccèsde 

T.ij 
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43<S    La    Californie. 
w  cette  conquête  fur  leurs  armes  &  fur 
»  leur  puifl'ance  :  mais  c'étoit  la  vo- 
»  lonté  du  ciel ,  qu'on  la  dût  à  la  dou- 
w  ceur,  au  zèle,   &  à  la  patience  de 
»»  fes  miniftres.  Peut-être  n'a-t-il  pas 
»  voulu  favoriler  les  premières  expé- 
»>  ditions  ,  parce    qu'elles    n'avoient 
u  pour  objet, que  les  biens  temporels; 
jï  il  les  a  bénies ,  lorfqu'on  a  eu  plutôt 
»  en  vue  fon  royaume,  que  les  avan- 
»  tages  de  la  monarchie  elpagnole.  Un 
u  miflionnaire  jéfuite,  le  père  Salva- 
i>  Tierra ,   avoit  cette  entreprife  d'au- 
fi  tant  plus  à  cœur ,  qu'elle  lui  paroiC- 
M  foit  peu  difficile.  Il  étoit  doué  de  tous 
^>  les  talens    néçeffaires  pour  un  pa- 
jî  reil    projet  :  fon  jugement   &    là 
»  prudence  lui  avoient  mérité    l'ap- 
N  probation  unanime  de  la  fociété.  Il 
•«  étoit  d'un  tempérament  fort  &  ro- 
i>  bufte,  &  par  conséquent  très-propre 
»  a  fupporter  le  travail  &  la  fatigue. Tel 
>>  fut  l'homme  que  Dieu  choifit,pouran- 
»  noncer  l'évangile  aux  Californiens, 
m  6c  les  rendre  lujets  de  S.  M.  Catholi- 
»>  que.  Par  l'ordre  qui  lui  fut  expédié, 
>»  on  lui  enjoignoit  de  prendre  poffei- 
f>  fion  du  pays  au  nom  du  roi  ;  &  on  lui 
i#  donnoitle'pouvoir  de  lever  des  trou- 
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mefn  '      "?  "ï'"  '""'■■oient  des  mô 

,    er/n      ^""'  de  guerre.  Il  pouvoit 
"  "  <:?"gedier ,  ainfi  q„e  les  foldats 

' '«reformer  Jes  élever  aux  S/ 

'*c  félon  qu'il  croiroit  convenir  au 

»fi'.cces  de  fa  commiffion.   Enfin  oà 

"  '0"n.«.  q"'il  jiigeroit  A  propos  ro,»- 
->  admmjftrer  la^juftice  Sans^Te  iaZ 
»  nouvellement  conquis.  '^^ 

»  Muni  de  cette  autorité ,  &  accom 

rFeTc^l  ?'"'T'  ''^  fo  conS; 

l"àTa  têf^J^T'  ''""*  '°"  royaume, 
j    I.       -''^  '^^  troupes,  vers  la  fin 

»t\'a;TÏe&"''^^-^Hf^»Î" 
"ye  ae  Ja  Conception ,  &  s'éta^ 

»       vtdVre"'':^'*^,?"'^"'''''^-^ 
j     veraure,  ou  l'on  trouve   à  np,, 

Uiftlante  d  eau  douce.  Il  campa  dans 

«Sr"''?^'''^'°^'"''épora 

»  R  ^;  -V"  ^""^ai«  &  le  bagage 

»  fo  pasmo''  'r  P^'-^Salva-Tierran'en 
»  fi  r  f    j     '"'  '^  P''^"''er  à  les  charger 

|»^ur  Ion  dos,  &  à  faire  l'office  du  pbs 
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»  fimple  manœuvre.  On  condriiifit  d^s 
»»  barraques  pour  la  garnifon  ;  on  les 
w  environna  d'une  ligne  de  circonval- 
»  lation;  &  Ton  drefla  une  tente  au 
»  milieu  de  ces  travaux,  pour  fervir  do 
»  chapelle.  On  plaça  à  l'entrée  un  cru- 
>»  ciiîx  couronné  de  fleurs ,  & ,  dans 
»  l'intérieur,  l'image  de  la  fainte  Vier- 
»  ge,  patrone  de  la  conquête. 

»  Les  jcliiires  fc  donnèrent  d'à- 
»  bord  beaucoup  de  peine  polir  ap> 
»  prendre  la  langue  du  pays ,  &  n'c-» 
»  toient  pa .  peu  embarraffé^  de  trou- 
»  ver  les  mots  indiens  >  pour  rendra 
»  divers  articles  du  fymbole  des  apô- 
»  très ,  celui  ci  entre  autres  :  il  efl  ref- 
ytfufcité  d'entre  Us  morts.  Comment  s'y 
»  prendre  pour  le  demander  à  ces 
»  bonnes  gens ,  &  leur  faire  connoître 
»  le  fens  qui  y  eft  attaché  ^  Voici 
»  l'expédient  dont  ils  fe  fervirent.  Ils 
»  prirent  quelques  mouches  ;  &  en 
»  leur  préfence,  ils  les  tinrent  dans 
»  l'eau  jufqu'à  ce  qu'elles  paruffcnt 
»  mortes.  Ils  les  couvrirent  enfuite  de 
»  cendres ,  &  les  expoferent  au  foleil; 
»  ce  qui  les  fît  aufTi-tôt  revivre.  Les 
»  Indiens  en  parurent  fi  étonnés,  qu'ils 
»  s't'crierent, Iblmu  hueite  !  ibimu hume! 


La    Californif 
>>  l'>}éi\ntcs  écrivirent  J,J:tst'lt 

"  '',"  ^^'»  v'-'ur  &  celle  des  morts    &Th 
»  "  en  ont  point  eu  d'autres  d^pui 

»  pour  exphquer  CCS  deux  myS' 

•      »  ^«  "«iirels  du  pays  apporteren» 

»  à  la  garnifon  ,  du  fA.it,  du'  poilTon  & 

»qi.elqu.s  perles  ;   ils'dem3"e„'^ 

»dats,qu.  It.u-  enl; voient  de  forci 

::r„rdTé;^.r":rV"-T 

>;ho.„.escruels"a^'i,i;:,;rit 
"  ^^«f'  parmi  eux  comme  leurs  amis 

M  Igre  ces  heureux  commenceS." 
»  ialva  -  Tierra  rencontra  di/-« 
"  '^"'J^^  «  au  fuccès  de  fon  en- ' 
"  Pnfe:  les  Indiens,  excitisLrZ.  ' 
"  '«agiciens ,  fe  foukveTent  les  2" 
:  ,7«7^  'manquèrent  ;  on  reç'ut  defol" 
blés  recours  de  la  part  des  Elpagnoîs 

"";'"P'''^S^"^' parvinrent.? 
tout  lurmomer.  Ce  dernier  Ce  diC 
»  ""g«o:t  ±,s  la  miffion  /,  VigSo J 
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»les  peuples  de  ce  canton  éfoient 

»  deja  un  peu  inftriiits  ;  il  réfolut  de  les 

»  civihfer;  mais  il  étoit  difficile  de  rëfoii- 

»>  dre  des  gens  parefleux ,  aux  travaux 

»  qu  exigent  la  culture  des  terres  &  le 

»  foin  des  troupeaux.  Il  les  dirigeoit 

»  dans  les  bâtimens  qu'il  entreprenoit;  ' 

»  Il  eioit  à  la  fois  ouvrier  &  architede, 

»inftituteur  &  pourvoyeur  ;&  voici 

»>  le  partage  qu'il  faifoit  de  fon  tems. 

»  Le  matin,  il  ks  obligeoit  d'entendre 

»|amefre;  il  diflribuoit  enfuite  de  la 

»  nourriture  aux  travailleurs.  Le  foir 

»  Il  les  ramenoit  à  la  chapelle ,  leur 

«  faifoit  réciter  le  rofaire ,  leur  expli- 

>>  quoit  le  cathéchifme ,  &  renoiivel- 

»  lait  leurs  provifions.  Il  eut  d'abord 

^  aflez  de  peine  à  les  contenir  pen- 

»  dant  le  fermon  :  ils  contrefaifoient 

»  les  geftes ,  éclatoient  de  rire,  fe  mo- 

»  quoient  de  lui.   Il  difTimula  pendant 

>>  quelque  tems;  il  leur  ût  enfuite  des 

»  reproches  ;  mais  voyant  qu'ils  n'a- 

»  boutifToient  à  rien ,  il  voulut  effayer 

^>  s  il  reuffiroit  à  fe  faire  craindre.  II 

»  y  avoit  auprès  de  lui  un  Indien  ex- 

»  tremement  renommé  pour  fa  force, 

>»&  qui,  fier  de    cet  avantage,  le' 

>Meui  aont   on  faûe  cas  parmi  ces 


«cheveux,  iSHj^FU  par  les 

'  coua  pendant  quelque  tel  '  t  ■  r 
»  Pira  tant  de  terreur  ,  '  °^  '"'' 

»  s'enfuirent  tomî.  ^"^''"'-  ^.  q«  i's 
«demain    &Tpé'/f:'"^^nt le )en- 

«  "n  ton  f  ferme ^^.^l  "j^  ^^'^  ^^^<= 
'"•enidanfllr'^''*  ^^  conduifî- 
»  cence  mJ  '^  ^^^=  P'-'^  de  dé- 
"  écla  s  d^ri  !  7/"' 'PF"  ^»«  leurs 

••que  les hommesleL?  •'!''''"?" 
•'  pour  avoir  o«afionr"°""""=''' 
"à  fes dépens?  ^'  ""'  '"=°^« 

'•&dfon'::,:°"i",''|!,' .-le  fa  patience     • 
«  &  civilifa  il"  r  r/"''^^  '«  'errej 
••appritàffle   b,'''^^™""^'"'*"^ 

4"a  au  mtme  des  quenouilles  & 

Ty 


442.  La  Californie. 
»»  des  rouets.  Il  fit  venir  enfiiite  du  Me- 
»  xique  à  (es  propres  frais,  un  tiflerand 
3>  qui  leur  apprit  Ibn  métier;  &  par-là,  il 
»  s'épargna  l'embarras  &  ladépenfe  d'à- 
»  cheter  ailleurs  les  étoffes  néceffaires 
»  pour  les  couvrir.  Ces  avantages  fu- 
15  rent  le  fruit  du  tems  &  de  la  pru- 
u  dence  de  ce  millionnaire ,  dont  l'e- 
j»  xemple  a  été  fuivi  par  fes  confrères  : 
s>  ils  en  connoiffoient  le  prix ,  par  le 
w  befoin  ,  la  difette  &  les  dangers 
»  qu'ils  éprouvèrent  les  premières  an- 
»  nées  de  leurs  travaux  apoftoliques. 
M  Les  (.nfans,  attirés  par  de  petits  pré- 
j»  feiîs  ^  furent  d'abord  les  feuls  qui  les 
w  fuivirent  ;  encore  falloit-il  employer 
tp  bien  des  ftratagêmes ,  pour  les  ha- 
»  bitii€i  au  travail.  Quelquefois  le 
?'  r*^^  ga^eoitavec  eux,  à  qui  déraci- 
«  neroit  plutôt  un  arbre  ;  ou  bien  il 
»  propofoit  une  récompenfe  à  ceux  qui 
>»  porteroient  le  plus  de  terre.  Enfin , 
V  il  fuffit  de  dire  que ,  pour  façonner 
»*  les  briques ,  il  devenoit  enfant  avec 
j>  eux ,  les  défiant  à  qui  paitriroit  mieux 
i,  la  terre  glaife,  &  a  fouleroit  davan- 
»  tage  en  piétinant  deffus.  11  quittoit 
j>  fes  fandales  &  commençoit  à  broyer 
n  l'argile  :  les  enfans  fe  mettoient  aiif- 
M  fi-iut  de  la  partie,  chantant,  dan- 
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»  Encore  un  mot  de  ce  b-^n  /ir     • 
»foureux  père  vJteoTf     ''•" 

»  ie  cha5-â  '^  en  hr"'  ""1^''«-  ^e  pere 
,    ^"«iid,  en  Diamant  les  n:ir*.r,o   i 

«leur  foibleffe,  confeffa t  fS  t 
nela  quitta  poi„t,qu'ei,e  ne  SonJ 

"aiiecuilsavoienttué  le  m=n;^-« 
moafquet  rouillé,  iUes  „,en™^ 
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Je  na  fînirois  pas ,    Madame  ,  fi 
je    rapportois   tout    ce   que  m'a  dit 
mon  miffionnaire  jéfuite  touchant  la 
piété ,  le  zele ,  la  patience ,  le  cou- 
rage &  le  faint  enthoufiafme  de  fes 
confrères  dans  la  Californie,    où  il 
n'y  a  que  des  perles  à  pêcher,  &  des 
fauvages  à  convertir.    L'audience  de 
Mexico  leur  fit  éprouver,   pendant 
tKente  ans,  toutes  les  contrariétés  ima- 
ginables.   On  leur  attribua  des  vues 
moins  pieufes  qu'intére/îees,  en  les  ac- 
cufant  de  s'approprier  exclufivement 
la  pêche  des  perles.  On  trouvoit  fur- 
tout  très-mauvais,  qu'on  eut  confié  a 
des  religieux  une  autorité  entière  & 
defpotique  fur  les  troupes.   Ce  der-- 
nier  article  avoit  tellement  irrité  les 
efprits,  que  dans  le  premier  tranfport 
de  zele  pour  l'honneur  des  gens  de 
guerre ,  on  s'en  étoit  plaint  au  roi  d'Ef- 
pagne.  On  lui  repréfenta  même  cette 
efcorte  militaire  comme  incompatible 
avec  la  liberté ,  qui  doit  être  infépa- 
1".  ble  du  chriftianifme. 

Les  jéfuites  répondirent  qu2  cette  mé- 
thode étoit,au  contraire,  la  feule  qu'on 
dritemployerpourscheverlarédudion 
&  ia  converfîon  des  Californiens  ;  que 
dam  piufieurs  autres  provinces  de  l'A- 
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l'roteaion  des  garnifons  •  n.mlrf-       j 
f  "te  précautiol ,  Seurs^S''^  ''•' 

tvre    fn        '  .^  '^  '^  couronne  du  mar- 

âm,git:nr&^r'^''^'^»''^'-r 

qu'au  refte  ce  nV,    !  ■^''"'  infolence; 

foi;  q«e  tif  ïurwL?^,f-  '' 

i-eçoiventle fa<-rAml T  °"  ™ptife,  ne 

£;«..:&;:;;£  f^K 

leur  perfeverance  •  niiVr.  *«^   ^  ^'^  ae 

St'txrdïr'^'™''^" 

intentions  de  Sa  MaieS  27^''  'J'' 

DerHn?  r  f  ^   ^^'  ^^^vaiix  feroient 
donneroit  la  naiti^    r  '       ^-   '^  ^^^''^'^* 
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»  effet,  dilbit'il,  file  capitaine  &  les 
»  foldatt  ëtoient  indépendans  des  jc- 
»  fuites ,  ils  {ewknî  les  premiers  à 
»  aller  à  la  pvdxt  des  perles  :  6c  au 
»  lieu  de  garder  le  pays  déjà  conquis, 
.»  au  lieu  d'efcciter  les  mijfluoiinaires 
»  dans  leurs  voyegfSjde  les  aiMer  dans 
»  îeivrs  fondions^  ils  n'occuperoient 
»  k^  c  cirques  &  les  Indiens  qu'à  cette 
»  pêch/î ,  pour  fatisfaire  plus  prompte- 
»  ment  leur  avarice.   De  -  Li  s*enfui- 
»vrpiî  ropprt'flion  de    ces   pauvres 
»  fauvages,  &  de-là  encore  des  plain- 
»  tes ,  des  inimitiés  ,  des  querelles , 
»  des  complets,  &  enfin  une  révolte 
M  générale ,  qui  feroit  perdre  en  un 
»  infiant,  tout  le  fruit  de  la  conquête. 
»  II  eu  donc  nécelTaire,  continuait-il, 
>*  tant  dans  les  affaires  civiles  que  fpi- 
»  rituelles,  que  les  troupes  foient  fou- 
»mifes  à  notre  diredion  ». 

Ce  fut  aufTi  l'avis  du  confeil  d'Ef- 
pagne;  &  le  roi  ordonna  de  plus, 
qu'on  fourniroit  ,  aux  frais  de  Sa 
Majeflé  ,  toutes  les  chofes  ^lécef- 
faires  pour  le  fervice  divin  ,  tel- 
les que  les  cloches,  les  tableaux. 
Us  ornemrens,  l'huile,  les  cierges  &c 
le  vin  pour  la  mclTe.  On  prétend  que 
cet  ordre  n'a  jamais  été  exécuté^  ^ 
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fo  Its   X  ':^.r°"'%'"«  «  dans  les 
»^^i  ventes  de  Ja  ré»I  «ït^M    r^»  /i  \ 
camés  c,.j;étoient7fe^Je?co:! 
on  les  eut  tous  raffemblés,  &  ou'il  n« 

monde  retini ,  on  eut  recours  à  d'autre! 

moyens.  Il  fut  ftaméquCn'aCen 
t  ro.t  que  ceux  qui  affi^roient  au  ft"! 
vice  divm  ;  que  le  matin  &  le  foir  o„ 
leur  donneroit  une  portion  de  L^^ 
cmt  dans  de  l'eau,  ôTà  midi  du To- 
^ol. ,  ou  du  même  maïs  cuit  av"  c  de 
la  viande.  Telle  eft  la  nourriture  q'S 
d.ft„bt,e  aux  chefs  du  village,  auïm* 

V  n  eft  'r  ".'""f  ^/  ^  aux\.;,fans.  Le 
vm  eft  la  feule  chofe  qu'on  leur  reftif/ 
pour  empêcher  l'ivrogner  e  aï ' 
f  c'Tf  °"  "''"  ^'"«■^««beaucoup  £; 
voyei  au  Mexique,  en  échange  con- 
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tre  d'autres  marchandifes.  S'il  en  reÛe 
au  mifîîonnaire,  il  le  réferve  pour  les 
malades ,  auxquels  il  fournit  aufll  les 
mcdicamens.  Il  eft  non  feulement  char- 
gé du  foin  des  âmes ,  mais  encore  de 
tous  les  devoirs  d'un  père  de  famille. 
Il  doit  être ,  tout    à  la    fois  ,  leur 
médecin  ,    &   leur    économe  ,   fe 
priver  du  fuperflu ,  le  plus  fouvent  du 
néceflaire ,  pour  fubvenir  à  leurs  be- 
foins.  Tel  fut  le  gouvernement  qu'éta- 
blit le  père  Salva-Tierra  dans  la  Cali- 
fornie ;  &  tel  il  fubfifte  encore  aftuel- 
lement.  Dans  chaque  niiflion  nouvel- 
lement fondée ,  outre  les  foldats  que 
le  jéfuite  a  fous  fes  ordres,  il  nomme 
lin  chef  de  communauté,  qui  relevé 
de  lui  feul,   &  un   Indien    inftruit, 
de  moeurs  irréprochables ,  pour  faire 
les  fondions  de  cathéchifte.  Un  mar- 
guillier  eft  chargé  du  foin  de  l'églife, 
de  pointer  ceux  qui  manquent  à  la 
inefle  ou  aux  autres  exercices  de  dé- 
votion ,  &  de  donner  avis  au  père,  de 
tout  ce  qui  fe  pafle  de  mal  dans  l'ha- 
bitation. Lorfque  le  miiîîonnaire  s'ab- 
fentepour  vifiter  les  malades,  admi- 
niftrer  les  facremens,  appaifer  les  que- 
relles, &c,  il  laiffe  un  fubflitut  tiré  du 
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des  mines  d'or  &  d'argent  ,  que 
l'on  exploite  avec  fuccès  ;  &  les  colo- 
nies Efpagnoles  fe  m\iltiplient  ù  pro- 
portion de  leur  abondance  &  de  leurs 
richefles. 

Lcshabitans  du  nouveau  Mexique 
ont  été  depuis  peu  convertis  au 
rW^^'-'nifme  par  des  miflionnaires  jé- 
iuues,  qui  Ici  ont  civiiifés ,  leur  ont  ap- 
pris le  commerce,  &  la  culture  de  la  vi- 
gne &  du  froment  -.aujourd'hui  ils  cn- 
voyent  quantité  de  vin&  de  bled  à 
la  nouvelle  Elpa^ne.  Ils  différent  en- 
tre eux  pour  le  Tangage  &  par  les 
mœurs  :  les  uns  errent  avec  Icv.rs 
troupeaux  ;  les  autres  vivent  dans 
des  bourgs  &  des  villages  ,  fous 
l'autorité  de  leurb  caciques.  Les  Apa- 
ches ,  partagés  en  quatre  tri!  ts, 
forment  la  nation  la  pîu'î  nombre ii- 
fe  :  ils  font  établis  des  deux  côtf , 
du  fleuve  u  \l  Norte^  ou  du  nord ,  cam- 
pent f^us  des  tentes',  ont  l'humeur 
j^uerriere ,  adorent  le  foleil  &  la  lune, 
iképoufent  plufieurs feir mes.  Le  gou- 
verneur fait  fa  rélidence  à  SantU'Fé^ 
-apitiile  c''  tout  le  pays. 

Je  ne  finirai  pas  cette  I  .ttre,  fans  dire 
ïLiiiU  an  mot  de  ^a  No  ivelle  Albion, 


■      ^  ^     C  Arii   ORNie.      ^ri 

de  h  Cal<torn.e   Elle  fut  découverte. 

f  f -'^T  '''''='^'  P""  ""  "avigatei,; 
A„|o,s( François Dnue), qui  In  p 

donnai  ancien nomdefapatrie.Lcsfau- 
vages  qui  habitoient  proche  des  côtes 
vinrent  en  foule  au-devaat  de  iS 
Im  o/frirent  divers  ouvrages  de  plu- 
mes. Il  leur  donna  en  échange  de  pe- 
ntes  merceries  d'Europe,  qui  les  char- 
merent  telLment,  qu'ils  regardèrent 
les  Anglois  con..„e  des  dieux.  S'étant 
enfuite  affemblés  en  plus  grand  nom. 
bre ,  ils  quittèrent  leurs  armes ,  vin- 
rent    en  chantant,  prier  Drake  de 
prendre  leur  pays  ious  fa  proteâion , 
«  lui  mirent  une  couronne  fiu-  la  tête 
Les  hommes  étoient  nuds  ;  les  femmes 
avoient  les  épaules  couvertes  de  peau 

de  daim;  &  de  la  ceinture  ju&iî'aux 
enpux,  elles  portoient,  en  for7ne  de 
Jlier  ,uie  efpece  de  toile  faite  d'é- 
corcc  d  arbre.  Les  maifons,  fenibla- 
bles  à  nos  colombiers,  étoient  rondes 
«  lans  fcnetr?'; ,  avec  ime  feule  p.  « 
&  ime  ouverture  au  fommet,  pou,  1? 
paflage  de  la  fumée.  Ils  couch oient 
'ur  du  jonc  &  Jes  rameaux  de  Ibpin 
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étendus  parterre,  &  dirpoCés  en  cer- 
cle autour  du  foyer.  Drtike  ,  en  par- 
tant de  cette  contrée ,  y  drefla  une 
colonne,  à  laquelle  il  attacha  les  ar- 
mes d'Angleterre,  avec  le  nom  de  la 
reine  Elisabeth  &  le  fien.  Les  fauvages 
témoignèrent  beaucoup  de  chngrin  de 
ce  qu'il  s'éloignoit  d'eux.  Pend.int  le 
féjour  qu'il  y  iit ,  il  ne  vit  prelque  au- 
cune terre  qui  ne  portât  les  apparen- 
ces de  quelque  mine  d'or  ou  d'a/gent. 
Les  daims  y  ibnt  en  fi  grand  nombre , 
qu'il  en  rencontroit  par  mili:  rs.  Il  y 
vit  auffi  une  forte  de  lapins ,  dont  les 
pieds  reffemblent  à  ceux  des  taupes, 
&  la  queue  à  celle  des  loirs.  Ces  ani- 
maux ont  un  fac  de  chaque  côté  du 
ventre  ;  &  quand  ils  font  raïïafiés ,  ils 
y  gardent  ce  qu'ils  ne  peuvent  man- 
ger. 

Je  fuis ,  &c. 

A  Panama ^C6  3*  mai  lySo, 
Fin  du  tome  X, 
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